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f Four éviter que le public ne soit trompé par des éditions eo»1 
trefaites et tronquées, je préviens que les exemplaires de la bonne 
Édition porteront, outre mon chiffre au frontispice, ma signature 
au verso de la première page.

Il paroîtra incessamment les crimes des Rois d’Angleterre, d'Es­
pagne et de Sardaigne; de Prusse, de Russie, de Suède, de Dan- 
nemarck, de Pologne , de Portugal, de Nàples, etc. avec grand 
nombre de gravures représentant leurs principaux forfaits. Le pre­
mier besoin des Nations , pour devenir libres, est de conhoître les 
crimes de leurs rois. Toutes les forces des despotes n’empêcheront 
pas que j’en répande dans leurs états des milliers d’exemplaires sous 
ma devise : ? ■
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PRELIMINAIRE;,

u e l s sçntimens de surprise, d indignation 
et peut-être de découragement eussent éprou­
vés ces fiers Spartiates , ces Athéniens si vains 
de leur écjat,.et les Romains qui ne vou­
laient.de, liberté que pour eux’seuls, si on 
eut., dit à .ces; peuples , à d'époque, o,ù ils 
brillaient le plus : un seul homme, un .poi­
gnard d’une main, un livre dans l’autre, 
effacera .de dess,us la terre toute cette puis­
sance que vous avez fondée, ne laissera rien 
d’entier de...tous, les monumens qui attestent 
.votre gloire ; vos descendans. chargés de fers 
et gémissant sur les ruines de votre indépen­
dance ,-seront les esclaves: méprisés des suc­
cesseurs d’un Arabe conducteur de.chameaux. 
Les plus, belles contrées de l’Europe et de 
l’Asie,, honorées jadis par tant de héros, de 
sages, d’hommes de génie, appartiendront 
au despotisme le plus brutal et le plus ab­
solu. Un peuple grossier, abruti encore par 
la débauche et orgueilleux de son ignorance, 
une longue pipe à la bouche, foulera non-
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voulaient.de


b
chaïamment à ses pieds la cendre des KonSrtès 
libres de la 'Grèce ; et la nature outragée 
dans sés 'plus beaux droits cdmme dans-ses 
plus doux plaisirs , abandonnera les contrées 
où elle se plaisait le plus , à des hordes demi- 
barbares. gouvernées par une poignée , de 
monstres plus stupides encore que le dernier 
de leurs malheureux esclaves. L’endroit de 
la terre où se Sont passées lés scènes lefe plus 
sublimes du patriotisme deviendra le domaine 
de la tyrannie ' la plus absurde et ' la 1 plus 
révoltante , et le séjour de la servitude’ lâ 
plus abjecte.

L’empire ottoman est l’un des plus vastes 
états du monde connu, et l’un des plus 
despotiques. Comment se fait-il que plus les 
associations d’hommes sont nombreuses’’, 
moins elles se trouvent libres ? l’inverse, ce 
semble, devrait avoir lien. La superstition , 
il est vrai, est le principal nœud qui lie, tant 
bien cjué mal, toutes les parties du colosse 
politique soumis au Croissant. Le Koran a 
tout fait dans le principe, et maintieht tout 
encore.

Mais le fanatisme religieux qui, dans les 
mains dë Mahomet, fut l’instrument de la 
servitude, n’aurait-il pas pu devenir tout 
aussi bien celui de la liberté} et si lé légis-
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lateur des Arabes en a èu le choix , il est 
digne de toute l’exécration attachée à: son 
non, pour n’avoir pas saisi l’occasion offerte 
à son génie de rendre aux hommes leur 
digi ité première. *

Le K>ran est tout à-la-fois le code poli­
tique, civil, moral et religieux des Turcs. 
Quelle vaste carrière il ouvre aux commen­
taires des? muphti et des docteurs chargés par 
le prince de l’expliquer sous ses yeux et dans 
le sens qu’il veut.,

Pèut - on s’étonner trop de voir des hâtions 
entières1, dignes des lumières de la raison , 
s’obstiner à croire descendues du. ciel des 
rapsodiês telles que le Koran. Ce livre", qui 
sert de règle universelle' à une multitude de 
peuples , n’a ni plan , ni liaison , ni but dé- 
tërmrné. ir 'est aussi fatigant qu’inutile à lire. 
On y rencontre de tems en tems de graiids 
traits, pillés ’ çà et là dans les traditions 
orientales. L’original arabe peut avoir le 
mérite du style; c’est un livre classique, si 
l’on veut, pour les grammairiens du pays £ 
mais un être raisonnable qui s’attache plus 
aux choses qu’aux mots*, peut-il parcourir, 
sans rougir, un ramas de préceptes incolié- 
rens, lieux communs de hïôrale inférieure 
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au bon sens et à l’instfiict naturel des pâtre» 
errans , contemporains de l’auteur.

Admirons la bizarrerie de l’espqh; humain,: 
Lokmann, Saàdy et Pijpay, avec Jèurs,belles 
paraboles, leurs apologues sublimes j!nq)firent 
pas même secte : et Mahomet, qui sut à peine 
lire ce qu’on écrivit sous son nom, fonce 
uii tùlte etun'empire ! Du moins-que n’a-t-il 
répàré, sur la fin de sa tnission , les* four- 
beries et les actes de violence qui en assu­
rèrent le succès ! Une fois maître des esprits , 
que n’a-t-il fait taire en hii lés 'conseils de 
l’ambition pour, ne consulter, que les, droits 
de l’homme.!. Quel dommage qu’il n’ait usé 
de son ascendant vainqueur que pour subs­
tituer le fanatisme et l’esclavage : à J’idolâtrie*. 
Il eut pu ramener 1 Asie et l’Afrique à la 
simplicité des, moeurs, indépendantes et pas­
torales des enfans d’Ismaël. Il se disait , le 
représentant d’Abraham dans, le temple .de 
la Mecque.; que ne faisait il revivre le siècle 
patriarchal: mais le caractère de Mahomet, 
n’.était qu’entreprenant et ambitieux... Plus 
pacifique, plus modeste, il n’eut.rien fait qui 
put le tirer de la foule. Tout son talent était 
dans sa force ou dans son hypocrisie.; Que, 
conclure de ces observations, historiques ? 
C’est que les hommes sont apparemnlejrit nés
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pour toutes les idolâtries. Ils ne s’en affran­
chissent d'un côté que pour y retomber dé 
l’autre. L’instruction publique seule est le 
moyen lent mais sûr de faire révolution,, 
c’est-à-dire, de ramener l’espèce humaine 
a la loi primitive et dé_lui rendre, ses pre­
miers droits., Hélas.,!.presque,.toutes fôs; ana­
tions anciennes ,et modernes ont.-eu'leur 
Mahomet plus ou moins obscur • heureu­
sement-tous ces hommes d’état-,-hypocrïtë’s 
et perfides , n’ont pas tous aussi bien 'réussi 
que le fondateur de l’empire et de la religion 
des Turcs, (i) ' ...I “ 

.——.—-------- ------- ; ;—;---- ■ 1 •’- ■ ■■. ' 1 11 ■
Tlapprachemcnt Jiistorirpte entre Mal-cnn e t et 

Robespierre. -, i

(7) Qui le croirait ?-A Tépoque la plus remarquable 
par-les progrès de la-vraie philosophie et de Ta Taine 
pôHr qtie jcdans la cinquième année dé notre-révolution , 
nous avens vu s’élever un moment une espèce de nou­
veau Mahomet. Malgré*-la. distance énorme qïïi s’paré 
Robespierre du législateur des Arabes, au génie-près qui 
manquait absolument à l’avocat. d’Arras,-il- y a! plus d’un 
point.de contact entre ce dernier et le prophète de 'là 
Mecque. Nés tous deux dansi’oEscurité , l’un conduisait 
des chameaux et faisait.un petit'oégoce avec les'cara­
vanes.;'Tautre plaida d’abord de petites causes et con-’ 
courut dans de petites académies de province. Tous 
deux .s’adressèrent à' des femmes crédules et fort

point.de
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jPérissent tous ces prétendus gtands hôïttmes, 

*éau des‘autres hommes qui les admirent et 
lès croient trop long-teins sûr parolé IBëni soit

communes pour la beauté, et commencèrent pas les 
mettre dans la confidence ou du moins dans leurs inté­
rêts : Mahomet captiva le ’ coeur de la veuve d’uh riche 
marchand .Robespierre s'impatronisa dans la rtiàison 
d un menuisier--à son aise. Tous deux s’appercevant que 
le mo^en te plus expéditif et le plus sûr de se faire 
.idolâtrer était de fonder un culte , ou plutôt derreorépir 
la croyance vplgaire , se donnèrent gratuitement pour 

’ïés'réformateurs de leurs siècles, et annoncèrent avec 
emphase et orgueil qu’ils se proposaient de ramener les 
hommes à-la~ simplicité des moeurs antiques dû pur 
théisme. Tous-'deux prêchèrent et mirent un moment la 
vertu à l’ordre du joiïr 'pôur mieux cacher leur scélé­
ratesse. A l’exemple de Mahomet, qui s’intitule le pro-> 
phète d’un seul .Dieu , Robespierre sé donna comme un 
sage inspiré, par un Être-Suprême. Pour arriver-plus vire 
a son but , Mahomet pioclama que son tèjne était ce­
lui de la force ; Robespierre i aussi fit décréter que le 
caraçter.e„de la révolution éto-it la terreur.

Mahomet , qui ne quittait jamais son livre et son 
glaive , répétait au .. peuple : ne lis que mon Alcoran ; 
ne te conduis que par lés principes qui y sont contenus. 
Ne vois que par mes yeu;j:’, n’entends que par mes oreilles, 
ou bien j’extermine avec mon glaire et le sabre ! dont j’ai 
moi-même armé mes disciples bien -aimés, -devenus au­
tant de soldats dévoués- à ma re igion, quiconque se 
montrerait rebelle- ©U récalcitrant à mes volontés sainte's,
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Je-, patriote-paisible qui lie profite de la con­
naissance Sft’il a du; cœur humain et des lois 
de la .nature, que pour,éclairer ses frères

Robespierre disait de même : tout ce qu’il faut qu’ort 
sache se trouve dans mes rapports à la Convention^ 
Relisez-les sans cesse dans les clubs, sur les places pu- 
hhqueSj en famille,, au sein de vos maisons. Admirez-
moi sans restriction , sinon je vous livre vivans aux 
jurés, de mon tribunal révolutionnaire. Mahomet inséra 
dans son livre une loi canonique formelle., d’après la­
quelle on ne pouvait guère se dispenser mais en tonte
sécurité de conscience, d’égorger, en sqn nom, au 
moins quatorze méçréaqs par jour. Robespierre aussi 
donnait chaque matin aux principaux, du juri qui était 
à sa dévotion, ainsi que les juges-, le -répertoire des 
noms de ceux qu’il fallait guillotiner ,t soit à Paris., 
soit dans les -département. -Dans son . code , po'jtico-
re’.igieux, Mahomet proscrivait. ,s$yèrement la liberté 
des opinions afin qu’il n’y eût que la sienne qui
prévalût, Robespierre aussi inscrivait avec soin., sur 
ses listes de proscription tous-, ceux qui avaient, osé. im­
primer quelques, doutes, sur la, bpnté de son caraçtçrp 
et l’infaillibilité ■ de ses principes, Mahomet avait pour 
bras droit le farouche Omar, qui brûla la bibliothèque 
d’Alexandrie, afin qu’il ne-,restât d’autres livres en Asie
que celui de son maître.., L’atrpçe JHenriot était l.'Qma.r- 
de Robespierre, et avait fait ^déjà la motion de détruire 
les bibliothèques de Paris er. de la république, pour ne 
laisser aqx citoyens d’autres lectures que celle des rap­
ports sublimas de son protecteur. Mahomet brisait le*



-par-seë Æâgès -écrits 'ét les guider par ses bons 
exemples !-Un tel homme ne marche point 

pas de géant dâiüs le î. chemin du crime et

images des'grands' hommes qui étaient, venus avant lu?,1 
■et donf'le' ndnf pb'dVâit'"éclij>sér le sien; Robespierre 
répéta Fï'Wémd1 ‘scène"aux jacobins , en jettant par terré 
et foulant aux pi-, cîs le buste d’Hèlyétius. Mahomet ne 
marchait j striais éri public qu'entouré d’un groupe d’A-' 

‘tabes le'‘sybrç'eh‘main et lé poignard à la ceinture: 
‘de même Robespierre1; on le rencontrait allant par 
la ville accompagné de" coupe-jarrets qui brandissaient 
une canne à dard et cachaier.t des pistolets dans leurs 

’miûches'. ‘Lék orientaux qui ne voulurent' pas fléchir le 
genouil devant la nouvelle idole , Mihomet les exter­
mina ; aussi fit Robespierre : Mihomet et Robespierre 
'Stipendiaient dè faux patrie tés pour chanter leurs, louanges 
'dans lés carrefours de'Médïne et de Paris.' Fier dé 
ses succès , Mahomet se retira dans le temple de la 
Mecque pour y prendre le titre et les attributs de roi': 
Aindî fit Robespierre ; 6n le vit se réfugier à la maison 

’communfe dé Parts'.pour''s’entendre proclamer dictateur 
et sceller ses afi êts de' sang avec un cachet fleurdelysé.

C’es^t assez loin pous ér la comparaison ; elle cloche 
en un point bien important : c’est que Mahomet n'était 
pas un homme ordinaire. Né avec du génie et même 
avec" quelqu’élévation dans' l’ame, son ascendant entrai- 
nait, subjuguait. Il laissa après lui un long souvenir 
et des traces profondes. Robespierre qui semblé avoir 
pris à tâche d’être soh copiste, n'était qu’un pygmés 



de prénommée-; il ne brille point pendant 
|,’espaçe d’un éclair, comme un météore san-, 
gl.ant. G’est un génie bienfaisant qui, tran­
quille dans le fond de sa retraite, attend 
tout des. années - et de l’éducation.-

Revenons, au. koran : c’est le seul livre 
des Turcs. Toutes leurs études; se bornent 
là. Quand ils ont lu ce livre, et qu’ils peux

se haussant sur la pointe du pied pour, atteindre à son 
modèle géant. Tous deux finirent' malheureusement; 
Mahomn fut empoisonné par une femme, mais après’ 
trente années de travanx et de gloire; et ses derniers 
momens furent peut-être les plus beaux de sa vie. 
Robespierre , dans l’attitude la plus lâche , termina sur’ 
un échafaud le rôle d’hypocrite qu’il avait joué avéç 
assez de bonheur depuis, cinq ans. Tous deux commirent 
bien des meurtres : mais’ .Mahomet étaya' du moins ses? 
grands attentats contre l’humanité par de grands mpyens 
et s’est rendu digne, d'occuper plusieurs pages dans l’his­
toire. Robespierre , scélérat consommé mais subalterne,; 
ne trouvait que de petites ressources dans son, cerveau 
étroit et sec. Il vaut à peine les frais d’une noté dans 
un coin de nos annales. Mahomet fut ce Lion puissant 
'du désert qui veut régner seul sur lès: sables de l’Arabie ; 
et déchire quiconque lui en dispute l’empire absolu. Ro't 
bespierre ressemblait au Blaireau carnassier , dont la su-; 
prêtne jouissance consiste à tremper sa langue dans le 
sang de ses victimes. La place de Mahomet est à la 
suite de Moïse, Alexandre et Césarj celle de Robespierre-, 
entre Pierre l’hermite et Desrues.

I
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vent en réciter* cle mémoire quelques ver- 
sets à- propos; ils se croient assez-saviafis 
et méprisent touté autre science.' Les bi­
bliothèques, fondées à CôÉ-st’aritiriople , - sont 
par conséquent, désertés etTinlprimerié du 
sérail oisive. Oes deux: établissemens seront 
parfaitement des hors - d’œuvre, chez cette 
nation ,. tant qu’elle « obstinera à ne lire 
qde dans-un seul livre. Une-copie de -ce 
livre suffit .à. .toute une famille ; on se le 
passe de main èn main et de père en fils.. 
D’ailleurs, limprimerie, qui subsiste encore, 
eSt dans le palais du despote, et entretenue 
à ses frais ; rien n’en sort sans ses ordres 
ou sans sa permission. Cette circonstance 
rassure le gouvernement Turc , sur les suites 
de la liberté de là presse, qu’il redoute. Les’ 
administrations, tyranniques et arbitraires’; 
ont toujours eù en horfeur les franchises 
de la pensée, et les moyens favorables à 
sa manifestation. Veut-on savoir à quel signe 
certain on pourvoit reconnoltre un peuple 
Véritablement libre ? demandez; si la liberté 
de la presse est indéfinie. De quelques 
beaux titres qu’une nation se décore , elle 
a beau écrire ‘par tout le mot de liberté , de 
république de démocratie pure : si elle 
souffre qu’on por^e atteinte à l’opinion et 
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imprimerie ; c’en est fait, elle n’est- pas 
Ire libre, ou ne l’est plus.
ys. Turcs paraissent avoir oublié Tétimo- 
â du nom qu’ils portent Turcœ lequel 
ifie, au sentiment, des anciens lexico- 
ihes , agriculteurs par excellence.
n. général, les. terres, de la domination 
^nane, sont naturellement fertiles. Mais 
toi est toujours mal cultivé là ou le 
t de propriété, à la merci d’un despote 
du, reçoit inpunément des atteintes jour» 
ires.
»s langues peignent les nations qui. en 
ent. Le genre féminin sembloit en effet 
Ar être exclu d’un idiome parlé par. 
peuple , qui se venge sur les: femmes 
(esclavage dans lequel il végète honteu- 
ent. Et les femmes de ce pays sont éle-: 
; en conséquence. On en prend soin 
sme d’un fragile instrument de plaisir y 
si la société civile consiste dans un 
arge continuel d’égards et de bons procé-, 
entre les deux sexes , il n’existe point de 
tété en Turquie. On s’y marie avant da 
oir, on jouit sans s’aimer. Les sens sont 
isés déjà , et l’on ne sait pas encore si 
. a un cœur.
,a destinée des ^musulmanes est absolu^
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vent > en réciter de mémoire 'quelques 
sets à propos , ils se croient assez sf 
et méprisent toute autre science?’Lé 
bliothéquesy fondées à Constantinople ,» 
par conséquent désertes detl^mprimen 
sérail oisive. .Ces deuxtétablissemens si 
parfaitement des hors d’œuvre, chez ) 
nation ,. tant qu’elle Js’obsfciirera à ne' 
qde dans- un seul livre. Une--copie d» 
livre suffit .à toute une famille ; on i 
passe de main èn main et dé père en) 
D’ailleurs ,l'imprimerie, qui subsiste ën( 
est dans lé;palais du despote, et entrer 
à ses frais ; rien n’en sort sans ses or 
ou sans sa permission. Cette cirçonsn 
rassure le gouvernement Turc, sur les sû 
de la liberté de la presse, qu’il redouted 
administrations tyranniques’et arbitrai, 
ont toujours eu en horfeür les franc! 
de la pensée, et les moyens favorable 
sa manifestation. Veut-on savoir à quel si 
certain on pourrait reconnoitre un pei 
Véritablement libre ? demandez: si la libi 
de la presse est indéfinie. De quelo 
beaux titres qu’une nation se décore, ( 
a beau écrire par tout le mot de liberté, 
république , de démocratie pure : si i 
souffre qu’on porte atteinte à l’opinion 



à l’imprimerie ; c’en est fait, elle n’est-pas 
encore libre, ou ne l’est plus.

Les Turcs paraissent avoir oublié ll’étimo- 
logie du nom qu ils portent Turoce : lequel 
signifie, au sentiment, des anciens lexico­
graphes , agriculteurs par excellence,.

En général, les terres de la domination, 
ottomane, sont naturellement fertiles. Mais 
le sol est toujours mal cultivé là ou le 
droit de propriété, à la merci d’un despotQ 
absolu, reçoit inpunément des atteintes jour* 
nalières.
'■ Les langues peignent les nations qui, ,<en 
servent. Le genre féminin sembloit en effet 
devoir être exclu d’un idiome parlé par 
un peuple , qui .se venge sur les . femmes 
de l’esclavage dans lequel il végète honteu­
sement. Et les femmes de ce pays sont éle-: 
yées en conséquence. On en prend soin 
comme d’un fragile instrument de plaisir 
çt si la. société civile consiste dans un 
échange continuel d’égards et de bons procé-; 
dés entre les deux sexes -, il n’existe point de 
société en Turquie. On s’y marie avant de 
$e vojr, on jouit sans s’aimer. Les sens sont 
épuisés déjà , et l’on ne sait pas encore si 
l’on a, u n cœur.

La destinée des ^musulmanes est absolu*;. 
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ment' passive et toujo urs précaire ; et telle» 
sont les mœurÿ que nécessite le despo; 
stime. .Lie rang eh rang et d’un sexe à. 
l’autre, on se dédommage de la tyrannie 
qu’on souffre d’une part , en tranchant soi- 
Biéme du tyran , d’une autre part. C’est un 
Cercle vicieux dont le climat , que le 'gou­
vernement est loin de corriger, provoque 
encore les révolutions, aussi funestes qu’a- 
tfilisantës pour l’espèce humaine.

La guerre, presque perpétuelle de province 
h. province, vient mettre le comble à ces 
désordres ' et leur sert d’aliment. Le foxble 
devenu la propriété du. puissant, l’intérêt 
spécule sur la débauche , et la jeunesse Cir- 
cassienne , par exemple , ne cesse d’être 
captive chez les Tàrtares que polir se voir 
esclave déshonorée chez les Turcs. Et com­
ment les droits dé l’homme et du citoyen 
seront-ils respectés dans une contrée où le 
père vend ceux que la nature lui a donnés 
sur ses ënfans, dans un pays où’ l’amour 
maternel ne tient pas contre la séduction 
de l’or.

Le despotisme a lieu de s’applaudir. Il a 
su plier à son joug le plus impérieux de 
tous les sentimens du cœur. L’amour qui 
se vante de n’avoir point de maître , n’est 

qu’un 
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qu’un vil esclave en Turquie, sur l’un des 
points du globe où il devroit avoir le plus 
d’ascendant , et les plus douces influences. 

La liberté ne voit pas non plus sans sou­
pirer, la position géographique de Constan. 
tinople. G’est-là de préférence qu’elle eut 
désiré pouvoir déployer son étendart qui 
serviroit comme de signal ou de ralliement 
à l’Asie et à l’Europe. L’aspect de la ca­
pitale de l’empire du Croissant, donneune 
idée du caractère de ceux qui 1 habitent. 
L’abord de cette ville a qùelqùe chose d’im­
posant; mais quand on en parcourt l’intérieur, 
le rétrécissement des rues qui obstruent la 
lumière du ciel, indique déjà la demeure de 
la servitude. La famine , la peste et les in­
cendiés ravagent assez, souvent ce chef-lien 
du despotisme Turc, mais sans beaucoup 
attrister les citadins. Les coups fréquens d’au­
torité arbitraire, ne leur ont que trop appris 
qu’il est des fléaux plus à redouter et plus 
difficiles encore à réparer, que le feu, les épi­
démies et la disette.

Une nation esclave et trop lâche au trop 
énervée pour secouer sa chaîne , doit cher­
cher à s’étourdir sur ses peines., et à se dis­
traire des maux réels qu’elle endure par des 

b
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jouissances factices et imaginaires. L’opium 
procure aux Turcs cette triste ressource. 
L’agréable ivresse qu’il leur cause pour le 
moment, les aveugle sur les Suites déplora­
bles de ce poison lent qui leur rendroit 
un plus grand service s’il pouvoit au con­
traire abréger leurs jours. Lès mbines Mu­
sulmans ont fait à ce sujet une sage ré­
forme , en donnant au vin la préférence sur 
l’opium.

S’il, est vrai qu'on ne puisse se préserver 
d’un excès’que-p;ar un autre, le-voyageur 
désirer oit que les Santons et lès' Derviches 
fussent .toujours; ivres ; du mbins' ils n’au- 
roîent pas la forte d’exiger -des pàssans sur 
une route écartée dès contributions arbL 
traites sous le titre d’aumône et au nom du 
saint prophète;-

Ces insectes: mal faisans dé là superstition, 
qui pullulent dansdà poussière dè l’ignorance, 
disparoitroient sans doute aux • premiers 
rayons de l’instruction publique dirigée avec 
zèle- par le gouyèrhément. Mais l’atirore de 
la raison présâgéroit le déclin et 1 extinction 
du pouvoir .absolu ; et ce n’èst pas pendant 
la léthargie de la servitude depuis plusieurs
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siècles qu’on peut espérer ou prévoir une 
telle Révolution.

II ne faut pas croire pourtant que la loi 
serve de. texte et d'autorité à la tyrannie.-. 
Elle la Condamne formellement , et les 
fauteurs du despotisme dans certaines occa­
sions d éclat affectent de lui rendre unhom- 
mage solemnel. C’est un sacrifice qu’ils 
croient .devoir faire à l’opinion publique, 
fondée, sur les premiers élémens du droit 
naturel. Mais , le peuple paye cher ce sacri­
fice.

Les écoles publiques dites académies, qui 
servent d’accessoires aux mosquées que cha­
que Sultan ^sëTait un devoir de bâtir, sont 
loin d’étre des sources d’instruction ; on n’y 
apprend autre chose que.les prières d’.usage.

Les bons Musulmans, devenus-riches sans 
l’aveu de leur conscience, pour se laver des 
souillures que fait contracter le maniement 
de beaucoup d’or , construisent sur les grands 
chemins' des fontaines publiques consacrées 
par une légende extraite du Koran. Le voya­
geur ' sensible s’y désaltère à regret, l’eau 
qu il boit a peut-être coûté du sang.

Terminons; cette esquisse rapide du oarac- 
û ij
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tère des Turcs en général, par un mot sur 
les principes de gouvernement adoptés à la 
cour Ottomane. Un trait suffit pour les faire 
connoitre. Direqü’ilssontMe'ocraZzywes; c’est 
apprendre que le despotisme en fait la base.

Les Empereurs Turcs ne recommandent 
avec tant de soin 1 observation du koran que 
pour obliger le peuple à obéir au grand sei­
gneur comme a Dieu. C’est-là le comble de 
l’art des tyrans , et cette doctrine leur est 
commune à tous. Tous s’intitulent des vices- 
dieux sur la terre et ne se disent rois,em­
pereurs , autocrates, princes souverains, etc. 
que par la grâce de dieu'. Mais cette théorie 
infernale est plus prononcée en Turquie qu’ail- 
leurs, parce que l’instruction y est plus re­
ligieuse. Le tyran trouve tout en sa faveur 
dans le koran, et défend aux Turcs d’y cher­
cher quelque chose qui seroit favorable à 
leur liberté. Quelquefois ceux-ci ont voulu 
réclamer , en s’étayant de quelques versets ; 
mais le muphti qui a l’air comme jadis nos 
parlemens, de prendre les intérêts du peuple, 
fournit au prince d’autres versets qui sanc­
tifient de reste les prétentions insolentes du 
croissant. Et c’est ainsi que dans tous les 
siècles et en tous pays, la religion a été un 
glaive à deux tranchans qui blesse la main 
maladroite du peuple ignorant.
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La politique turque , presqu’aussi rafinée 
que celle de Rome, consiste en détours 
mystérieux propres à conserver l’autorité ab­
solue du prince , en opprimant adroitement 
le peuple. Le trop célèbre Mustapha Kiuprili, 
donnoit en mourant ces conseils à son maî­
tre le sultan Mahomet IV. « Remplissez le tré- 
« sor, n’importe aux dépens de qui : sau­
ce vez les apparencesdonnez à tout un ver­
te nis de religion et de justice : changezsou- 
cc vent les charges vénales ; plus elles souf- 
cc frent de mutations , plus elles rapportènt.. 
cc Punissez du cordon les fautes les plus 
<c légères, même celles qui sont involon- 
cc taires , douteuses et sans preuves, la con- 
« fiscation à-votre profit est au bout. Sur- 
« tout veillez-: à ce que dans les académies 
cc fondées par votre hautesse, on enseigne aux 
« enfans l’obéissance envers le grand-sei- 
cc eneur plutôt comme un point de religion, 
ce que comme une matière d’état. Usez sans 
<c façon mais à propos dû droit que vous con- 
cc fèrent nos livres canoniques de condam- 
cc ner aux derniers supplices 14individus cha- 
cç .'que jour, sur le simple motif de l’inspi- 
cc ration divine; cette prérogative.exercée de 
cc tems à autre vous fera régner par la ter- 
cc reur. Vous ne serez pas aimé pendant votre
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« vie ni regretté à votre mort ; n’importe ! 
« on vous aura craint, et votre conduite ser- 
«■’vira de règle -à vos successeurs. Soyez 
« tigre s’il le faut avec les peureux et les foi- 
« blés. Avec les braves, montrez-vous humain 
« et affable. »

Le princè de Machiavel a été traduit en 
langue turque par ordre de Mustapha III, 
pOur être suivi à la lettre, et servir de veni 
mecum au despote.

Parlons des proverbes turcs. Le caractère 
d’une nation perce ordinairement» dans les 
sentences proverbiales. Voici un dicton des 
lâches Ottomans. Avec la patience^ le verjus, 
devient confiture. Un tyran a beau jeu sur 
un peuple qui pense ainsi. Si la tyrannie, 
étoit un énigme, si l’on démandoit com­
ment il peut se faire qu’un seul homme soit 
le maître absolu de plusieurs millions de ses 
semblables : ce proverbe en donneroit le mot. 
En effet l'e despotisme d’un prince a pour base 
et pour mesure la patiénee de ses sujets.

Les Turcs , il est vrai , ont une maxime 
populaire qui est comme le revers de la mé­
daille ; les tyrpns n ont pas longue vie.

Deux ou trois fois dans tout le cours de
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leur histoire ils ont eu la velléité d’en faire 
l’application. Mais semblable au malade qui 
ne fait que changer de position sur son lit 
de douleur , cette nation sans- énergie a elle- 
même resserré, le moment d’après, la chaîne 
qu’elle venoit de secouer. L’exemple d’un 
grand peuple, est seul capable de lui faire 
prendre un parti. Il lui faut aussi une grande 
révolution.

Ethnologie du nom de la cour du grand- O O
seigneur. O

La cour de l’empereur turc se nomme 
la Porte, parce que le grand-seigneur fait 
rester presque tout, le monde à la porte de 
ses sérails. Il n’y a que ses principaux mi­
nistres , et les ambassadeurs-, à leur arrivée et 
à' leur départ, qui peuvent pénétrer plus 
avant.

Les troupes qui y montent la garde sont 
appelées Janissaires par cette même rai­
son, du mot janua, porte.

Origine de la charge dé loisir.'

La charge de Pisir doit sa création à la
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politique. Les sultans imaginèrent ce poste , 
suivant un historien, afin que, dans les terris 
fâcheux , la haine publique s’attachât à celui 
qui en seroit revêtu , et que la gloire des 
événemens heureux n’appartienne qu’au seul 
despote.

ÏQatcherif Espèce de lettre-de cachet de 
la propre main du grand-seigneûr, qui porte 
commandement exprès de mettre à mort 
quelqu’un, sans autre forme de procès; et sa 
hautesse n’en est points avare.



DES

OTHMAN ou OSMAN Ier.

Premier Empereur.

L E philosophe qui a dit que Trajan lui- 
même , comme simple particulier, a pu faire 
beaucoup de bien; mais que, comme prince, 
il aurait mérité d’être mis en croix, affirmait 
combien les peuples sont fous d’obéir à qua­
rante ou cinquante individus qui imaginent 
avoir le droit de les opprimer. Othman est un 
héros aux yeux des esclaves ; devant le phi­
losophe , c’est un lâche despote. Ami d’Aladin, 
sultan d’Iconium , il déploya une générosité 
sublime envers ce prince , qui après tout, 
n’était que l’oppresseur inexorable du petit

A 
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pays , soumis aux caprices de ses volontés ; 
parce qu’Othman était lié avec le tyran 
d’Iôonium ; parce que celui-ci lui donne ainsi 
qu’aux siens , un sol inculte , qui appartenait 
aux mains laborieuses disposées à les défri­
cher ; il jure , en présence d’Aladin, de com­
battre tes tartares, qui inquiétaient le petit 
état^du sultan, et qui , depuis Gengiskan , 
avaient été réduits à mener une vie nomade 
et vagabonde.

Othman et ses complices marchent vers le 
territoire d’Ancire ; ils ne s’informent pas si 
le territoire était ou n’était pas une propriété 
tartare, et si Aladin n’aurait pas dû accorder 
des secours et une juste hospitalité à des 
hommes belliqueux qui avaient droit, comme 
tous les autres, déposséder, sur le globe, un 
lieu où ils pussent reposer leurs têtes ; et 
comment ces mêmes tartares n’auraient-ils 
pas infesté les terres d’Aladin, lorsque celui-ci 
avoit usurpé, ou ses ancêtres, les domaines , 
jadis appartenans aux ayeux des tartares, 
qui venaient les réclamer ?

Cette réclamation, à main armée, excite 
le tyran Aladin à rassembler ses soldats. 
Ertogrul, père d’Othman, vivait encore ; il 
apprend que l’armée du sultan est mise en 
déroute j Ertogrul parait avec Othman à la
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tête des siens ; il s’élance contre las tartares 
il ne tarde pas à les mettre en fuite ; il leur 
arrache une victoire qui légitima les usurpa­
tions d Aladin. Othman , dit-on, conseilla à 
son père de tourner ses armes contre le tyran> 
d Iconium , et de profiter de l’instant de sa 
défaite pour s’emparer de ses états. ErtogruI 
répondit au milieu de tous ses officiers': «Non, 
55 il est indigne d une grande ame de violer sa 
» foi, et un héros , qui aspire à consacrer 
» sa réputation, ne doit pas accabler celui 
», qui est vaincu, mais bien plutôt se plaira 
» a le secourir ». Ce mot était relatif à Ala­
din ; mais qu’importait à ces despotes la des-: 
tinée de leurs esclaves ? Ils manifestaient des 
vertus par rapport à eux-mêmes , et jamais 
à cause du peuple. Les tyrans furent géné­
reux et le sont encore , comme l’ont été 
Cartouche et Mandrin, avec ceux de leurs 
bandes.

ErtogruI et son fils sont mis, après ce 
triomphe, à la tête de l’armée d’Aladin, et 
dès-lors , les compagnons du jeune Othman 
se font une gloire pusillanime de massacrer, 
de poursuivre les malheureux tartares. Bien»* 
tôt les grecs éprouvèrent le même sort ; 
c’étaient de vils esclaves qui subjuguaient 
d’autres esclaves, encore plus vils qu’eux.

A 2
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L’historiéri Sâbdi place là mort d’Ertogrul 
en 1281 , durant l’année de l’hégire 680. Il 
expira après la prise de Kutchi. On décerna 
les plus grands honneurs à cet ennemi du 
genre humain ; on voit encore son tombeau 
dans la mosquée du château de Sugutchiek, 
et les adorateurs du despotisme vont encore 
incliner leuts fronts serviles devant ce hon­
teux monument.

L’histoite ne pairie point de Giuriduz et 
Sarviz , frères d’Othman ; c’est qu’ils furent 
étranglés ou étouffés , tomme il est d’üsage. 
Un prince se montre courageux, en Turquie, 
lorsqu’il osé , sans miséricorde, faire mou­
rir ses frères , ses fils ou ses maîtresses. 
Aladiri comble de biens le successeur d’Er- 
togrul ; il lui fait passer tous les trophées 
dès victoires qu’avait remportées sôn père. 
L’eflïgiè d’Othmân -paraît sur la monnaie 
d’Iconium , et le peuple se prosterne pour 
invoquer, dans le cliutbé , lés bénédictions 
et les regards dti prophète. Le jeune géné­
ral paraît avoir été dans l’exercice de la 
puissance souveraine , le collègue d’Aladin. 
Cependant l’un ne prit jamais le titre de sul­
tan durant la vie de l’autre.

Othman employa sa première jeunesse à 
faire supplicier , après les avoir vaincus, les
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petits princes grecs , qui, ayant féodalisé 
leurs domaines , passaient pour des rebelles 
dès qu’ils semblaient vouloir opposer la ré­
sistance à l'oppression. Il conquit, sur les 
empereurs de Constantinople , la ville de 
Cubre, l’an de l’hégire 687. Rien ne fut mé­
nagé dans cette place ; et ce fut à cette 
époque , que , fier de ses victoires , il se 
montra tout entier sous le naturel du tigre; 
il parvint à vaincre, après une bataille san­
glante, le général de Caraschery , ou Ville- 
Noire. Le frère du général vaincu est fait 
prisonnier. Calanos, loin d’inspirer la moindre 
compassion à son vainqueur, est saisi par 
des bourreaux_; et Qthman , qui aurait dû 
être généreux envers son captif , goûte le 
barbare plaisir de le faire écorcher vif en sa 
présence. Après cette exécution» son armée 
reçoit l’ordre de passer jet d’uriner spr le 
cadavre à demi-inhumé du malheureux Ca­
lanos. Le champ de bataille , appelé aupa­
ravant Tomalidz , se nomme, aujourd’hui 
It chini, ou Pissat (Le chiçn. Qn dit que 
son frère , Giunduz , fut tué dans cette ba­
taille ; mais rien ne nous parait confirmer 
ce trait ; il n’y a de vrai que l’inhumation 
de ce Giunduz dans le même tombeau que 
«on père Ertogrul.

A 3
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Aladin fut obligé de trembler devant son 
général, et de le ménager jusques à l’inves­
tir du gouvernement d’Eskischehri , ou 
Vieille-Ville. Alors Othman , encouragé par 
ses victoires ,' énorgueilli de son impunité , 
choisit la ville de Carachisar, qu’il venait de 
conquérir, pour y établir le siège de sa nou­
velle autorité. Des colonies y furent appelées 
de toutes parts ; elles construisirent, sous la 
verge du despotisme , des palais magnifiques 
et d’immenses murailles. Cette cité superbe, 
humide de sueurs , de sang et de larmes , ré­
pandus par des esclaves humiliés et flétris , 
devint bientôt un séjour digne de recueillir 
la mollesse orientale et l’insensibilité d’un 
despote. Les compagnons serviles d’Othman 
crurent que leur chef était un héros, et qu’il» 
devaient , par cela même , -s’estimer heu­
reux.

En -698 de l’hégire , Othman marche avec 
les siens contre les tartares Moguls. Cette 
même caste, qui accompagna Tamerlan et 
Gingis ; cette caste, qui fit la conquête de 
la Chine , fut taillée en pièces ; elle éprouva 
toute la barbarie des ottomans.

Michel, surnommé Hosé , c’est - à - dire , 
Barbe - de - Bouc, gouverneur de la ville de 
Bilejiki, invite Othman, son ami , à venir 
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être le témoin des noces de sa fille, à jouir 
de la cérémonie et de la fête. On dit que 
cette célébration donna aux autres princes 
grecs l’idée de se défaire de ce voisin re­
doutable , et qu’ils prirent, pour l’exécution 
du complot, des mesures sages et prudentes, 
combinées par l’artifice le plus profond. On 
ajoute que Kosé l’instruisit du stratagème 
préparé par les féodaux grecs, et qu’un mes­
sager fidèle fut chargé de découvrir à Othman 
le fil de cette tramé perfide. Rien à nos yeux 
ne constate la fraude des grées ; mais le crime 
d’Othman n’en demeure pas moins avéré/ 
Othman arrive en secret dans les faubourgsO 
de Chakyrbunar, lieu de la noce'; il s’était 
fait suivre par quarante jeunes turcs, tra­
vestis en femmes , et sur-tout bien armés; 
il les fait défiler vers le château de Jar- 
hikar , avec ordre de mettre le feu, pendant 
*a nuit, aux maisons d’alentour Les convives 
étaient dans la joie du festin, ainsi qu’Othman, 
qui avait l’air de la partager ; il apprend bien­
tôt que ses quarante émissaires ont porté la 
flamme et là. mort dans les domiciles voi­
sins ; il ordonné aux soldats, qu’il avait niis 
en embuscade ,- de se montrer., et tous lés 
invités à la noce (‘qui ne pouvaient guères 
•être en état d’exécuter un complot projeté, 

A4
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puisqu’ils étaient tous ensévelis dans l’yvresse) 
tous ces malheureux furent massacrés ou 
faits prisonniers ; il ne permit pas même 
qu’on épargnât les femmes. Ce triomphe, 
qu’il ne dut qu à de lâches assassinats, fut 
accompagné de la conquête d’Holophira, 
fille de Michel Barbe-de-Bouc, la même qui 
devint ensuite l’épouse d’Orchan, fds d’Oth- 
man , et mère de Soliman et d’Amurath ; 
Michel lui-même ne fut point immolé, pou­
vant être le complice, bien moins de ses 
convives que du barbare Othman. Après cette 
expédition, il réunit aux états d’Aladin la 
ville d’Ainegiol, et plusieurs châteaux qui 
avaient appartenu aux victimes du manoir 
de Jharisar.

Le peuple turc, qui applaudit à ces traits 
de férocité , est cependant bon ; les pauvres 
trouvent, auprès, de lui . toute espèce de se­
cours ; dans les campagnes , le long des 
grandes routes, on trouve des cabanes de 
verdure , et sur des bancs , des cruches rem­
plies d’eau fraîche i là, les voyageurs peuvent 
en paix se reposer ,et se rafraîchir. Un dé­
biteur est-il insolvable et mis en prison , il 
n’est pas rare d’apprendre qu’une main bien­
faisante a brisé ses fers ; les famillés , dont 
les maisons put été incendiées , sont assurées 
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de recevoir d’abondantes indemnités ; et le 
mérite de ces aumônes est d autant plus digne 
d’admiration, que la main qui les prodigue 
ne veut pas connaître quelle religion le mal­
heureux professe, mais seulement quels sont 
les maux dont il est accablé. Il n’est pas 
commun de voir un marchand turc tromper 
qui que ce puisse être dans le poids et la 
mesure ; il serait plus sévèrement puni qu’un 
juif ou un chrétien. Au reste , il y a moins 
de volupté que d’incontinence dans les amours 
des musulmans ; les affections qui violent les 
droits de la nature, passent chez eux pour 
de la galanterie ; ils ne connaissent que le 
jeu des quilles et celui des échecs, mais les 
cartès n’ont jamais souillé leurs mains. Les 
bons, les crédules turcs pratiquent encore 
toutes les vertus de l’amitié. Si un pareil 
peuple , dans l’état où il est , recevait le 
présent de Ta liberté ,. il pourrait jouir de ce 
bien beaucoup mieux et beaucoup plutôt 
que les nations très-éclairées.

Dans l’année de l’hégire 699 , un tourbil­
lon furieux et innombrable de tartares gaza- 
niens, couvre , en peu de jours , les états 
d’Aladin. Tous les courtisans de ce des­
pote l’abandonnent lâchement ; ils étaient 
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fatigués de la crainte que leur inspirait un 
tel maître ; car Aladin ne pensait pas qu’il 
fût sage et politique d’épargner les plus puis­
santes têtes , dès que la calomnie les avait 
rendues suspectes. L’abandon et le dénue­
ment où se trouva le tyran d’Iconium ■, le 
contraignirent à prendre la fuite ; il prit les 
routés les plus détournées pour arriver à 
Constantinople , où l’empereur Michel Pa- 
léologue , au lieu de lui tendre une mainO '
secourable, ne lui répondit que par un trait 
de férocité perfide , commune aux grecs 
d’alors ; il le plongea dans une horrible pri­
son, où le malheureux Aladin mourut dans 
la 703e. année de l’hégire , c’est-à dire, en 
i3o3 de l’ère chrétienne. Ainsi, parmi les 
tigres couronnés, il n’est question que de la 
force?Les brigands connaissent pour eux un 
droit des gens ; les rois n’en respectèrent ja­
mais , ni entr’eux , ni envers les peuples.

Aladin devenu malheureux , Othman dé­
pouille son apparente générosité ; il se fait 
proclamer sultan, dans l’année 700'. deThé- 
_gire ; et les grands , de concert avec les ha- 
bitans stupides de Carachisar^ ne tardent pas 
à lui décerner le titre de premier empereur 
des ottomans. Alors les turcs prennent le nom 
de leur despote ; de-là la nation ottomane ,
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la Porte-Ottomane. Il avait eu l’air de flat­
ter , de caresser, et de regarder Aladincomme 
plus puissant que lui; mais il ne put dissi­
muler la joie de son ingratitude , lorsqu’il eut 
la facilité de se former un empire , et de 
monter sur le trône , unique but de son. 
ambition ; il se hâta de donner le Sanjack 
de Carajedagy à son fils Orcban r qui venait 
d’épouser Kolophira. Ses autres enfans re­
çurent dés apanages : Giunduz-Alep' obtint 
Eskischehry ; Aigub Alep, Ain-Onghy ; Kusan- 
Alep, Jarhysâr ; Dorgudaled , Ainegiol ; et 
son plus jeune fils , nommé Aladin, Bilejiki. 
Alors sa tyrannie s’établit sur des fondemens 
inébranlables. Envain, parla suite, les peu­
ples auraient ils zéclamé, le Koran sancti­
fiait les entreprises du dëspotisme ; il auto­
risait la violence et l’artifice. Il n’y eut donc 
plus qu’un seul état pour les turcs , sous le 
règne d’Othman. Ce fut l’état flétrissant de la 
servitude, et ce fut à ce point que depuis 
ce prince , l’humanité, empreignée des er­
reurs du mahométisme, se fit une gloire de 
l’opprobre de ses pesantes chaînes.

Il plait au tyran de quitter le séjour da 
Carachisar, pour transporter la magnificence 
du trône dans la ville de Kuplihisar ; il en­
traîne après lui presque toute la foule ser­
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vile, qui avait bâti le premier siège de sa 
puissance ; il ruine toutes les familles qui lui 
Sont attachées, et il leur fait recommencer, 
dans son nouvel asile, des travaux pénibles 
et immenses qu’elles venaient d’achever dans 
l’enceinte de Carachisar. Durant la construc­
tion des édifices publics , Othman crut de­
voir se livrer aux douceurs de. la paix , et 
régler les affaires intérieures de son nouvel 
état. Des loix , que l’ignorance atrope dicta, 

' gouvernèrent une multitude , qui s’honorait 
de mourir par la main ou les ordres de son 
empereur. Cependant son cimetère n’abattit 
jamais aucune tète. Cet usage lui paraissait 
d’autant moins expéditif, que la perfidie des 
grecs lui servait d’exemple ^lor'sque quelqu’un 
pouvait lui déplaire. Son despotisme fut d’au­
tant plus odieux, qu’il avait l’air d’exercer 
ses sombres cruautés à l’ombre de quelques 
loix apparentes , et sous les auspices de la 
religion.

Kuprihisar devenait la capoue de ses sol­
dats ; il entreprend la conquête d’Iznineid, ou 
Nicomédie, ville de Natolie , dont le peuple 
avait favorisé , par son commerce et son in­
dustrie, raffermissement de son autorité ; 
mais un revers lui annonce qu’il ne faut pas 
toujours compter sur la fortune. Les juifs,

B; 



DIS EMPEREURS TUR CS. 15

lus grecs , les catholiques prêtent main-forte 
aux assiégés; et après plusieurs sorties qui 
écrasèrent et détruisirent le camp d’Othman, 
il fut obligé de lever le siège et de se retirer, 
laissant à Orchan , son fils , le commande­
ment d’une partie de son armée, sous la 
tutelle de Targan , qui'fit bâtir , vis-à-vis la 
place inutilement assiégée , une forteresse à 
qui il donna son nom.

Les injusticesyles projets audacieux d’Oth- 
man réveillent la défiance des princes grecs. 
Ornus , commandant de Pruse , s’unit à ses 
voisins ; il rassemble en secret une armée 
nombreuse sous les remparts de Coiunhysar, 
avec le projet de surprendre les cohortes 
turques ; le commandant de Pruse laisse 
transpirer son projet; l’empereur précipite la 
marche de son armée ; il attaque les grecs à 
l’improviste ; en un instant , ils sont taillés 
en pièces. Ornus et ses compagnons pren­
nent la fuite , après avoir vu périr plusieurs 
d’entr’eux , parmi lesquels l’histoire indique 
le souverain de la ville de Kortel. Le châ­
teau d’Ulubad est emporté ; un siège court 
suffit pour faire capituler la ville de Kutahy, 
que les grecs avaient reprise il y avait peu 
de tems. Le vainqueur nagea dans le sang 
du peuple de cette çité, parce qu’un pont, 
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sur lequel passait Dogris, son petit-fils , se 
rompit sous ses pas , et lui fit trouver la mort 
dans les eaux cl un fossé profond qui circu­
lait autour des remparts.

Envain voulut il s’emparer de la ville de 
Pruse; envain fut-il enchanté de sa situation 
et du mont Olimpe , au pied duquel s’élè­
vent ses superbes édifices. Il fallut se con- 

„ tenter d’établir deux châteaux, qui inquié­
taient les cultivateurs , apportant des appro- 
visionnemens, à leur entrée dans la place- 
Artimur, neveu de l’empereur , et le fameux 
capitaine Balanjik , obtinrent le commande­
ment de ces deux châteaux, d’où il leur 
était facile de mettre à contribution tous les 
grecs et juifs, ayant à faire dans les murs de 
Pruse. Néanmoins Otbman ordonna de trai­
ter , avec beaucoup de ménagement, les na­
turels du pays; et ceux-ci étaient si lâches, 
si opprimés sous la domination des despotes 
de Constantinople , qu’ils venaient pour la 
plupart chercher quelqu adoucissement à leur 
état de servilité féodale. Cette politique éta­
blit , dans les deux forts ottomans, une nom­
breuse colonie., heureuse de vivre sous le 
joug du suban de .Bithynie et . d’Iconium , 
peut-être moins barbare que le tyran de Bi- 
zarice.
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Après cette expédition injuste, puisque les 
grées ne l’avaient pas provoquée , Othman 
exerça les fonctions pontificales ; il fit prê­
cher les maximes de l’alcoran; il fonda , à 
l’exemple des princes chrétiens , des mai­
sons religieusés , des’ mosquées , des sémi­
naires dimans. Cependant les soldats turcs 
s’impatientaient de vivre dans une oisiveté 
décourageante ; ils implorent la faveur de 
marcher à l’ennemi et de faire de nouvelles 
conquêtes sur les grecs. L’hypocrite Othman 
leur répond : « Je dois songer à propager la 
» religion de Mahomet ; toutes les richesses 

de ce monde sont au-dessous de ce devoir 
sacré. Je veux donc , me conformant à la 

» loi du prophète, employer toutes les voies 
33 de douceur pour attirer au culte du ma- 
» hométisme tous les princes chrétiens , et 

■» par ce moyen , la paix , que les vrais 
33 croyans ne peuvent plus troubler , dès 
33 qu'ils ont gagné les coeurs par la persua- 
33 sion , à la morale du Koran. Nous décia- 
33 rerons ennemis de Dieu tous ceux qui 
33 refuseront de se soumettre à sa loi sainte; 
33 nous ferons usagé de la flammé et du glaive 
33 contré lés incrédules .qui oseront faire ré-, 
33 sistance »>.'

Bientôt des chiaoux communiquent un
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firman d’intolérance à tous les princes grecs 
établis dans l’Asie mineure ; trois partis leur
sont proposés : le premier tend à ce qu’ils 
embrassent le mahométisme, le second à ce
qu’ils paient chacun un fort tribut , et le 
troisième , dans le cas du refus des deux 
premiers, leur annonce qu’ils seront attaqués 
à force ouverte. Les princes grecs se firent 
circoncire pour la plupart; Barbe-de-Bouc, 
ou plutôt Michel Kosé , leur en donna 
l’exemple, et pour son apostasie , ses des­
cendais ont joui, parmi les turcs , des plus 
grands honneurs. D’autres se firent lâche­
ment les vassaux de l’empereur ; ils imi­
tèrent , en cet acte de pusillanimité, le prince 
de la ville de Lib'lebiji ; celui-ci lui envoya 
son fils pour otage ; les seigrieurs de Lefka 
et de Ichardaly, se firent gloire d’une pa­
reille bassesse. Les villes rebelles à la loi de
Mahomet furent Conquises. Tel fut le sort 
de Mortuni , de Goiuik , Tarakly, Engijesi, 
Kayahisar , Hokeji , Akysar , Karatchin , 
Tekkurbanary et autres. Othman se compor­
tait comme Mahomet , avec la même hypo­
crisie.

L’heureuse tyrannie d Othman florissait ; 
là, entre l’intolérance et le glaive; ici, à la 
faveur de la faiblesse des grecs et de leur 

imbécilité
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imbécillité. Les br gands qui oppriment les 
peuples ont des succès , tant que les 
despotes , leurs voisins , ne manifestent 
ni le même génie , ni la même témérité ; 
mais quand un autre tyran se montre aveu 
quelqu’audace ; si à l’insolénce de son or­
gueil et de son ambition il associe quelqu’ha- 
bileté , les plus impérieux ne tardent pas à 
lui céder , et la gloire d’une réputation ex­
clusive vient l’environner au milieu de ses 

esclaves. Le talent d’un roi qui sait son mé­
tier ne consiste pas à être réellement, mais 
seulement à paraître un grand homme : ainsi 
donc, le prince qui sait le mieux feindre, 
et qui est le plus habile imposteur, sera 
toujours le-plu» méprisé chez les nations 
éclairées et le plus en crédit au sein des 
peuples à préjugés.

Une horde de tartares, appelés Tchaudas, 
quitte tout-à coup le Kermian f l’antique 
Phrygie ). Un torrent est moins prompt lors­
que des lavanges de neiges viennent grossir 
ses flots impétueux, à couvrir les campagnes 
voisines, que ne le furent ces bandes vaga­
bondes , dans les états d’Othman. On vit les 
légions tartares , du haut des remparts de 
Carachisar ; les bourgs , les hameaux, les 
villages , sont mis à feu et à sang avant que

B
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!® la nouvelle en soit portée à Yenghischeri,
M d’où le sultan commandait aux peuples qui
■ avaient reconnu sa puissance ; il rassemble
H son armée, il vole au-devant de l’ennemi
H ; qui se préparait à faire le siège de Oavachi-
H sar. Ce même peuple tartare, qui depuis
■ I Antiochus, avait arrêté les conquêtes des
■ | romains;? et- dont les. compagnons avaient
H aidé Gengiskan à fonder l’empire du Mogol,
■ furent étonnés de céder la victoire à l’impéi
E tuosité des armes ottomanes , et de trouver
R un vainqueur dans un prince , fameux sans
I doute;, .mais dont la réputation et le génie
| étaient loin du caractère de Gengis. Les tar-
I tares ,, qui vainquirent sous ce dërnier , pri-
| rent les mœurs des chinois : ceux qui furent
I \ vaincus par Othman , se soumirent sans
’ O'■? \ peine à ses loix : ils formèrent en paix des

colonies; agricoles autour de Carachisar. Un 
peuple esclave ressemble à la cire , on lui 
donne toutes les formes qu’on veut ; il n’y 
a que le caractère de la liberté , qu’il est 
difficile de lui faire prendre.

Les tartares fuient l’intolérance ; tout près 
de la nature, ils écoutent plue volontiers sa 
voix ; ils sont libres dans leurs mœurs, ils 
ont même dans les manières qu’ils déploient, 
«ne énergie qui tendrait au républicanisme,
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s’ils n’avaient pas besoin d’un 
faire leurs incursions militaires ; 
vie pastorale ou guerrière exige le sceptre 
d’un Khan ; celui-ci , hypocrite
sont tous les princes, adore les excrémens 
et l’urine du grand Lama? Les dogmes 
de ce pontife avaient pour ennemis tous ceux 
de l’alkoran; et les tarfares , qui chérissent 
les mœurs tolérantes , crûrent cependant 
qu’il fallait arrêter les progrès du mahomé­
tisme, d’autant plus rapides , qu’ils ont même 

> pénétré depuis l’embouchure du Don , dans 
la mer d’Azoph , jusques et par de-là le 
Mont-Caucase. C’est la première fois que le 
grand Lama fit des- tarfares des hordes fa­
natiques. Depuis" cette calamité , ils ont eu 
le bon esprit de sentir que nulle religion sur 
le globe ne doit autoriser là guerre, la ven­
geance et l’effusion du sang humain.

Le métier de conquérant plaisait à l’ar­
mée ottomane : elle demande pour chef, 
Orchan , fils de l’empereur ; elle va attaquer 
des cités, qui avaient toujours respecté le 
droit des gens et recherché la paix : mais 
les turcs étant les plus forts, enlèvent, 
comme par surprise , Caratchebech , Alehsuy, 
Pyrgos , et Tekinhisary. Le capitaine Stkije 
Coja., ravagea le pays d’Ÿznimid et tous les

B a
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environs de Nicomédie. Le despote de 
Constantinople veut s’opposer à ce torrent. 
Une armée grecque se présente dans la plaine 
d’Yaillazova ; elle est mise en fuite. Abdul- 
rahman , général turc, remporta tous les 
avantages, les grecs étant tombés sous ses 
coups ou faits prisonnier.

Othman vieillissait dévoré de goutte, il n’a­
vait conservé que la vigueur d’un esprit mal­
faisant et fanatisé. Quand les rois sont vieux 
et souffrans, ils montrent une humeur iné­
gale , attrabilaire , et toujours prête à sévir ; 
ils ont un caractère opiniâtre et plus impé­
rieux ; et c’est alors qu’ils font plus de mal. 
L’empereur voulut absolument s’emparer de 
la ville de Peruse ; il enflamma l’ame du jeune 
Orclian ; celui-ci part, mais Ornus , dont 
nous avons déjà parlé , défendait la place ; 
il déploya dans sa résistance , un talent dis­
tingué et l’énergie d’un grand courage. Or- 
chan en aurait été pour la vanité de ses 
efforts, si un événement singulier n’avait 
pas favorisé son entreprise. Il prend envie à 
Michel Paléologue, empereur de Byzance, 
de se faire circoncire en secret et d’em­
brasser la religion du Koran. Ce prince im- 
bécille , devenu apostat , s’avilit jusques à 
persuader à Ornus de souscrire une capitu-
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lation amicale ; et Peruse fut remise entre les 
mains d’Orchan, dans l’année de l’hégire 716 
( en i3a6) : il n’y coula ni le sang des grecs 
ni celui des turcs : les pérusiens se rache­
tèrent du pillage, moyennant 3o mille écus 
d’or. La religion servit donc, en cette cir­
constance, la perfidie ambitieuse d’Othman, 
qui dut en secret se mocquer de la crédu­
lité pusillanime de Michel. Là, vous voyez 
un scélérat adroit dominer sur les Turcs ; 
ici un tyran stupide commander aux grecs. 
Tous deux coupables , ils disputent, l’un, 
d’audace , et l’autre de bassesse , à l’aspect 
des peuples hébétés , qui les laissaient faire.

Effendi Saadi , historien Turc, raconte 
que sur ces entrefaites, un courrier apprend 
au vainqueur qu’Othman expire. Il vole au 
palais d’Yenghischery, il se précipite dans les 
bras de son père : il n’a que le temps d’em­
brasser ce despote et de le vo:r mourir. Les- 
turcs lui attribuent un discours merveilleux, 
recueilli par les imans. Ce sermon ressem­
ble à tous ceux attribués avant lui aux prin­
ces arabes.

Cet empereur , ce monstre heureux , fut 
le fléau de l’humanité.

B 3
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O R C H A N ,

Deuxième Empereur,

L’armée salue Orchan, empereur des otto­
mans. Cet usage avait passé des tyrans de 
Rome aux successeurs de Mahomet. Ses es­
claves partagent entre lui et son père , la 
gloire d’avoir fondé l’empire du croissant. 
Tant d’honneurs lui sont décernés à Yen- 
gischéri , le 10 du mois du Ramàzan, l’an 
de l’hégyre 726 ( 1326); il avait alors 55 ans. 
Conquérant de Peruse , le nouveau sultan 
débrouilla , durant la première année de son 
règne , une portion des intérêts de l’Asie ; 
il chercha à .organiser un gouvernement en­
tre l’épée et le mahométisme. Les fronts se 
courbèrent devant lui ; ceux que la religion 
ne persuada pas , cédèrent au sentiment de 
la terreur.

L’année suivante fut témoin de ses en­
treprises belliqueuses ; il porta la mort et 
le ravage dans la province de Semendura, 
depuis les murs d’Aïtos jusques au golfe 
de Nicomédie. Cette dernière place ne tarde 
pas à voir ses bannières triomphantes ; 
elle fut même surprise de le voir entrer
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dans son sein , son gouverneur nommé Ca- 
lojan, s’étant déshonoré.par la fuite' la plus 
lâche, que son vainqueur fit punir. Calojan, 
tué d’un coup de flèche, sa tête fut cou­
pée et exposée par ordre d’Orchan sur une 
pique, aux regards des Nicomédiens. Ge 
spectacle leur fit craindre une vengeance 
atroce de la part du fils d’Othman. Les 
grecs capitulèrent alors, à condition que 
leur vie serait conservée , èt qu’ils seraient 
libres de se retirer à Constantinople avec 
leurs effets. Tout leur fut accordé par lé- 
conquérant, qui n’eut ensuite qu’à prendre 
possession de la ville. Orchan a été le pre­
mier monstre , qui a consacré l’usage hor­
rible d’exposer des têtes à la vue du peuple, 
et d effrayer ainsi ceux qui oseraient oppo­
ser le moindre effort au cours rapide et iné­
gal d’une tyrannie insensée.

Ce n’était pas •assez-d’avoir dévasté une 
province innocente et fécondé; Un de ses 
généraux, nommé Alibeg, s’empare d Iterkie, 
ville principale du Semendura. Nicée-, ou- 
Isnich est la seule place que lé tyran ne 
possède pas dans la Bithynie. Bursa ou 
Peruse devient désormais lé siège de l’ertl-- 
pire : il associa à ses travaux guerriers et - 
politiques le jeune Aladin son frère ; il'sut

B 4
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meler quelque popularité à ce haut rang, 
puisqu Aladin prit le titre de grand-vi'sir : 
ce qui signifie grand porte faix , c’est-à-dire, 
un vrai sans culotte. Aladin déploya quelque 
génie à travers la rouille d’ignorance dont 
son frère lui-même et les natoliens étaient 
enveloppés; il fit changer la monnaie : des 
imans et des grecs s’entendirent pour rédi­
ger des loix et des coutumes atroces, qui 
sont encore observées ; on changea les cos­
tumes , ou civils ou militaires ; et les cul­
tivateurs reçurent dans la hiérarchie des con­
ditions , le dernier rang : cet état d’ignominie 
leur fut donné pour qu’ils fussent prompts à 
préférer les armes au soc , et à tout sacrifier 
pour accourir sous les bannières du despote. 
Aladin récompensa les européens , qui appri­
rent aux turcs l’art de manier les machines 
de siège. Tout annonce, sous ce règne, que 
les turcs avaient déjà conçu la conquête de 
Bizance.

Ce qu’avoit fait Marins , après le siège de 
V.eïes, Orchan le fit dans l'année de l’hégyre 
729 ( iSaq ) ; il régla la paie des soldats 
sur le pied d’un nikra par jour, c’est-à- 
dire d un quart de dragme ;'il emprunta aux 
féodalistes , ses contemporains , l’usage de 
renvoyer chacun chez eux les soldats dont 
le service était inutile. Les fantassins turcs
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paraissent aux yeux d’Orchan indisciplinés 
et sujets à la révolte ; il a l’art de les licen­
cier , sans exciter la moindre secousse ; il 
attire à lui tous les jeunes chrétiens qu’on 
peut lui amener ; il vient à bout de lès sou­
mettre à la circoncision. Cette jeunesse de­
vint plus docile et plus fanatique sous ses 
loix , que ne le fut, à l’aspect de la croix , 
la fameuse légion thébaine, aux ordres de 
saint Maurice. Néanmoins , les cultivateurs 
eurent le droit de servir dans la cavalerie , 
sous le nom de Mnsellem , c’est-à-dire , 
d’hommes libres. Quelle dérision!

Une armée formidable environne bientôt 
le sultan ; il vole-à Nicée , dont il forme le 
blocus ; deux ans s’écoulent devant cette 
place , en proie à trois fléaux, la peste, la 
famine et la guerre. Orchan apprenait en vain 
que les assiégés périssaient, que son armée 
elle même se détruisait par les miasmes mon 
tels que lui communiquait l’épidémie ; il fut 
impitoyable : les habitans de Nicée viennent 
le supplier de leur accorder la même capi­
tulation qu’à ceux de Nicomédie. L’empe­
reur , fatigué de .sang et de meurtres, répond 
par un mouvement spontané de générosité ; 
il leur accorde l’exportation de toutes leurs 
richesses , il leur déclare qu’ils seront proté-
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gés dans le moment de leur départ. Ce trait 
annonce seulement que lés turcs n'étaient 
pas meilleurs , mais moins ignorans et moins 
atroces que les princes chrétiens : car, dix- 
séptans après , Edouard III, roi d’Angleterre , 
ayant pris Calais , en 134.7, tint., comme on 
sait, une conduite toute opposée.

La ruse politique d Orchan eut tout le 
sucées qu’elle devait avoir parmi les habi- 
tans crédules et effrayés : la clémence du 
vainqueur provoque toute leur gratitude , et 
ils s’engagent à vivre sous le gouvernement 
du prince adroit qui leur conserva l’existence, 
qu’un mot de sa bouche aurait pu leur ra­
vir , et que son intérêt lui faisait un devoir 
impérieux dé ne pas dire. Orchan fait son 
entrée triomphante dans Nicée , l’an de l’hé- 
gyre ySo ( i33o ) , au milieu des cris de joie 
de là multitude ; il reçoit les hommages 
de ses nouveaux sujets , qui tiennent 
à honneur d’être ses tributaires ; il voit à 
ses pieds les veuves des grecs , morts ou 
tués durant le siège : une idée heureuse lui 
vient a l’instant même , il ordonne à ses 
courtisans de s’unir à ces veuves ,. qui em­
brassent avec leurs enfans ’ la foi maho- 
ïnétane ; c’est ainsi, qu’il calme leurs dou­
leurs et leur fait oublier des maris que 1©
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fer avait immolés à son ambition. Ni l’Eu­
rope ni l’Asie n’étaient accoutumés à voir 
un prince infidèle donner des exemples d’hu­
manité ; on ne voulut pas considérer cette 
vertu, comme un calcul, qui, depuis Ju­
lien l'apostat et Charlemagne , n’avait passé 
par la tête d’aucuns princes chrétiens ; on 
eut donc raison d’admirer cette nouvelle 
manière de conquérir, dontl’ hypocrisie assise 
sur les trônes de l’univers n’avait pas donné 
le spectacle au monde , depuis Alexandre 
et Scipion. Nicée , plus peuplée et plus com­
merçante que jamais , sembla devenir la ri­
vale de Constantinople.

Une épisode- de -barbarie, que les histo­
riens chrétiens attribuent à Orchan , est 
celle-ci. Au moment où il monta sur le 
trône , ses frères se révoltèrent contre lui;' 
mais retranchés dans la ville de Pe’ruse, les 
partisans du nouveau souverain s’élancent 
contre l’armée çlè Giunduz Alep , d’Aigub 
Alep , d’Husan Alep et de Dorgud Alep : 
Orchan put les vaincre dans une circons­
tance où, rivaux les uns des autres, ils se 
disputaient l’empire d’Othman. Orchan les 
fit périr en secret, annonçant par toytqu’ils 
étaient morts les armes à la main. Les chro- 
nologistes ottomans prétendent, néanmoins,
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que l’usage des fratricides ne commença dans 
le sérail que sous Bajazet premier ; mais 
cette politique précéda long-temps avant, le 
massacre prétendu légitime et nécessaire des 
frères du nouvel empereur.

Après la prise du château de Kemluck , 
dont le siège dura un an, il employa l’an­
née de l’hégyre y34, à former des établisse- 
mens la plupart inutiles. Une mosquée , un 
hôpital, une académie furent fondés dans les 
monastères d’où avaient été chassés des 
moines grecs ; il institua des écoles pour les 
arts libéraux , écoles devenues bientôt d’au­
tant plus célèbres , que la jeunesse de Perse 
et d Arabie y accourut de toutes parts : ainsi 
les persans et les arabes ,eux qui se croyaient 
les maîtres du monde, se firent les disci­
ples des ottomans. Ainsi , Orchan , en des­
pote habile , fascinait les yeux de la multi­
tude grossière. Son caractère ressemble à 
celui des tyrans qui l’ont précédé et suivi. 
11 exerça en public la générosité et la clé­
mence ; mais à l’ombre du mystère , com­
bien de victimes innocentes passèrent par 
son ordre du songe de'la vie au néant delà 
mort !

Les débris de l’empire Seljukien réveil­
lèrent son ambition. Il prétendit que les pe-
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tits princes, qui gouvernaient diverses con­
trées en Asie, les avaient usurpées sur Ala- 
din, et que même ils avaient osé mettre en 
leur puissance la dépouille des tartares. 
Comme il était le plus, fort, il attaqua la 
souveraineté du prince Cachimabeg, fils uni­
que , dont le père, nommé Aligambeg , ve­
nait de mourir. Orchan enleva et les états 
et l’enfant. Qu’elle fut la destinée de Ca­
chimabeg ? Le silence de l’histoire autorise 
à penser que son ravisseur ne balança pas 
à lui faire donner la mort. En vain Turson- 
beg , autre jeune prince , remit-il entre les 
mains d’Orchan les villes d’Aindinjik, Minas, 
Baliskère , Bergame et Emiid ; en vain Dé- 
métrius Cantemir , prince moldave, qui a 
tracé l’histoire des empereurs turcs, cher­
che-t-il à pallier le crime d’Orchan : Turson- 
beg n’en mourut pas moins de la main des 
bourreaux, envoyés par le despote.

Le piège du tyran est intéressant à décrire. 
Il venait d’écraser les princes Ulubad, K.u- 
blius , Eblius , qui voulaient demeurer les 
vassaux de l’empire grec, alors divisé par les 
misérables querelles de Jean Paléologue et 
de Jean Gatacuzène; il avait su attirer, dans 
la dépendance de sa sultanie, Michalte, fils 
de Keraniastoria , qu’il avait épouvanté ;
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mais il lui laissa ses états, encore nommé 
aujourd’hui Muchal.teh. Cet air de tolérance 
enchaînait et surprenait tous les cœurs im­
béciles. Il avait réinstalé , dans leur princi­
pauté paternelle, Tursonbeg, et son frère 
Hajelbeg. L’un et l’autre sont bientôt brouil­
lés ; ils se déclarent la guerre ; Hajelbeg 
s’enferme dans Bergame. L’hypocrisie d Or- 
chan , qui excitait tacitement la haine de 
ces deux rivaux , prend le masque de mé­
diateur. «Non, dit le tyran de Nicée , le 
22 sang musulman ne coulera pas pour la 
22 querelle de deux.itères ; des meurtres en- 
22 tacheraient la pureté de la religion malio- 
22 métan.e., Je veux; que , la loi donne à ces 
22 ennemjs la satisfaction qije leur procuré­
es rait le sort clés armes ,?>. Des médiateurs 
sont envoyés à Bergame. Les deux frères 
s’approchent pojjr.se réconcilier. Hajelbeg 
perce le cœur de Tursonbeg qui tombe et 
expire aux pieds des embassadeurs d Orçhan. 
C'était là le but dé .cette négociation artifi­
cieuse., Le meurtrier est livré à 1 empereur 
par les bergamiens , indignés d une action 
si atroce; ceux-ci reconnaissent les loix d Or- 
chan, qui laissa mourir de misère , dans les 
prisons de Bussa,le fratricide,ou plutôt, disent 
plusieurs historiens , il fit en secret employer

pojjr.se
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Ja violence contre lui, dans un montent où 
le public ne s’en occupait plusi

La terreur .soumit au despote les ports 
d’^nachor et d’Emrud , dont les habitàns 
tentèrent avec succès la clémence feiniedu 
cruel Qrchan. Il ne lui reste plus rien à 
.conquérir dans, la B.tliynie. Tout à-coup il 
est déy.oré du désir de passer en Europe , 
et d’y faire d’autres conquêtes. Il charge , 
de sa première expédition , son fils Soliman; 
Il lui. conseille de simuler une partie de 
chasse , jusques au territoire d’Aindinjik. Là, 
il contemple la mer; là, il prend des me­
sures profondes et cauteleuses ; il combine 
ses idées avec les capitaines Atchebeg, Ga- 
zifaryl et Ornusbeg— Quatre vingts esclaves 
déterminés marchent-a leur suite ; ils hésitent 
,sans doute sur le parti qu’ils ont à prendre; 
il s’agissait de violer deux loix , l’une de 
Michel Paléologue, et l’autre d Othman. La 
première portait peine de mort contre qui­
conque irait débarquer en Asie , et la-se­
conde , contre tout turc qui s’aviserait d’a­
border en Europe. Un beau clair de lune 
favorisa la tentative; deux radeaux sont cons­
truits à la hâte ; on lie aux planches qui les 
composent , des vessies de boeuf remplies 
à’air. La traversée s’effectue avec le plus
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grand bonheur. Tout le monde débarqua au­
près du château de Hamni, en Europe. Un 
paysan se trouve là fort à propos ; il est saisi , 
menacé ; il indique un souterrain qui condùit 
dans la place. Les turcs surprennent les ha- 
bitans dans les bras du sommeil ; ils ne leur 
donnent le tems ni de se reconnaître , ni de 
délibérer. Soliman , hypocrite comme son 
père , emploie la douceur et les caresses ; 
aux assurances d’une liberté que la puissance 
grecque n’accorda jamais, il joint la perspec­
tive imaginaire des privilèges les plus flat­
teurs; il promet des récompenses à ceux qui, 
propices à ses dispositions audacieuses , 
iraient saisir des vaisseaux dans les ports de 
Belair et d’Aktchiliman. Les grecs, cupides 
et faciles au parjure , se Confient à la parole 
de Soliman ; il ne fallut pas dix heures pour 
voir trois mille turcs émigrés d’Asie ,en Eu­
rope. Il attaque et soumet le château d’Aya- 
solonia ; il le munit avec activité ; et en laissé 
la garde au capitaine Achebeg, dont le pays 
tient encore son nom Atcheovasi.

Soliman marche à Gallipoli. Callaconias en 
était le gouverneur ; il rassemble , il encou­
rage , il aiguillonne les gallipolitains ; il les 
lance contre les ottomans ; un combat opi­
niâtre laisse long-tems la victoire incertaine 

entre
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entre les deux partis ; enfin , les turcs l’em­
portent. C’est l’heureuse destinée des nations 
nouvelles que de vaincre sans interruption 
celles qui ont vieilli dans les chaînes de la 
servitude et sous la honte du despotisme. 
Les grecs se retirent dans la place, mais les 
assiégés les bloquent de tout côté. Callaco- 
nias fait une longue et courageuse résistance. 
Enfin , il capitule en i35g, hégire 760. Ld 
garnison étant affaiblie par la famine, le fer 
de l’ennemi et la maladie. Galliopoli s’élève 
sur la mer de Marmora, vers l’endroit où le 
détroit des Dardanelles communique à ce 
golfe , placé entre’l’antique Hellespont et la 
mer Noire. Cette conquête donna aux turcs 
toute la belle, province de Charipolis. L’em­
pereur Calojean, qui régnait alors à Cons­
tantinople, dit, d un ton hébété : « Les turcs 

n ont pris là qu un vide* bouteille , un grand 
33 hameau , une écurie à porcs ». Gallipoli 
n en était pas moins la clef de l’Europe.

Cette nouvelle/parvenue à Bursah , Amu- 
rath , second fils d'Orchan , part à la tête 
d une armée nombreuse ; Soliman s’empare 
de Malgara et d’Absalam, tandis qu’Amurath 
prend le château d’Epihatos, situé à' seize 
milles de Constantinople ; il court envelop­
per la forte ville de Tyrilos , qui se défend

G
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avec intrépidité. Le barbare Amurath, loin 
d’admirer le courage de ses habitans , entre 
dans la ville , en tigre qui déchire et dé­
truit , pour le seul plaisir de massacrer. Les 
citoyens sont passés au fil de l’épée, et leurs 
maison s mises au pillage et rasées. Cemonstre, 
tout dégoûtant de sang retourne en Asie 
avec son armée ; les lettrés musulmans ne 
manquent pas de dire qu’il se présenta de­
vant son père , le front ceint d’immortels 
lauriers.

Soliman qui n’avait pas ces reproches af­
freux à se faire, meurt en Europe, d’une 
chute de cheval,- après avoir fait reconnaître 
aux habitans- de Pyrgos la bannière» ensan­
glantée du Croissant. La mort de ce fils frappa 
Orchan ; pour s’en distraire, il fit conquérir, 
par Atchebeg, la ville Dydomothicon. Le gou­
verneur , fait prisonnier , comme il prenait 
l’air hors des remparts, aima mieux livrer la 
place que dé souffrir une heure de captivité. 
On ne regarda point cette capitulation comme 
une lâcheté punissable, son pusillanime au­
teur étant né du: sang de Jean Cantacuzène, 
empereur des grecs et beau-père d’Orchan. 
Il est à remarquer qu’ils vécurent amis et 
alliés; c’est-à-dire , qu’un lâche et un scélé. 
rat peuvent sympathiser l’un avec l’autre.
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Orchan mourut deux, mois après Soliman; 
sa vie dura 70 et son règne 3y ans , du moins 
d’après le calcul de Saadi. Les turcs chargent 
d’éloges la mémoire du second despote de 
laNatolie. Il tut, disent-ils, clément,, juste 
et libéral. Il fonda des hôpitaux , des mos­
quées , des imarets, des jamis , des medresè. 
Tous ces soins lui valurent les bénédictions 
des'prêtres musulmans, et de toute la race 
monacale.

Le cruel Orchan a été canonisé par le 
clergé turc , comme l’a été une foule de 
scélérats et d’imbéciles dans l’église chré­
tienne.

A MU RAT Lr. , r 1 l s d’O RCH AN.

Troisième Empereur.

Demetrius Cantimir prétend qu’Amurat fut 
vertueux , qu’il avait hérité de la sagesse de 
ses pères , et que, pour convaincre les bons 
ottomans , de son amour pour la religion , 
il avait pris et mérité le nom de ChodiAveii- 
dïkar, mot persan , qui signifie , Ouvrier de 
Dieu. Nous ne voyons , dans la vie de' cet 
empereur , qu’un tissu de perfidies et de 
meurtres, qu’un caractère encore plus atroce

C a
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que ceux de Louis XI et de Henri VIII. H 
aima les conquêtes comme ses pères ; et sa 
première expédition, après la mort d’Orchan, 
fut la prise d’Ancyre et de plusieurs châ­
teaux , dont il fit égorger les garnisons.

Le général Etabeki-Schahyn-Lalai passe le 
détroit de Gallipoli, attaque Andrinople, et 
s’en empare, en qualité de visir , successeur 
d’Aladin , oncle du sultan , qui parait avoir 
fini par les honneurs du cordon. Cette ville 
devint le siège de l’empire des turcs Une 
campagne délicieuse 1 environne; la rivière 
Marisa coule aux pieds de ses remparts; c’est 
dans les vastes et fertiles plaines, au milieu 
desquelles s’élèvent les édifices de cette cité, 
c’est depuis 1361 qu’elle est le rendez-vous 
des armées turques , quand ce peuple fait la 
guerre aux chrétiens. Philopolis, Eskizagène, 
plusieurs châteaux sont réunis à l’empire 
ottoman; et la Romélie , devenue le partage 
d’Amurat , celui - ci chargea Ornusbeg de 
son gouvernement , ou des fonctions de 
Beyglierbey.

Meula Fenari , grand mufti, voit, en 1362, 
Amurat paraître devant lui, pour porter té­
moignage ; le pontife le refuse , en lui disant 
qu’un prince , qui ne venait pas dans la mos­
quée prier avec le peuple,n’était pas digne de 
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foi. L’empereur, non moins fanatique dans 
son culte que les princes chrétiens d’alors , se 
soumet ; et l’on voit encore, dans Andrinople, 
la mosquée qu’Amurat fit bâtir, en expiation 
de sa faute. Oui, la superstition est le par­
tage des âmes cruelles; le sultan crut avoir 
tout réparé en se mêlant parmi le peuple aux 
heures de la prière.

Amurat avait un fils nommé Sehah : mé­
content de son père, il se réunit à Andronic 
Paléologue; tous les deux conspirent la perte 
de leurs pères ; ils forment un parti consi­
dérable ; mais vaincus dans Dydomothicon. 
Amurat fit créver les yeux à Schoh , aussi 
barbare fils que-son vainqueur était père in­
juste et cruel. Schoh eut les yeux brûlés avec 
du vinaigre bouillant ; le jeune Andronic > 
qui souffrit la meme peine , aurait fléchi 
1 empereur des grecs , si Amurat n’avait pas. 
impérieusement. exigé cétte vengeance. Le 
sultan goûta , au pied des murs de Dydomo- 
thycon , le plaisir affreux de voir les parti­
sans de son fils se précipiter du,haut d’une 
tour , plaisir imité depuis en Anjou , par le 
célèbre baron des.Ardrets, fanatique calvi­
niste du tems de la ligue. Amurat se donna 
une autre jouissance que lès Phalaris, les; Ta- 
merlan n’avaient pas trouvée ; il contraignit

G 5
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les pérès à tuer, dé leurs propres mains, 
leurs malheureux enfans'; et lorsqu’ils refu­
saient , ils étaient eux-mêmes sur-le champ 
massacés. Deux néanmoins aimèrent mieuxla 
mort que de tremper leurs mains dans le sang 
de leurs fils ; ils périrent tous ensemble;

En i36a, sur l’avis de Kara-Hali-Bacha, 
grand visir, Amurat rend un édit, qui attri­
bue à l’empereur le cinquième de toutes les 
dépouilles enlevées , et de tous les prison­
niers faits sur les ennemis. De là le corps des 
janissaires -, nom qui leur vient d’Haji- 
Beltach , religieux turc., célèbre par l’im­
posture de ses prétendus miracles ; ce nom 
signifie Manche ; aussi ont ils sur la tête un 
bonnet qui lui ressemble.^ Ces janissaires 
devinrent, sous Amurat, les premiers com­
pagnons de ses victoires , comme les premiers 
complices de ses fureurs. Dès l’année de l’hé­
gire 766, ils enlèvent Batha en Asie, Zagara 
et Gumurgina en Europe ; ils massacrent les 
garnisons , pillent et passent au fil de l’épée 
une partie des habitans ; ils vont au secours 
d’Andronïc Paléologue , contre les bulgares/ 
et 'les1 exterminent dans la plaine de Zer- 
men.

' Durant la paix , Amurat né songe qu'à s en­
richir/ il fait épouser , à son fils Bajazét, la
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fille de Giermian Ogli , qui lui apporta pour 
dot les villes de Kutahia , d’Egrigoz, et de 
Tanchanlick. Il ne voulut jamais que s’agran­
dir ; il était empereur, et dans sa toute puis­
sance il voulait être encore plus qu'un em­
pereur ; il obtenait, par sa politique , à la fa­
veur de la honteuse ignorance des grecs, tous 
les succès que ses armes lui refusaient. On 
apperçoit, à travers toutes ses intrigues, cette 
foule de crimes secrets , si communs même 
alors parmi les princes chrétiens.

En i38a, un tremblement de terre détruit 
en illyrie une grande partie des remparts, 
des forteresses et des châteaux. Ce fléau inat­
tendu lui ouvre la ville de Bolina , qu'il as­
siégeait depuis quelques mois ; il fait passer 
au fil de l’épée la garnison courageuse qui 
avait défendu la place avec bravoure; il con­
quit la Macédoine et l’Albanie en 1386 , et 
sembla se croire heureux de ne pouvoir 
compter les victimes qu’il immola et lés 
captifs qu’il fit conduire à Andrinople. Il li­
vra trente-sept batailles, presque toutes don­
nées à des peuplés innoeens , qui n avaient 
d’autre tort que celui de préférer à son des­
potisme , celui de leurs maîtres.

L’an de l’hégyre 79i-( en i38p) les va- 
laques, les hongrais , les dalmates , les triba- 
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liens se coalisent avec les albanais, qui n’a­
vaient pas encore reconnu le joug ottoman. 
Les turcs et les confédérés se rencontrent 
dans la plaine de Cassovie, en Servie; le com­
bat fut long et opiniâtre ; mais vers la lin du 
jour, les chrétiens furent mis en fuite ; La- 
zaruse , leur chef, est fait prisonnier, tandis 
que les paladins grecs se laissent tuer plutôt 
que de se rendre ; les turcs prenaient plaisir à 
les é^oraer.

Le combat fini, Amurat voulut jouir du 
spectacle des morts ; chemin faisant, il dit 
au visir : «La nuit dernière, j’ai songé qu’une 
» main ennemie m’avait percé ». A ce mot 
un soldat tribalien, nommé Milosh Cabilovith, 
s’élance à pas précipités, et perce, d’un coup 
de poignard, le sein du tyran ; aussi tôt mis 
en pièce par les janissaires , Cabilovith ex­
pire sans regret ; il a vengé sa patrie et l’hu­
manité.

Ildérhim Bajazet est proclamé empereur ; 
c’est un monstre qui sera plus affreux que 
son père , mais qui expiera ses longs et noirs 
forfaits. En montant sur le trône , il fait 
étrangler son frète puiné avec la corde d’un 
arc, mort honorable dans le sérail. Lararus, 
prince de Servie , est amené devant lui ; il 
lui fait trancher la tête en sa présence.
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ILDÉRHIM BAJAZET,

Quatrième .Empereur.

Bajazet dépouille , de ses états, son beau- 
père, Gierman Ogli, qui mourut exilé à Ip- 
sala. Il voulait faire éprouver le même sort 
au prince de Caramanie, qui avait épousé sa 
sœur; mais le courage d’Etienne , prince de 
Moldavie, attira ses rfegards Bajazet, soup­
çonneux comme le sont tous les tyrans , n’osa 
confier le commandement de son armée qu’à 
lûi-méme, les turcs ayant été battus par les 
moldaves , aux rivages du Pruth , sous les 
ordres du séraskier Soliman Pacha. Les otto­
mans arrivent et campent auprès d’un vil­
lage nommé Piazboé, aux bords du Siretus. 
Etienne vient au-devant d’eux, après une 
action longue et opiniâtre ; il prend la fuite , 
il arrive aux portes de la ville de Nemz ; sa 
mère, qui le revoit, lui fait honte de son 
retour; elle .lui interdit son aspect, dès que 
la gloire d’un- triomphe ne l’accompagne pas, 
Etienne quitte avec peine les bras qui le re­
poussent ; il sort de. la ville; un trompette 
reçoit de sa bou.che l’ordre1 de sonner de nou­
veau la charge Douze mille moldaves F en­
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vironnent en un clin-d’œil ; ils partagent avec 
leur chef le désir de la vengeance'.; ils tom­
bent de nouveau sur l’ennemi qui se gorge 
de butins ; ils exterminent les uns et mettent 
en fuite les autres ils enlèvent jusques à la 
tente impériale; et Bajazet n’a pas de meil­
leur parti a prendre que celui de retourner 
avec précipitation dans les murs d’Andri- 
nople.

Au moins, cette défaite' expie un peu les 
crimes de cet usurpateur sanguinaire. Le 
prince Caraman Ogli, mettant à profit le 
desastre de Bajazet, médite des projets de 
vengeance ; il rassemble une armée dans la 
Caramie ; il met tout à feu et à sang dans 
la Bithynie ; il assiège Kutahya, quand Bajazet 
1e' surprend et le défait avec la rapidité d’un 
éclair. Caraman s enfuit envain avec ses fils ; 
il est arrêté comme il allait entrer dans A& 
jami. Bajazet lui fait un crime d’avoir été 
vaincu, et en sa présence sa tête tombe sous 
le cimetère. Il précipite les deux fils de l’im­
molé dans le fond d’un cachot, où ils péri­
rent de misère.

L empereur était mécontent du mufti, des 
cadis et des imans d Asie ; il. voulait qu’on les - 
enfermât clans une maison isolée , et qu’on 
se disposât à les incendier dans cette prison'.
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Il prétendait que des fonctionnaires impos­
teurs avaient opprimé le peuple , et que leurs 
extorsions , autant que leurs iniquités , éloi­
gnaient du gouvernement la confiance des 
administrés; Bassa Hali, bouffon éthiopien, 
l’en détourna, en lui remontrant qu’à la vé­
rité il allait punir des coupables ; mais qu en 
même tems il priverait ses états de toutes 
lumières qui se trouvaient exclusivement 
concentrées dans cette foule de frippons. 
Pour lui faire entendre ces motifs, le bouf­
fon dut lui demander s’il n’avait pas besoin 
de prêtres pour desservir, lés mosquées et les 
tribunaux dé son empire. Le tyran répondit 
que oui, k En ce cas , ajouta Bassa Hali, je 
33 vais à Constantinople chercher cinquante 
» prêtres grecs pour remplacer ceux que tu 
33 vas faire mourir 33. C’est depuis cette époque 
que le gouvernement a doté le clergé turc.

On né connaissait plus le commerce aux 
rives de Bosphore , bien que-les mamelucs 
•eussent voulu le relever après la dispersion 
des sarrasins. « Les turcs, dit Huet, avaient 
33 subjugué les mamelucs ; ils. ruinèrent les 
•» patrimoines de l’industrie et du commerce, 
» selon le génie de leur nation et les maximes 
33 de leur politique religieuse , portée à la 
35 destruction et éloignée de la culture des
33 arts ».
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Bajazet avait appris des déspotes de Cons­
tantinople que l’ignorance assurait les trônes 
de l’autorité absolue. Depuis Léon l’isaurien, 
empereur grec , la barbarie avait épaissi les 
ténèbres sur tous les yeux dans les contrées 
orientales. Ce Léon1, ennemi des sciences 
comme des images, avait mis en vogue, dès 
le sixième siècle, le cruel usage de persécu­
ter les savans, ou ceux qui paraissaient l’être. 
Cependant Constantin Porphyrogenite, tenta 
de rétablir les sciences , que Bardas et Mi­
chel avaient honorées avant lui dans la per­
sonne de Photius. Sous Emanuel, empereur 
des grecs, contemporain de Bajazet, on h’avait 
dans Constantinople , comme à la cour du 
sultan , d’autre talent que celui de la perfidie, 
des assassinats ocultes et des poisons. Nous 
dirons ici que les princes chrétiens ne va-, 
îaient guères mieux;

Bajazet dévient tout-à-coup l’ennemi de 
Jean Paléologue. Il aide AndroniC, fils de cet 
infortuné, à le plonger dans-la nuit d’un ca­
chot, où il meurt'après trois ans de misère 
et de détention. Emanuel, frère de l’usurpa­
teur, avait aussi été emprisonné ; il put rompre 
ses fers, et venir implorer la puissance de 
Tamerlan , heureux tartare , qui avait con­
quis toute 1 Asie ; il forma un parti puissant;
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il détrôna Andronic , à qui il fit donner la 
mort.

Dans cet intervale, Sigismond, roi de Hon­
grie , crut devoir s’opposer aux progrès des 
armes ottomanes ; il réunit, sous ses ban­
nières cent mille fédérés fanatiques, com­
mandés par l’élite des paladins français , alle­
mands, suédois : il part, il établit son camp 
sur les bords de la Mecte. Les croisés se pro­
posent de vaincre ; ils. ont pour eux l’art, 
l’adresse , le courage ; ils sont sur le point 
de prendre Nicopolis. Le sire de Coucy dé­
veloppe une grande intelligence ; il met en 
fuite , avec cinq cents lanees , vingt mille 
turcs : il aurait dù, sans l’envie qui gagna 
les autres paladins , commander la noblesse ; 
mais le comte d’Eu , connétable de France , 
sous Charles VI, traversa les vues de Coucy, 
gouverneur du comté de Nevers , fils de Phi­
lippe le Hardi , duc de Bourgogne. Bajazet 
arriva avec une armée innombrable , le 27 
septembre i3g6 ; il enveloppe celle de Sigis­
mond, au sein de laquelle la discorde a secoué 
son flambeau ; il la presse de toutes parts ; 
les français se défendent comme des lions ; 
ils combattent pied-à-pied ; Soixante mille 
turcs , vingt mille chrétiens ont mordu la 
poussière. L’empereur des ottomans finit par
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remporter une victoire éclatante sur les con­
fédérés, dont les plus illustres avaient perdu 
la vie, aucun d eux ne voulant obéir , tous 
se croyant en état, et ayant le désir de com­
mander.

Le vainqueur rassembla tous les prisonniers 
français, allemands et autres’; il déroba au tran­
chant du cimetère les plus qualifiés, les comtes 
de Nevers ; d’Eu, de Lamarche , le sire de 
Coucy, Henri de Bar, Guy de la Trémouille, 
les chevaliers de Hely et Dufay. Le tyran ré­
serva ceux-là, son avarice trouvant à les con­
server, le gain d’une forte rançon.’ Trois cents 
gentils-hommes sont amenés tous nuds en 
présence de Bajazet; tin linge cache à chacun 
le type de son sexe. Des janissaires les cou­
pent par morceaux sous les yeux du despote. 
Le comte de Nevers ne sollicita point en fa­
veur de ces malheureux; mais: ensuite voyant 
arriver le maréchal7 de Boucicaut, il se pros­
terne aux pieds du tyran; il demande la grâce 
de ce paladin /assurant qu’il était eh état de 
donner une forte rançon. Lé comte de Nevers 
aurait été .immolé lùi-méme , sans- l’avis d’un 
nécromancien turc ; qui prétendit lire dans 
les yeux de ce jeune1 féodal’ tous les maux 
qu’il devait faire à sa patrie dans un âge plus 
mûr, et qu’il fit en effet lorsqu’il eut hérité 
du duché de Bourgogne.
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La victoire est un grand fléau entre les 

mains d’un despote ignorant. Bajazet en abuse 
d’une manière horrible ; il la souille de tous 
les crimes d’une vengeance inutile et d’une 
honteuse lâcheté. Il emmène à Bussah ses 
prisonniers , tandis qu’un français , Jacques 
d’Hely, vient auprès de Charles VI et de Phi­
lippe le Hardi, négocier la remise des ran­
çons. L’insolence de Bajazet se déploie avec 
un scandale dont les ottomans n’avaient point 
encore donné l’exemple : il s’était déjà vanté 
du projet de conquérir la Hongrie, l’Autriche, 
de passer en Italie , et de venir à Rome faire 
servir l’avoine à son cheval sur le maître autel 
de Saint-Pierre.

Le barbare sultan écoute un jour la plainte 
d’une paysanne, qui vient lui déclarer qu’un 
soldat lui a enlevé , avec violence , un pot 
au lait ; il fait saisir l’homme d’armes en pré­
sence de la laitière ; il ordonne sur le champ 
qu’on lui ouvre l’estomac : on prétend qu’on 
lui trouva le lait non encore digéré. Nos an­
ciens despotes , au surplus, avaient-ils moins 
de férocité ?

Combien de pauvres soldats ont été pen­
dus dans le dix-huitième siècle , pour un 
chou ou une laitue ? Mais la cruauté des 
nôtres ne pallie pas la barbarie, les assassi-
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riats réfléchis de l’audacieux Bajazet. Les 
turcs étaient , vers la fin du quatorzième 
siècle , ou nous en étions encore avant 178g: 
nous pensions alors comme Favorin , qui , 
ayant cédé a 1 empereur Adrien , répondit à 
ses amis, lui reprochant sa faiblesse : « Celui 
» qui commande à trente légions est le plus 
« sapant, comme l homme le plus vertueuse 
» et le plus sage de l’univers ».

Bajazet, enivré de sang, énorgueilli de ses 
succès' affreux , porte la flamme et le ravage 
dans toutes les contrées de laThrace; il vient 
mettre le siège devant Constantinople. On dît 
que son grand visir lui empêcha d’enlever 
cette place, en lui représentant que l’empire 
turc était déjà trop étendu, et que ,1a prise 
de Bizance pourrait motiver une nouvelle et 
formidable coalition des princes chrétiens. 
Il se contente donc d’exiger de Paléqlogue , 
qu’il détrôna, un tribut qui lui fût payé avec 
empressement. Plusieurs historiens contre­
disent ce fait, (jui véritablement nous parait 
peu probable. Il y avait des mosquées à Bi­
zance, depuis Michel Paléologue , qui avaient 
professé en secret le mahométisme. Bajazet 
ne put donc pas accréditer une tolérance 
qui existait depuis fort long-tems. Saadi lui- 

méme,
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même qui raconte Cette exagération', con­
vient que Paléologue avait envoyé des am­
bassadeurs à Tamerlan pour se plaindre de 
l’injure faite par Bajazet à sa couronne. Le 
conquérant tartare lui promet son assistance, 
mais il le refuse pour son tributaire. « Garde 

.» tes états, répondit-il, je ne vendrai point 
» mes services à ta reconnaissance?).

Timur avait à venger Tavinbey, prince 
d’Azerbejan , dont Bajazet avait enlevé l’é­
pouse. Il était irrité de la protection que 
l’empereur turc avait accordé au khan de. 
Bagdad, révolté contre le sultan d’Egypte , 
créature du héros tartare ; il déclare la guerre 
à l’ambitieux Bajazet. Le tyran répond : « Hé- 
» raut, vas redire à ton maître, qui nous me s 
» nace de si loin , que s’il vient nous faire 
w la guerre avec cette puissance formidable,. 
P dont il croit étonner tout le monde , je 
?) prie Dieu qu’il épouse là femme qu’il aura 
» répudiée trois fois ». Cette sotte injure in­
digna Timur, en lui prouvant que son 'en­
nemi n’avait pas les qualités d’un grand 
homme. Cette réponse fut recueillie avec 
mépris par Timur., qui ne lui ôta son em­
pire que parce qu’il le jugea indigne, de com­
mander à des hommes.
. Les descendans dès Scythes inondent bien-

’ D



ÜO LES CRIMES

tôt les états de Bajazet; Timur’livre un af­
freux combat aux ottomans ; trois cents qua­
rante mille hommes restent sur le champ de 
bataille , à la vue de Pruse; la victoire se dé­
cide en faveur du souverain de Sarmacande
contre l’empereur d’Andrinople. Il parait que 
les turcs ne combattirent qu’au nombre de 
cent vingt mille , tandis que Timur marchait 
à la tête- de-huit cents mille tartares. Bajazet, 
fait prisonnier malgré la rapidité d’une jument 
arabe , est amené devant son vainqueur. 
Celui-ci le fait promener sur un vieux mu­
let dans les lignes , de son armée ; il devient, 
pour les- tartares, un sujet de dérision et de 
moquerie. Timur lui fait essuyer toutes les 
humiliations-; il pousse le mépris et la ven­
geance jusqües à le faire enfermer dans une 
cage de fer. Les missionnaires français pré­
tendent qu’il eut lés poings coupés , et que 
lorsque Timur montait à cheval pour aller 
à des fêtes ou religieuses ou nationales-, il 
faisait venir son farouche1 prisonnier, et 
plaçait son pied gauche sur ses épaules', au 
lieu dé le mettre à l’étrier , avant d’arriver 
sur la sèllé de son coursier. Mustapha, fils 
de Bajazet-, avait été tué dans la bataille' où 
son père fut vaincu ; l’épouse dé celui-ci ser­
vit- de- première esclave à Timur , par cela
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seul que l’empereur détrôné en versait des 
larmes de colère.

Bajazet’’ mourut dans sa prison , moins de 
repentir d’avoir fait répandre des fleuves de 
sang , qu’étouffé par lé sentiment dé son. 
orgueil et de son ignominie. Il est probable 
que dans son désespoir, le furieux prison­
nier se brisa la tête contre les barreaux de 
sa cage. Il vécut cinquante-huit ans pour le 
malheur du monde et pour le sien ; il eii avait 
régné quatorze. Il était désolé de ne pouvoir 
réaliser sur Timur ce verset du Koran : « Tu 
» rendras à l'ennemi le mois de là cala-

'mité pour le mois de la calamiÈé n.

Mahomet i”. mSDE bajazet k

Cinquième Empereur.

Un interrègne ést rempli successivement 
par Soliman Tchelebi, et Amurat Tchelebi, 
tous deux fils de Bajazet. Soliman aurait pxï 
avoir pour ami le formidable Timur ; mais il 
dédaigna son amitié'. Le Slcythé indigné ; 
nomme empereur d’Asie , Musa Tcfieïébi* 
» Reçois, lui dit Timur , la couronne fie' tort 
» père; une ame héroïque conquièrent donne 
» des états ; c’est la seule grandeur à laquelle

D a
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ma - générosité aspire ». Le nouveau mo­
narque se rend en Asie, mais Soliman le me­
nace avec une armée nombreuse et formi­
dable. Musa erre long-tems en Europe, dont 
il visite plusieurs états. Il trouve , aux bords 
du Danube , les valaques favorables à ses 
projets ; il marche à leur tête; il ne tarde pas 
à se rendre maître d’Andrinople. Soliman , 
informé de ce succès, rassemble une armée ; 
Musa ne soutient pas l’idée du danger que 
les soldats natoliens lui préparent. Il revient en 
Valaquie; il laisse au tems et à la volupté la 
plus vile le soin de vaincre un frère présomp 
tueux et barbare , qui tyrannisait les grands, 
l’armée et le peuple , et qui prodiguait les 
honneurs et les récompenses aux maîtres des 
plus infâmes plaisirs. Musa négocie avec les 
courtisans de son frère ; ceux-ci abandonnent 
le despote avili : comme Valentinien II, il 
ne trouve personne qui veuille obéir à sa 
voix ; n’ayant plus devant les yeux que des 
ennemis , il prend la fuite : il veut se réfugier 
à Constantinople; mais à peine a-t-il fait 
vingt milles qu’il s’enivre et se jette dans un 
bain. Suivant quelques historiens , il fut tué 
en cet état , par un janissaire attaché à 
Musa. Suivant d’autres , des turcs le condui 
•irent à son frère , qui le fit étrangler. Soli­
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man n’épargna pas le sang de ceux qui pou­
vaient lui déplaire. Ses cruautés multiplièrent 
ses ennemis, qui s’en défirent à la satisfac­
tion du peuple ottoman , et qui, après tout, 
ne firent que punir un monstre.

Musa monte sur le trône à Andrinople, tan* 
dis que Mahomet I , maître de la Bithynie , 
fut investi, dans Pruse , de la puissance impé­
riale par son armée. Celuici purge l’Asie des 
brigands qui l’infestaient, et qui avaient pro­
fité de l’irruption des tartares. Il les exter­
mine ou les envoie aux supplices. Il est reçu 
par tout comme un autre Alcide : Musa trem­
ble dans son palais , de la prospérité de son 
frère ; il envoie des ambassadeurs à Maho­
met , pour lui proposer de régner en paix, 
l’un en Europe, et l’autre en Natolie. Le 
despote de Pruse rejette avec fierté ce mode 
de conciliation. Envain Musa remporte t il 
des avantages sur les chrétiens de la Morée; 
envain leur prend-il , en i4n, Paraverd et 
Matrune jenvain , l’année suivante, laissé t il 
à peine échapper , dans la plaine de Colum- 
bace , quelques bohémiens, hongrais et bul­
gares , dont un grand nombre fut détruit par 
le cimetère ottoman, auprès de Semendrie; 
envain est-il gorgé de leurs dépouilles. Kious- 
chah Muliuk, son grand visir, et son général
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Ormusbeg, l’abandonnent sans motif; ils vont 
se jeter dans le parti de Mahomet ; ils pen­
sent que deux chefs sont incompatibles dans 
un gouvernement ; ils déclarent, dans leurs 
lettres , que l’armée ottomane d’Europe re­
garde Musa comme un prince pusillanime , 
incapable de porter le faix d’une couronne. 
Mahomet se repose sur ces deux traîtres ; il 
pàsse en Romélie, tandis que Musa cherche 
à faire garder le détroit de Gallipoli : ses 
ordres sont mal ou lentement exécutés ; il 
prévoit sa perte ; il se réfugie en secret dans 
la Servie , alors gouvernée par un despote, 
nommé George. Aidé de son ami, il revient 
à Andrinople ; il recouvre so« empire ; il fait 
même grâce au visir et au général, dont la 
perfidie lui avait été prouvée. A l’ouverture 
de la campagne, Mahomet demande à passer 
sur le territoire de Constantinople. Il part 
de Nicée ; il est accueilli par l’empereur des 
grecs ; il arrive bientôt spus les murs d’An- 
drinople. Seha Muliuk et Ornusbeg viennent 
au-devant de lui; ils le saluent empereur, au 
nom de l’armée d’Europe ; dès ce moment, 
Musa n’a ni empire, ni sujets , ni conseillers, 
ni amis ; il ne lui reste plus qu’à se réfugier 
en Servi.e. Il partait lorsque , dans l’un des 
faubourgs, il rencontre Mahomet ; il fallut

I
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se mesurer avec le peu de mondé qui lui était 
resté fidèle : il combattit avec le désespoir 
du courage ; il d'ut néanmoins çéder à la.mul­
titude des,combattons. Un cavalier, .nommé 
Seraje , saisit Musa, et l’amène.-.devant, Ma­
homet , qui le fait mettre à mort à l’instant 
meme. Ces trois esprits brouillons ,rougissent 
du sang de leurs esclaves les terres dévas­
tées de l’Europe et de l’Asie.

Nous comptons à-peu-près,quatorze cent 
mille imbéciles qui furent égorgés depuis 
Othman jusqu’à Mahomet Ier. La,volonté de 
cinq scélérats suffît pour exciter et produire 
tous ces massacres. Les maximes du Koran 
sanctifient tous les crimes. Les sultans ima­
ginent que Dieu leur sait bon gré des assas­
sinats , des pillages, .des incendies, des dé­
vastations qu’ils ordonnent ; ils sont persuadés 
qu on ne saurait être trop cruel envers les 
ennemis du culte, de Mahomet. Qui nous 
donnera donc l’histoire, des anaux que les re­
ligions firent à la terre ?

Le séjour d’Amasie plaisait beaucoup à 
Mahomet 1er. Le vin et les fruits délicieux 
que le cultivateur y recuedle , la .beauté du 
çlimat, le fleuve Qasalmach, dont le flot.écu- 
meux, rnais limpide, rafraîchit les rivages; 
tout fait de cet asile une demeure .enchantée

D 4 ’
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où 1 homme aime a respirer , dans les beaux 
jours , un air embaumé et bienfaisant. C’était 
là que Mahomet allait jouir des délices de la 
■vie , comme autrefois Tibère dans l’ile de 
Càprée. Autour du palais d’Amasie, un trans­
fuge de l’armée de Timur se faisait appeler 
Cara deu leb Scha : ( Le noir heureux Roi'). 
Il portait, dans la Bithynie , la désolation et 
le ravage. Soliman fait exterminer la bande 
de ce brigand. Il parvient à saisir sa per­
sonne , il lui fait trancher la tête aussi-tôt. 
Cette tête de moins rendit la tranquillité à 
ses états d’Asie!

Néanmoins, les annales turques décrivent 
une révolte dé Caraman Ogli ; il fut vaincu 
et amené devant l’empereur, qui lui rendit 
ses états, etlui permibde vivre. Elles'ajoutent 
qu’il dépouilla de tous ses trésorsIsfendarbeg, 
prince de Castamoni , surnommé le Crésus 
de l'Asie. Ses dépouilles furent distribuées 
aux janissaires , qui commirent , dans cette 
expédition, tou tes sortes d infamies et de 
cruautés. Il est vrai que le prince Isfendar- 
beg opposa, dans toutes les rencontres , une 
résistance courageuse à-la force qui venait lui 
envahir, sans raison, la possession d’un do­
maine' composé dé maisons , de turcs et' de 
familles , et appelé par lui sa propriété.
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Les turcs s’étaient avancés vers les pro­

montoires de la Morée. Venise en avait pris 
de l’ombrage ; elle arma ses galères. Pierre 
Loredan, chargé de les commander, louvoie 
dans les eaux de la Propontide. Le gouver­
neur de Gallipoli s’élance sur des galères ot­
tomanes ; il étale' sur les flots un luxe vérita­
blement asiatique. Sa flotte présente cent cinq 
voiles ; un navire vénitien comprend mal le 
signal de Loredan ; il le prend pour l’ordre 
de combattre. Il aborde la galère turque, 
dont la chiourne est brisée; en un clin-d’œil 
celle ci s’enfonce et disparait sous les flots. 
Les ottomans se disposent à combattre ; les 
vénitiens fondent sur eux ; ils manœuvrent 
avec habileté ; leur artillerie foudroie les 
turcs , qui se précipitent à la mer , et qui la 
couvrent de leurs cadavres et de leurs débris. 
Le gouverneur de Gallipoli perd treize ga­
lères , et voit Lainpsaque capituler entre les 
mains du vainqueur. Mahomet reçoit à la vé­
rité la paix que le sénat lui fait offrir, mais 
les turcs en frémissent. C’est à ce premier 
combat que les écrivains , ou turcs ou chré­
tiens , fixent les motifs de haine et de ven­
geance , qui depuis n’ont pas cessé d’animer 
la nation ottomane contre les républicains 
de Venise. O que de sang ce ressentiment im-
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placable va faire ruisseler entre les deux na­
tions !

Sous Mahomet 1er. ? un général nommé 
Breneze , commande , avec .cet empereur , 
une armée formidable , qui marche en Eu < 
rope contre les valaque's , et qui venge la 
défaite de Bajazet par Etienne , hospodar de 
cette contrée. La victoire fut remportée aux 
bords du Danube, auprès d’un pont bâti par 
Trajan , lorsqu’il alla subjuguer les Scythes. 
Ainsi, depuis 1418, les valaques sont tribu­
taires des ottomans , toujours inflexibles dans 
la manière de les traiter ; ensorte que deux 
jougs insupportables pèsent sur les habitans 
de Buchorest ; l’un du Vaivode, et l’autre du 
Divan.

Un imposteur faillit renverser tant de triom­
phes. Un esclave attaché à un petit prince 
grec, nommé Peder Ulledyn, avait quelque 
ressemblance avec Mustapha , tué dans la 
défaite de Bajazet ; on le prend par tout pour 
Mustapha lui-méme, frère aîné.de Mahomet. 
Des colonies entières se rangent sous ses éten­
dards, et saccagent, par ses ordres , la ville 
de Zagara; et elles viennent mettre le siège 
devant Ni cée. Mahomet se hâte de quitter 
Andrinople ; il vole au-devant de l’ennemi ; 
le faux Mustapha lui présente le combat ; il

a%25c3%25aen%25c3%25a9.de
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est vaincu, fait prisonnier et pendu avec son 
patron Peder Ulledyn. Tous les malheureux 
qu’il avait égarés, furent regardés comme 
des banditset passés au fil de l’épée. Plu­
sieurs historiens font mourir le faux Musta­
pha dans l’ile de Lemnos ; mais c’est trop 
faire d’honneur au caractère de Mahomet, 
qui ne pardonna jamais qu’une fois, et qui 
n’usa de clémence en faveur de Caraman 
Ogli, que parce que cet acte servit son intérêt 
politique ou particulier.

Un flux de sang enleva le barbare, en 1421 ; 
Ibrahim Khan , son premier visir, tint sa 
mort cachée jusques au retour de son fils 
Amurat ; il gouverna l’empire, sans que les 
peuples s’appèfçüssent qu’une autre main pe­
sait sur eux. Mahomet n’avait pas joui d’une 
bonne santé depuis la chûte de Bajazet, et 
ses remords le troublant sans cesse, il crut 
les étouffer, en ordonnant de nouveaux cri­
mes. Il rendit son dernier soupir dans la qua­
rante-septième année de son âge, et après un 
règne cruel qui dura huit ans et dix mois.
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AMURAT II, fils de MAHOMET, 

Sixième Empereur.

Un second faux Mustapha inquiète le com­
mencement du règne d’Amurat, jeune tigre, 
qui ne montre pas moins de fureur que son 
père. L’imposteur , sorti de file de Lemnos , 
reçoit, dans la Romélie, les hommages du 
peuple et de l’armée , et leur serment d’obéis­
sance. Jean VIII Paléologue , empereur des 
grecs, favorisait l’usurpateur , qui tailla en 
pièces l’armée turque, aux ordres de Bajazet, 
grand visir d’Amurat, tué à la vue de Pruse. 
Le nouveau sultan , à l’exemple des princes 
chrétiens, se livre, après cette défaite, à des 
momeries religieuses. Apôtre fidèle de Ma­
homet, il joue le résigné. Il dit, pour gagner 
le peuple : « Quand le créateur est contraire, 
» que peut faire la créature » ? Il va, envi­
ronné d'une pompe fastueuse , consulter un 
santon , nommé Seïd Bechar, que la supers­
tition avait sanctifié aux yeux des turcs. 
Toutes les sottises que débitait ce moine fana­
tique , étaient recueillies comme des oracles. 
Amurat invite le derviche à devenir son mé­
diateur auprès du grand prophète, afin qu’il 
soit favorable et rende le courage à l’armée
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des musulmans. Cette démarche combinée 
devait avoir un dénouement miraculeux. 
Seïd Bechar s’extasie , se convulsinone ; trois 
fois il implore , de Mahomet, la faveur du 
très haut, pour obtenir , de sa protection, le 
bienfait d une victoire. Le prophète répond : 
« Dieu exauce , par mon intercession, la' 
» prière d’Amurat. Vas lui dire que la puis- 
» sance divine le fera triompher ». Bechar 
communique à l’empereur le succès de son 
message. Le sultan tressaille de joie ; il re­
tourne auprès du derviche, au milieu d'un 
cortège superbe. Le saint prend le ton de 
l'enthousiasme et le style impérieux de l’ins­
piration divineil lui remet une épée-, en lui 
disant : « Marchez, auguste empereur, avec 
» assurance , la 'victoire suit vos pas ».

Cette singulière imposture a produit un 
usage, qui, à Constantinople, en rappelle 
le souvenir , à l’avènement d’un nouvel em­
pereur au trône. Le sultan va , le lendemain 
de son intronisation , en grande cérémonie, 
visiter le monument d’Eyubensari, dans le 
fauxbourg d’Eyub. Là , le scheykh -tekke 
ou supérieur du monastère , lui ceint une 
épée , en articulant ces paroles : « Allez, la 

victoire est à vous ; mais elle ne l’est que de 
la part de Dieu ».
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Amurat profite de l’état d’effervescence, 
où le miracle de Seïd Bêcha? a mis toutes 
les têtes ; il précipite la marche de ses trou­
pes contre le faux Mustapha. Les deux ar­
mées se rencontrent auprès de la ville d’U- 
lubad. Les turcs campent, aux bords d une 
rivière ; ils ont l’air d’attendre les faveurs 
divines ; mais le politique, Amurat fait répan­
dre dans le camp ennemi le récit de l’entre­
vue du santon avec Mahomet : cette .en­
trevue gagne les esprits dans l’armée de 
Mustapha. Un saignement de nez prend par 
hasard à l’usurpateur. Ses troupes voient 
dans cet accident le doigt de Dieu ;les chefs, 
les soldats , lê's grecs même , qui marchent 
contre Amurat, désertent lâchement ; Mus­
tapha lui-même prend la fuite , mais les ja= 
nissaires le poursuivent, l’atteignent et le 
saisissent dans la ville de Cara Agadz, et à 
l’instant même il est décapité , et le clergé 
musulman, les dévots, le peuple , crient 
miracle !

Les historiens chrétiens prétendent que ce 
Mustapjaa n’était point un imposteur, et que 
toutes les simagrées religieuses, employées 
par Amurat, ne furent que des pièges qui 
Je firent triompher dans la guerre contre 
l’héritier de Bajazet et le véritable souverain
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des ottomans. Les annales turques rappor­
tent que Caraman Ogli fut tué d’un coup 
de canon tiré au hasard ; il est plus vrai­
semblable qu’il fut assassiné, attendu qu’à 
AndHnOple il était accusé d’avoir conspiré 
contre ] autorité d’Amurat.

Le perfide Gazenibeg, gouverneur d"An- 
dalia , trouvant Ottoman Beg, souverain de 
Tekke, qui venait au secours de Caraman, 
l’ayant apperçu mourant, se précipite dans 
sa tente et lui tranche la tête. Ce trophée 
horrible est envoyé- au cruel Amurat, qüi 
le reçoit avec reconnaissance, et qui confis­
que les états' de la victime au profit de l’em­
pire ottoman.

Phranza , frère puîné d’Amurat, plaît aüx 
turcs d’Asie ; ils prétendent qu’il a l’œil au­
dacieux et la figure imposante du divin pro­
phète. Le jeune fanatique imagine que l’es­
prit du législateur l’anime et l’inspire. II 
rassemble des troupes dans les murs de Ni- 
cée ; il défie , il attend son frère, qui a 
bientôt franchi le Bosphore et qui emporte 
la place après vingt-cinq jours de siège. La 
garnison est passée au fil de l’épée. Le dé­
vot Amurat veut goûter le plaisir de voir 
mourir Mustapha ; et en effet , il le fait 
étrangler en sa présence. Les idées regligieu-
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ses pervertissent le cœur humain ; elles étouf­
fent les remords , le sentÿnent de toutes ver­
tus, ainsi que les impressions de la nature 
et celles de la vérité.

Après tant de meurtres , Amurat se marie 
à la fille de Lazare ( Laz Ogli, despote de 
Servie ). Ses noces furent célébrées avec 
pompe , en 1460. Ses mains teintes du 
sang fraternel, il passa dans les. bras d’une 
princesse, surnommée en Orient, l'Hélène 
de son siècle. Le sérail n’admet point d’in­
tervalle entre l’amour et le crime , et l’ho­
micide , s’il porte un diadème , a droit de 
sacrifier sur l’autel du plaisir.

Les turcs ne parlent pas du siège de Cons­
tantinople sous Amurat, tandis que les chré­
tiens assurent que cette expédition sanglante 
fut confié? à l’habileté de Miehalogli et Bey- 
glier , bey d’Europe , sous Jean VIII Paléolo- 
gue. Amurat, témoin des efforts de son ar­
mée , renonce à cette entreprise, que les 
grecs repoussent avec courage et persévé­
rance. Les mêmes auteurs soutiennent que 
la cour de Byzance faisait survenir des im­
posteurs , dont les partis empêchaient les 
ottomans d’inquiéter l’empire grec ; ils pré­
tendent qu’Hélias Saraptar, gouverneur de 
Mustapha , livra ce jeune prince. Quoi qu’il

eu
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en soit, c’est toujours le despotisme fana­
tisé , qui commande les assassinats.

Isfandar Beg , prince de Siphab , dans l’A­
sie mineure , redoute la puissance ambitieuse 
de la race aliotomane ; mais cet insurgent, 
superbe n’a autour de lui qu’une lâche mul­
titude, qui craint le glaive d’Amurat : aban- 
donné , trahi par les siens, il demande par­
don au sultan ; il lui donne pour otage deux 
de ses enfans. La. fille d’Isfandar Beg devint 
la seconde épouse du despote turc , et bien­
tôt la mère de Mahomet IL Amurat, avant - 
ce second hymenéè, fait des incursions en. 
Asie et en Grèce. Toutes ses courses sont 
marquées de cruautés et de .destruction.

Les grecs avaient établi une haute et forte 
muraille sur l’isthme de Corinthe ; ils avaient 
même tenté d’en faire une île en creusant 
un canal large et profond ; mais il fallut re­
noncer à l’exécution de ce projet. En vain 
les albanais , qui habitent le Pélonèse , s’op­
posent à cette démolition. ,Un envoyé d’A­
murat les fait exterminer. Malgré ces meur­
tres , Jean .VIII fait bassement la paix. Dans 
ce meme temps , un prince , nommé Gier- 
man Ogli, frappé de terreur à l’aspect des 
expéditions meurtrières du, sultan, lui remet 
ses états pour ne pas être, assassiné. Amü-

É 



66 LES CRIMES

rat reçoit avec fierté les clefs de toutes les 
villes appartenantes à Gierman et présentées 
par lui. Il comble de présens le poliron qui 
lui fait cet hommage ; il l’établit Sanjak per­
pétuel d’Ipsalam. Bientôt Caraman se révolte 
en Asie. Le despote court lui imposer des 
lois. Le révolté a peur , il a recours à la 
médiation d’un moine, nommé Mola Gamze, 
solitaire de Caramanie. Ce derviche per­
suadé Amurat ; il lui fait craindre le cour­
roux du prophète : le despote porte la pu­
sillanimité pieuse jusques à réintégrer Gier- 
ïnan dans toutes ses dignités et honneurs. 
Des milliers de turcs , de natoliens, d’eu­
ropéens sont, à travers ces haines politiques , 
sacrificateurs ou victimes. Qu’est ce en effet 
qu’ùriemultitude d’hommes , aux yeux de ces 
tigres à face humaine, qui prétendent avoir 
le droit d’opprimer l’univers ? De nos jours , 
à la honte dé la philosophie, Hobbes et 
Grotius ont prétendu qu’une centaine d’hom­
mes avaient pour propriété tout le genre 
humain ils ont fait de nous, dit J. J. Rous­
seau , dés troupeaux de bétail, dont chacun 
a son chef, qûi lé gardé pour le dévorer. 
Ainsi raisonnait Caligula , qui prétendait 
que lés rois étaient des dieux, et les peu­
plés des animaux à face humaine.
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Les grecs détruits ou faits prisonniers , 

de riches dépouilles enlevées dans leur camp, 
Thessalonique , Athènes et Karline Tombés 
au pouvoir d’Amurat , tous ces trophées 
n’effraient point Ladislas roi de Hongrie. 
Ce prince veut se venger des pillages faits 
sur son territoire. Michali Ogli Alibeg exé­
cuta cette dévastation , dans laquelle il fit 
égorger tous ceux qui, sur son passage , por­
taient le nom de chrétien. Ces massacres 
horribles durent irriter le tiran de Peter- 
waradin ; il Ht une invasion sur la terre des 
turcs , il y mit tout à feu et à sang. Amu- 
rat veut lui-méme venger cette injure: il 
passe le Danube à Wisdin; il arrive devant 
Belgrade ; il échoue ; il lève le siège avec 
dépit; à son retour, il saccage Sophie , et 
quelques autres places de la Bulgarie. Tout 
le pays, le long du fleuve , ne montre que 
des ruines et des cadavres.

Le souverain de Caramanie avait épousé 
la sœur d’Amurat, dans l’année dp l’hégyre 
83i. Cette musulmane sauva les états de son 
mari que le sultan voulait envahir, Cara- 
man , son feudataire , ayant osé se révolter* 
Elle fléchit son frère , attendri par la pré­
sence dune sœur qu’il aimait; il fît donc 
tomber quelques têtes , et Caraman rentra

E 2
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dans ses bonnes grâces. Satisfait de ses con- 
quétés, rassasié de tous les genres de barbaries, 
Aniurat voyant la paix dans son empire , 
prend et effectue, en 1443, la résolution 
d’abdiquer sa couronne et de la placer sur 
la tété de son fils Mahomet II, puis il se 
retire dans la ville de Magnésie, située aux 
bords du fleuve Hérmus, aux pieds d’une mon­
tagne riante , qui domine la plaine la plus 
fertile et la plus variée par ses productions.

Caraman Ogli profite de cette abdication 
pour exciter Ladislas ,* roi de Hongrie , con­
tre l’empire d’Amurat, dont il avait projeté 
de conquérir la portion d’Asie, tandis que les 
hongrois feraient la conquête des contrées 
soumises en Europe aux ottomans. Ladislas 
réunit ses forces aux troupes auxiliaires , 
bohémiennes, polonaises, italiennes, bulga­
res et serviennes, sous les ordres du prince 
'Valak Ogli. Une guerre si terrible fait chan­
celer les rênes de l’empire entre les mains 
du jeune Mahomet. Amurat est rappelé à 
la tête du gouvernement ; il passe le détroit 
de Gallipoli ; il marche vers la ville de Varne, 
au milieu d’une nombreuse cavalerie ; il 
trouve les ennemis , commandés par Jean 
Huniade , 1 un des plus gfands hommes de 
guerre qui fût alors. Les chrétiens rempor-
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tent des succès éclatans : ils pillent le tré­
sor d’Amurat ; ils tuent les chameaux ran­
gés autour, et qui servent de barricade. 
Mais l’envie agite les paladins , jaloux des 
triomphes et des succès d’Huniade. Sire ! 
disaient-ils à Ladislas : « Il n’y a donc dans 
35 vos états que cet homme qui sache bran- 
53 dir une lance et manier une épée. Non , 
53 il n’y à que lui qui doive acquérir de la 
55 gloire, au milieu de l’ennemi : nous som- 
35 mes ici comme des dames qui regardent 
53 un beau tournois ss. Ils demandent au 
jeune roi de fondre sur les ottomans : Ladis­
las lui-même s’élance à travers les janissai­
res ; les chevaliers le suivent : la prudence 
ne guidé point ses pas ; il tombe dans là 
mêlée. Un janissaire lui coupe la tête , et 
bientôt, placée au bout d’une lance , les turcs 
s’écrient : chrétiens ! voilà la tête , de votre 
roi ! Cette vue effraie les confédérés. Ces 
présomptueux paladins donnent l’exemple 
de la fuite. Huniade ne put se garantir d’une 
défaite , que l’indiseipline des nobles , leur 
envie , leur jactance, leur faux courage pro­
voquèrent honteusement. Tout ce qu’il put 
faire, c’est de; se retirer en bon ordre, ayant 
abandonné aux cimeterres des turcs, l’aile 
des chrétiens , commandés par Ladis-

E 3



las. On vit, dans le camp victorieux d’Amu- 
rat, 1800 têtes promenées au bout des lances, 
et à côté de celle de Ladislas , la tête du 
cardinal Julien Césarin , provocateur fana­
tique de cette guerre cruelle. Huniade qui 
avait fait une heureuse retraite , est délaissé 
par les siens sur les rives du, Danube. Les 
paladins qui avaient pu fuir après la défaite 
de Varne , viennent à bout de le livrer aux 
mains de Dracula , hospodar de Moldavie. 
Celui-ci le laissa aller sous la promesse d’une 
forte rançon. Huniade rassemble une armée ; 
il fond dans les états du prince moldave ; il 
le fait prisonnier, et le met à mort ainsi 
que son fils, La bataille de Varne , qui coûta 
tant de sang, e,t où les chrétiens ne furent 
pas moins barbares que les turcs , fut don­
née le 2 novembre i442-

Amurat n’a plus rien à desirer ; il veut, 
fier de ses lauriers , retourner dans sa re­
traite de Magnésie ; il part, il laisse le scep­
tre dans les mains de son fils ; mais bientôt 
les janissaires pillent les maisons, insultent 
les passans, attaquent les femmes j'ils ne re­
connaissent plus leurs chefs , ce sont des 
bourreaux , qui s’acharnent contre leurs con­
citoyens. Amurat est obligé de reprendre en­
core le timon de l’empire. Sa présence im-
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prime le respect, il couvre d’échafauds les 
places d’Andrinople ; il y fait immoler ces 
mêmes janissaires , qui avaient le plus con­
tribué à ses victoires , et qui se plaignaient 
de ce qüe l’empereur avait gardé la plus 
belle portion des dépouilles. Amurat promet 
la guerre pour l’année suivante.

Georges Castriot ou Scanderberg, roi d’Al­
banie, parut alors. Grand, fort, beau et bien­
fait, Alexandre avait été élevé et circoncis 
à la cour d Amurat; mais il conservait une 
haine implacable contre le despote ottoman, 
depuis que le barbare l avait avili au point 
d’en faire l’instrument honteux de ses plai­
sirs. La fierté de Scanderberg lui inspira la 
vengeance. L’étendard de la révolte déployé, 
Amurat assiège en vain Croïa , près du golfe 
de Venise. Scanderberg lui donne la mor­
tification de lever le siège, En vain retourne- 
t il l’année suivante tenter la même entre­
prise , les albanais repoussent avec courage, 
et le tyran et ses bourreaux.'Les historiens 
chrétiens^ comparent ce Scanderberg à Her­
cule , néanmoins nous voyons qu’Amurat le 
chasse de l’Albanie , qu il meurt à Lissa sans 
états sur le territoire des vénitiens : le turc 
fait plus encore ; il s’empare de l’Epire, il 
massacre Léonard , dernier despote de cette

E 4
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contrée ; par-tout les ottomans portent la 
désolation et la terreur.

Jean Corvin Huniade, le même qui avait 
déployé quelque prudence à la bataille de 
Varne , veut laver l’affront que b envie lui 
avait fait éprouver dans ce désastre ; il avait 
obtenu la régence de Hongrie : revêtu de la 
puissance royale, il cherche à venger la 
mort de Ladislas. C’est dans la plaine de 
Cassova , que les hongrois se mesurent con­
tre les ottomans , cpii perdirent un grand 
nombre des leurs, et qui furent victorieux. 
Amurat avoue , en parlant d’Huniade, qu’i] 
serait fâché de gagner toujours des batailles , 
aussi chèrement payées. En effet, les annales 
des Vainques peignent ce combat, comme 
l’un des'plus acharnés qui ait jamais été 
donné. Le sultan fit passer tous les prison­
niers au fil de l’épée , et voulut jouir de ce 
plaisir là, digne de sa férocité.

’ Satisfait, il retourne à Andrinople et ma­
rie son fils à la fille de Soliman Beg , prince 
d’Elbistan. Il avait eu la lâcheté de faire ex­
terminer tous les valaques , après la bataille 
de Cassova. Dans la guerre contre Scander- 
berg, il aime à voir périr , au pied du Mon- 
toxi, en Péloponèse, ooo malheureux pri­
sonniers qu’il avait fait venir devant lui ; il
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ajoute à ces sacrifices humains, 600 autres 
jeunes captifs qui! fait mettre à mort en sa 
présence; Chargé de tant d’horreurs, Amurat 
mourut en paix dans son lit en 1551. 11 vé­
cut 49 ans , il régna 3o ans, six mois et huit 
jours. Les chroniqueurs turcs font l’éloge 
de ce tigre , et lés chrétiens l’admirent après 
en avoir été les victimes multipliées;

MAHOMET II, fils d’AMURAT II, 
Septième Empereur.

Caraman Osrli, oncle de Mahomet , vou- 
lait encore se révoltej : le jeune sultan lui 
fait grâce, et bientôt, à la suite de quelques 
assassinats , il songe à la conquête de Cons­
tantinople , après avoir étouffé sôn ressenti­
ment, disent les turcs , contre un prince, qui, 
recevant tout son mépris , devait lui paraître 
indigne de sa colère

Mahomet monte sur le trône à l’âse de 21 O
ans. Tous ses vœu'x,se tournentvers Constan­
tinople. Des canons, des mortiers sont fondus 
dans son camp ; des préparatifs immenses!’en­
vironnent : Constantin, empereur des grecs, 
en tremble ; il craint les barbaries d’un déspote 
tout puissant , qui lui oppose' des phalanges 
réputées invincibles -, il envoie des ambassa­
deurs an tyran, qui paraît touché de leurs re-
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présentations, mais c’est pour mieux les trom­
per. Il met le siège devant Constantinople en 
1453.

Depuis Titus, qui assiégea Jérusalem et y fit 
périr 110000 personnesjl n’y a pas eu de siège 
plus mémorable que celui de Constantinople. 
Le fanatisme inspirait les musulmans : 
les grecs amollis et corrompus ne firent 
qu’une résistance ordinaire. Les turcs crai­
gnant , avec soixante de leurs navires, d’é­
chouer contre la chaîne qui traversait le 
port , transportent ces bâtimens à force de 
bras, au haut d’une colline, et bientôt ils 
sont remis à flot, sous la surveillance du 
capitan, homme intrépide et plein d’intelli­
gence. A. travers cet étonnant travail ils font 
cinq à six cents prisonniers grecs, qu’ils pen­
dent à la vue des assiégés.

Du côté de terre , 4°° mille ottomans , au­
tant de chevaux , sont campés dans là plaine 
du Nord, sur la route d’AndrinopIe. Des 
tours immenses s’élèvent de toutes parts , tan­
dis que des bras infatigables creusent des 
mines. Une tour, telle que Ion n en a pas 
vu de nos jours sous le règne des arts et 
des inventions, était transportée d un lieu 
à un autre, et les turcs faisaient souvent le 
coup de sabre contré les grecs , sur les cré-: 
naux de leurs murailles, au moyen de plu. 
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sieurs ponts qui étaient lancés de cette tour 
sur le rempart.

Constantinople soutient un siège de cin­
quante-un jours. La porte de Phénar est en­
levée par les troupes de mer ; dès-lors, les 
grecs veulent faire des propositions de paix; 
des ambassadeurs se rendent auprès du sul­
tan, des banderoles blanches dans leurs mains: 
le tyran à l’air de les accueillir, il promet la 
vie aux habitans et la conservation de leurs 
biens. Mahomet fait semblant d’avoir ou­
blié de leur communiquer quelque chose; 
il dépêche à leur suite plusieurs messagers, 
que les grecs du haut de leurs murs pren­
nent pour des gens de guerre ; ils tirent des­
sus , croyant qu’ils voulaient entrer dans la 
ville avec les ambassadeurs et la surprendre. 
L’empereur ottoman $ écrie que les grecs 
sont des traîtres, qu’ils n’ont ni foi ni hon­
neur , et qu’il faut s’en venger par leur en­
tière destruction.

Les turcs bloquent hermétiquement les 
remparts. Constantin Paléologue invite ses 
concitoyens à courir aux armes. Les bizan- 
tins apperçoivent toute la grandeur du pé­
ril ; mais ils préfèrent la tyrannie des suc­
cesseurs de Constantin au joug impitoya­
ble des mahométans. Les grecs font. du­
rant quelques heures, des prodiges de va-
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leur;; ils repoussent meme du côté de la terre, 
les ottomans avides du pillage. Ils appren­
nent que Paléologue, ses enfans , ses cour­
tisans viennent d’étre massacrés. La tête de 
l’empereur vaincu est portée au bout d’une 
lance. Mahomet fit son entrée triomphante 
Le 22 du mois de juin ; il convertit en mos­
quées tous les temples des chrétiens grecs ; 
il avait fait la veille saccager toute la ville; 
le sang y coula de toutes parts. Le faubourg 
de Pera capitule bientôt entre les mains du 
capitouan , et l’armée triomphante s’em­
presse d’en détruire les fortifications.

Le farouche Mahomet ne borna pas là sa 
victoire ; il fit tuer Notaras , citoyen distin­
gué , qui refusa de lui envoyer son fils, 
jeune grec, dont le sultan aurait abusé. P O '
Mais une courtisanne bizantine ayant vaincu 
l’.erripereur, lui persuada qu’il devait redou­
ter la perfidie des grecs ; aussi ne tarda t-il 
pas à faire exterminer tous les citoyens qui 
avaient reconnu , durant le siège , pour leur 
maître, le malheureux Constantin. Le tyran 
fait mettre à mort le yisir Hatyt, qui pen­
sait avant le siège de Bizance , que l’empire 
ottoman était assez étendu , et que le sultan 
aurait du faire jouir à ses peuples des avan­
tages de la paix. Pour le faire mourir , on 
supposa au sérail, que ce pacha avait eu
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des intelligences criminelles avec l’empereur 
des grecs. Uenfetva , ou sentence du mufti, 
expia tous les crimes de Mahomet , qui ne 
tarda pas à disposer ses phalanges , pour 
en commette de nouveaux.

Depuis i453 / Constantinople est la capi­
tale de l’empire ottoman. Lés turcs auraient 
conquis tout l’occident de l’Europe, si les 
grecs ne s’étaient pas révoltés de temps à 
autre, s’ils n’avoient pas laissé percer dans 
des insurrections assez fréquentes, les mœurs, 
le génie, la discipline même de leurs an­
ciens fondateurs : les turcs se trouvèrent obli­
gés d interrompre sans' cessé leurs expédi­
tions occidentales^, 'pour se porter tantôt en 
Asie, tantôt en Afrique v ou contre les grecs, 
ou contre lés vénitiens, ou contre d’autres 
voisins inquiets ; et ce sont là les causes qui 
ont préservé des armées ottomanes f Alle­
magne, l'Italie , la France , qui , durant les 
quinziéme et seizième siècles, n’auraient eu 
que dés digues impuissantes à présenter con­
tré ce torrent débordé.

Mahomet, couvert dé sang, passe en Hon­
grie , où il détruit une armée nombreuse ,, 
commandée en 1460, par Ladislas, fils pos­
thume de l’empereur Albert. Le sultan avait 
passé l’hyver'à exercer ses vengeances par­
ticulières. Les chrétiens , qui ont écrit so>
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histoire , ne peuvent pas fournir un dénom­
brement des malheureuses victimes de ses 
fureurs. La Hongrie perditavec sonroi Ladis­
las, une armée de près de 100 mille hommes.

Huniade et Jean Capistran , cordelier in­
trépide , jettent un secours puissant dans 
Belgrade. Ce secours repousse les turcs, 
et le brave Capistran enlève leur artillerie. 
Huniade de son côté fait semblant d’ouvrir 
la place : les ottomans veulent piller, l’ha­
bile hongraîs saisit cette disposition , pour 
les vaincre et les chasser; les janissaires tail­
lés en pièces , prennent la fuite , et leur aga 
reçoit la mort dans la mêlée. Mahomet lève 
honteusement le siège, lui qui, l’année d’au­
paravant , avait pu se rendre maître de Cons­
tantinople. Jean Huniade perdit la vie à la 
suite d une blessure mortelle qu’il avait re­
çue au milieu du combat.

Mathias Corvin, fils d’Huniade, monte sur 
le trône de Hongrie : héritier du courage et 
des talens de son père , il fut l'ennemi le 
plus implacable des turcs. De toutes parts 
le cruel ottoman vit sortir des peuples ar­
més , pour repousser le joug de sa tyrannie 
sanguinaire. Turacan fit la guerre aux alba­
nais , au nom de Mahomet ; il les subjugue, 
ainsi que les princesPaléologues,qui en étaient 

des maîtres; mais cette sécurité là ne fut pas
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de longue durée ; lés grées refusent de payer 
un tribut annuel de 12000 statères d’or. Ce 
refus excite la bile vindicative du sultan, 
qui amène son armée dans le Péloponèse , 
et qui s’empare de Corinthe, de Phtiunte , 
d’Atriba , de la Rochelle et d’Athènes. Il 
en fait exterminer les habitans , et là , où les 
anciens grecs avaient donné autrefois tant de 
preuves de courage , les contemporains ne vi­
rent que des brigands, le pillage , des incen­
dies et la mort. Léontarium prise , il n’y 
eut pas dans cette ville un seul être qui pût 
échapper au cimeterre des turcs. La Grèce , 
après la capitulation de Saint - Maure et de 
Thessalonique, ne présenta plus qu’un dé­
sert ou qu’un vaste tombeau. Scanderberg 
vivait encore , il soutint long-temps la dé­
fensive contre l’empereur ; mais à la nouvelle 
de sa mort, le monstre couronné en témoi­
gna hautement sa joie. « Je suis heureux , 
dit - il, les chrétiens viennent de perdre leur 
bouclier et leur épée, je ne vais pas tarder 
à devenir leur maître. Enfin quarante villes 
furent dévastées et conquises sous les yeux 
de ce vainqueur insatiable. »

En ) 459, il vole en Asie ; il trouble les 
états paisibles de Kysil Achmet ; il les en­
lève à ce prince trahi par son frère Ismael 
Beg; il y porte la mort et la destruction.
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L’infortuné Kyzil cherche un asile chez 
Uzunhasan, roi de Perse, son voisin et son 
ami. Mahomet co'tpie le Pont-Euxin ; il s’em­
pare de Synope , il dévaste les terres , il 
brûle les cabanes,les familles des laboureurs; 
il force Uzunhazan à lui envoyer sa mère , 
qui conclut un traité de paix honteux avec 
l’heureux brigand. Mahomet qui avait formé 
le projet de conquérir l’empire de Trébison- 
de, répond à l’ambassadrice : je désarme 
contre ton fils , pourvu qu’il ne prête ja­
mais aucun secours au souverain de Trébi- 
sonde ; mais il né rendit jamais à Kysil Ach- 
met les états qu’il lui avait usurpés.

Trébisonde , située .au bord de la mer 
Noire , présente le tableau le plus pitores- 
que. Eloignée de lieues de Constantino­
ple , cette ville ne pouvait pas être, d’une 
grande.utilité aux intérêts politiques du sé­
rail : une mer. dont la navigation est à la 
fois difficile et dangereuse , ne donnait au­
cun appât aux négocians , et le pays où 
Oyide. fut exilé et composa ses élégies , n’of- 
frait aucun avantage qui dût être recherché. 
Cependant Mahomet veut se. rendre maître 
de cet-empire : la Capadoce /la Pamphlago- 
nie-, le Pont, excitent ses désirs ambitieux. 
Dayid Comnène, dernier souverain de Tré- 

bizonde, 
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bisonde , se soumet au tyran; il lui fait hom­
mage de ses états , il yient à Constantino­
ple avec sa famille. Le perfide tyran envoya 
ce prince dépossédé au palais d’Andrinople. 
C’est là qu’en secret, il ordonne de leur don­
ner la mort , pour ne laisser aucun préten­
dant à cet état, qu’il avait usurpé sur la lâ­
cheté et la faiblesse.

L’empereur, tout couvert de forfaits , passa 
l’hiverde 14^9 à 1460, commeDomitien', entre 
les voluptés et la bonne chère. Il aimait ten­
drement un jeune Moldave, fils de l’hospoi 
dar Dracule ; il chercha donc à le séduire. 
Cet icoglan se révolta contre les séduc­
tions brutales du despote, il lui donna même 
un coup de poignard dans la cuisse. Rien 
ne put décourager Mahomet, il excusa vo­
lontiers l’objet de son amour ; il obtint enfin 
les faveurs de son icoglan. Le frère de ce­
lui ci se nommait Uladus, le despote lui 
donne le gouvernement de la Moldavie : ce 
nouvel hospodar détruit à son arrivée tous 
les chefs des familles riches ; il s’empare de 
leurs biens, il suit l’exemple de son maître. 
Il ravage la contrée qui attendait son bon­
heur de lui ; il fait pendre, rouer et empa­
ler vifs, plus de vingt mille moldaves de tous 
sexe et de tous âges. Mahomet avoua qu<

F
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cet ancien favori le surpassait en cruautés.
Que pourrait un tel homme, s’écria-t il , 

»’ sachant si bien se faire obéir ! »
Dracula, frère d’Uladus, le même qui 

avait fait les délices de Mahomet, obtient la 
place d’hospodar de Moldavie. Arrivé à Jassy, 
il gagna 1 esprit des moldaves , et son frère 
fut bientôt sans espérance , obligé de se reti 
rer en Hongrie. L’ii ruption des ottomans dans 
la Moldavie détruisit beaucoup plus la con­
trée que toutes les cruautés d’Uladus , Ma­
homet, toujours avide de rapines , ayant em­
mené 200 mille bétes à laine, et fait prisoii- 
niers la plupart des habitans, pour les pu­
nir d’avoir obéi au prince abominable qu’il 
leur avait donné.

L’année 1460 fut consacrée à organiser une 
marine ottomane : Mahomet avait fait ex­
ploiter les forêts d’Albanie ; il fut prompt à 
construire un nombre suffisant de vaisseaux 
et de galères. C’est avec une flotte impo­
sante , qu’il s’ëmpara dé l’île de Methelin. 
Trois cents corsaires y furent saisis et en­
voyés à Constantinople ; là , par ordre du ty­
ran, des bourreaux les frappèrent de leurs 
glaives ; entre le bas ventre et la poitrine , 
en sorte que le diaphragme se trouvant cou­
pé , les victimes souffraient des douleurs 
inouïes, avant d’arriver à leurs derniers sou-
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pirs. Le Seigneur de l’ile parut' au sérail en 
état de servitude; Mahomet se souvient que 
ce féodal, de concert avec son cousin ger­
main, nommé Anus, avait assassiné son beau- 
frère'Comnène : ce qui lùi rappelle ce crime, 
c’est la présence de la veuve de l’immolé , 
la plus belle femme qu’il y eut alors dans le 
Levant. En vain les deux princes détenus 
arborent le turban et sé font circoncire ; en 
vain ce changement de religion leur fait il 
recouvrer la liberté , le sultan dissimule ses 
vengeances ; ils sont arrêtés peu de jours 
après, plongés dans un cachot, et leurs tè­
tes figurèrent dès le lendemain sur des pi­
ques à la: porte du sérail.

Les vénitiens fatigués des cruautés exer­
cées au nom de Mahomet , autour de leur 
territoire, se disposèrent , dès 1461, à faire 
résistance. Ces préparatifs réveillèrent toute 
la surveillance de la Porte. Méhéniet, pacha, 
s’était emparé de la Morée ; les grecs avaient 
abandonné leurs camps à l’arrivée des turcs , 
moins guerriers qu’assassins. Le voisinage des 
ottomans parut dangereux au sénat, et tous 
les vénitiens conviennent de cette maxime : 
il vaut mieux mourir les armes à la main, 
que de se rendre prisonniers des turcs, 
Etienne , roi de Çosnie, s’était allié secrète- 
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ment avec les vénitiens. Cette coalition, 
jointe au refus d Etienne de payer le tribut 
de 5o mille ducats , attire sur les Bosniens 
le torrent des satellites turcs. La ville d’Ya- 
ziga fut enlevée; le prince de Bosnie, amené 
prisonnier devant Mahomet, qui le fit écor­
cher vif, et massacrer les grands de son.état, 
les chefs de 1 armée dans les lieux mèm/3 où 
il les avait vaincus.

L’ardeur de ses désirs croit avec ses succès. 
Le sultan avait réintégré. clans ses bonnes 
grâces les enfans de. Caraman Ogli ; Ahmed 
Beg, du consentement de ses frères , est 
placé sur le trône de Caramanie, après avoir 
défait lui-méme l’usurpateur Ishakbeg. Ma­
homet devient soudain jaloux du pouvoir du 
jeune Ahmed Beg; cette principauté fait om­
brage au despotisme du divan : l’empereur 
envoie des troupes en Caramanie; Mustapha, 
fils de Mahomet, marche au milieu de l’ar­
mée , qui extermine sans raison Ahméd et 
sa famille. Mustapha reçoit la couronne de 
Caramanie, à travers le sang et le pillage, 
dont ses nouveaux sujets sont les premières 
victimes.

Toute l’Illirie est subjuguée : les habitans 
reçoivent la mort par la main des pillards ; 
et le prince, lâchement esclave, vient fléchir 
le genou devant son vainqueur , la ville de
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Jaitie ayant ouvert ses portes, ainsi que Cly-' 
tie. Le souverain d’Illyrie est envoyé à Cons­
tantinople ; le sérail l’accueille par toutes 
sortes dé caressés' et de séductions. l'es uns 
prétendent que ce prisonnier fut mis à mort, 
par le pacha Méhémet, et les autresqu’il 
fut enfermé dans la prison des sept tours. 
La perte de l’Illyrié détermina les vénitiens 
à se mettre en campagne , l’une de leurs 
places nommée Argos , se trouvant entre lés 
mains des turcs.

Le roi de Perse , Ussun CaSsan , Jaloux 
dés succès de Mahomet, attaque le terri­
toire de Trébizonde ; iï veut chasser Musta­
pha de la Cafamanie. Secouru par les tar- 
tares, il cotoie le Taurus , il s’empare des 
rivés ‘de la mer Caspienne ; sdh armée s’é­
tend depuis lé mont jusques à l’embotrcînifê 
des fleuves qui en descendent. Son général, 
Ysùftche-Beg, brûle Tockard ; la désolation 
et la ruine suivent ses pas. Ce chef, tout' 
resplendissant de puissance , est battu par 
Mustapha, qtfi le fait prisonnier et tpi l’en­
voie à son père. Celui-ci le fit décapiter en'sa 
présence. C était-là sa Jouissance lapins ficuce 
et la plus habituelle. Mahomet Jugea digne 
de sa colere Ussun Cassan ; Il put le rejoin­
dre auprès de Payas, en Pamphlagonie, aux
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rives de l’Euphrate. Un combat donné entre 
les deux Nations , en 1470, fut opiniâtre et 
sanglant. Le jeune Mustapha reconnaît Zei- 
nuldin, fils du sophi; il le .renverse de son 
cheval et le perce d’un coup mortel. Le 
yaincu, qui commandait; sous son père l’aile 
droite , effraya par sa mort ses compagnons 
d armes. Les' turcs s élancèrent à travers les 
çangs; et il n’y avait pas, eu de victoire plus 
complète dans ces contrées >, depuis celles 
d Alexandre sur Darius. Ussun Cassan n’eut 
que le temps de fuir par des chemins in­
connus , et Mahomet, qui craignait les enr-i 
buscades dans les défilés du Taurus., n’osa 
pas s’exposer à faire la conquête de la Perse ; 
il se borna à subjuguer toute, la Pamphla- 
gonie , appelée en langue turque , Varsak. 
Acbmed, pacha, recueillit presque toute la 
gloire atroce de cette expédition sanguinaire.

Cependant, Mathias Corvin s’unit au sé­
nat de Venise, qui lui fournit l’argent né­
cessaire pour lever une armée contre les 
turcs , et venger la mort du roi. Etienne. 
Une armée exercée et. nombreuse part des 
bords du golfe Adriatique ; elle balance avec 
les albanais les succès de Mahomet. Les vé­
nitiens s’emparent de l’ile deLemnos , après 
avoir été contraints d’abandonner l’isthme de 
Corinthe ; le turc massacre 5oo des leurs, 
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tandis que les soldats de Venise refusent de 
tuer aucun musulman ; ils se contentent de 
les chasser ou de les faire prisonniers. Les 
ottomans entreprennent en vain les sièges 
de Ctoïa, en Albanie, de Liste et de Scu- 
tary ■ ils se virent forcés d y renoncer , tan­
dis que les chrétiens enlevèrent Enus , Le- 
gostitia. Le général Mocenico fait piller 
Smyrne et Clazoméne ; il brûle dans le port 
de Gallopoli l’armée navale dès turcs. Un 
jeune sicilien, auteur et exécuteur de ce 
projet j fut prisj Mahomet le fit scier par le 
milieu du corps , ainsi que les compagnons 
de son infortune et de sa bravoure. Nouveaux 
Scévôlâ , ils supportèrent leurÀsort avec au ■ 
tant de magnanimité que de courage.

Lés' vénitiens, trahis deux fois par les ca­
pitaines Thomas et Flo io , m’auraient pas 
ouvert les portes de la ville de Négrepont, 
si le général Canalis n’avait pas attendu en 
vain les secours que lui annonçait la répu­
blique. Mahomet II perdit plus de 40000 
hommes devait cette place, nour la défense 
de laquelle les habitans déployèrent le cou­
rage le plus sublime. On vit une foule de 
citoyennes partager la gloire des combats 
avec leurs époux , leurs frères, leurs pères 
et leurs fils. Le vainqueur fît scier tous les 
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citoyens saisis les armes à la main, et 
celui qui aurait dû les admirer et les accueil­
lir , se plut, en lâche bourreau, à les faire 
disséquer vivans. Le général Canalis , sur une 
flotte nombreuse , vit terminer le siège sans 
tirer un seul coup de canon, et du sein des 
auxiliaires que Venise lui avait envoyés.

Quelques écrivains ont prétendu que Ma­
homet égorgea sa maîtresse en présence de 
son armée ; il est certain qu’il était éperdu­
ment amoureux d’une jeune personne . fille 
du gouverneur Henrici.. Cette républicaine 
ne voulut jamais céder aux caresses de l’em­
pereur , meurtrier de son père. Il est pro­
bable qu’elle se nommait Irène , et que l’a­
troce sultan, voyant l’impossibilité d’enjouir, 
se détermina , en calomniant la vertu de cette 
héroïne, à la poignarder dans Négreponten 
présence de son armée. Ce fait ne se trouve 
que dans les auteurs chrétiens ; et quoique 
Voltaire et d’autres historiens philosophes 
le contestent, on peut croire que Mahomet 
en était bien capable. Ces horribles événe- 
mens se passèrent en 1468. ,

Caffa , situé sur la mer Noire , avait été 
pris en 1266 par les génois sur les tartares. 
Les antiques liguriens firent fleurir cette 
place jusques en 1471, que Giedyk Achmed 
Pacha 1 enleva à ses conquérons, qui furent
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pillés et tués pour la plupart. Toute la Tau- 
ride est ainsi soumise aux armes de Maho­
met; et c'est depuis cette conquête ,' que la 
Cliersonèse Taurique à reconnu un khan , 
établi dans Bascia Seray, et qu’elle n’a dêssé 
de relever' de la Porte qu’en 1782. Kersôn 
en est aujourd’hui / sans l’autorité des russes , 
la ville principale.

Les vénitiens jvends en Albanie , avaient à. 
leur tête le général Môcénico. Ils défendirent 
en vrais guerriers /la ville de Scutari/située 
sur le lac Zêta, à l’embouchure du fleuve 
Bocana. Soliman Bassa tenta ën vain un as­
saut : Les scutariens, qui n’avaient plus de 
rempart, forcèrent le général turc à se réti- 1 
rer , après avoir tué un grand nombre d'ot­
tomans. Lauredan ,'sénateur vénitien/com­
mandait les assiégés : il avait fait dire aù 
bassa , qui lui proposait de capituler f cc Je 
» ne sais pas ce que c’est que de me rendre, 
» je ne suis ici que pour forcer nos enne- 
« mis : un républicain comme moi ne sait 
» point obéir à .des turcs a1. Ce même Soli­
man, lieutenant de Mahomet1, fut vaincu et 
tué sur les bords du Pruth ou Hierase , par 
l’armée d’Etienne-le-Grand, roi de Moldavie. 
Mahomet vint en personne, en 1472, dans 
le lieu même où Soliman avait été défait :
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il prit le plaisir affreux de tout ravager, 
sans oser gravir sur les montagnes , où les 
moldaves auraient exterminé ses janissaires; 
il ne vainquit pas, il assassina lâchement , 
il pilla ceux .de la plaine. Des historiens aà- 
surçnt que Soliman assiégea Lépante, ville 
Bâtie sur le golfe qui porte son nom : ils 
ajoutent qu’il fut obligé d’en lever le siège; 
mais Cantimir place la mort de Soliman en 
1472 ,. et Lépante ne fut inutilement assié­
gée qu-en i475. On s’accorde à penser que 
les turcs perdirent Soooo des leurs dans 
cette expédition en Livadie.

Mathias Corvin , allié de Venise , s’illustra 
par plusieurs victoires ; .il aurait épargné aux 
vénitiens la honte et les . dépenses ruineuses 
de plusieurs défaites , si ceux-ci avaient été 
exacts à lui payer le subside convenu. Ce 
défaut de paiement produisait tous les suc­
cès de Mahomet , qui néanmoins échoua de­
vant Lemnos, grâces; à la valeur d’une ci­
toyenne-, nommée Marulla, qui repoussa les 
cohortes musulmanes, débandées et étonnées 
de spn, courage : l'histoire vénitienne la dé­
signe sous le nom de Pucelle -, de Lemnos.

Le roi de Hongrie avait, épuisé ses finan­
ces , il ne pouvait plus,subvenir aux Frais de 
son armée ; il fit néanmoins beaucoup de
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mal aux [esclaves de Mahomet , qui, vou­
lant troubler les états de Hongrie, assemblés 
dans Olmus , capitale de la Moravie , furent 
mis en pièces par Mathias ^ qui les poursui­
vit jusqu’en Esclavonie , et qui les exter­
mina sans miséricorde , ainsi que leur chef 
le pacha Omar. Mathias aurait traversé les 
succès.de Mahomet, s’il n’avait pas été obligé 
de faire la guerre à Frédéric 111, empereur 
d’Occident.

Le sérail,.en apprenant la' victoire du roi 
de Hongrie, fut consolé’ par- la nouvelle de 
la mort d’Ussun-Çasâan , sdphi de Perse, 
ennemi implacable des turcs , et 'par politi­
que , et par esprit de religion.- Les chrono; 
légistes en placent l’époque à l’année 
Dès. ce moment , Mahomet-laissé éèlàt-ér'febrt 
vaste dessein , celui de coriquérir l’Egypte,-l’I­
talie et l’ile de Rhodes. Le Bosphore vit'flotter 
sur ses. rives 3oo voiles etvéoo-galères., Les 
préparatifs de ces trois expéditions immen­
ses employèrent deux ans rcè ne fut qu!en 
ï48o , que l’es turcs investirent Elle de Rho­
des. Artus , grand-maître de l’orflre de Jéru­
salem et successeur de Foulques de Villaret, 
se hâta de se mettre en état de défense. En 
vain fut-il trahi , en vain une correspon­
dance suivie fut-elle entretenue des assiégés
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aux assiégeons plusieurs combats, livrés 
Sous et sur les remparts de Rhodes , ne pro­
duisirent que des victoires en faveur des 
rhodiens, commandéstalors par un nouveau 
grand-maître, nommé d’Aubusson. Achomat, 
général des turcs , et néanmoins issu du sang 
des Paléologues , avait reçu ordre de Maho­
met II de faire empoisonner le chef des che­
valiers. Ce projet ne fait qu’augmenter l’in­
dignation et le courage des assiégés , qui re­
poussèrent l’ennemi par-tout où il osa se 
présenter; les rhodiëhs accueillant avec un 
courage bien dirigé , deux attaques généra­
les, enlèvent la grande enseigne du crois­
sant , après avoir tué gooo turcs.. Les se­
cours de Ferdinand II, roi de Naples, firent 
disparaître les ottomans. Ceux-ci égorgèrent 
par vengeàhcë, ou plutôt par dépit, quel­
ques rhodiens? । qu’ils avaient surpris sur le 
rivage. Cependant Mahomet conclut une 
paix onéreuse pour les vénitiens, mais ras­
surante pour les? habitans de Rhodes, dont 
il maintenait l’indépendance , le gouverne­
ment et les propriétés.

Achomat ayant quitté l’îsle de Rhodes, alla 
mouiller dans le golfe d’Otrante ; il ne lui 
fallut pas beauèoup de peine pour enlever 
cette place, en quelque sorte démantelée ;
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il fît égorger tous les citoyens qui s’étaient 
réfugiés dans la cathédrale ; l'archevêque, 
les prêtres qui composaient son clergé fu­
rent sciés vifs. Cet Achomat , de retour à 
Constantinople, apprend que Mustapha, fîls 
du sultan , a violé sa femme, il s’en plaint 
au despote , en lui annonçant la prise d’O- 
trante , et lui faisant hommage du riche bu­
tin qu’il y avait recueilli. Mahomet qui avait 
donné à son fîls l’exemple de toutes les débau­
ches et de tous les crimes , lui envoie le 
cordon : le jeune Mirza reçoit la mort ; mais 
son père ne survécut pas long-temps à cette 
dernière cruauté ; il se rendait en Egypte à 
la tête de 3oo mille hommes, lorsqu’un ac­
cès de goutte l’enleva le 4 mars 1481. Ce 
monstre est d’autant plus abominable, qu’il 
avait acquis des connaissances dans les arts 
et dans l’histoire ; plusieurs écrivains lui at­
tribuent un fait atroce.

Un jour, dit-on, Mahomet se promenait 
dans le jaj din du sérail , il avait cultivé lui- 
même quelques' couches de melons ; il s’ap- 
perçoit qu’il en manque, il veut savoir qui 
lui a fait ce vol ; il en accuse ses ychoglans , 
qui nient le prétendu crime que le sultan 
leur impute. Il fait ouvrir le ventre à qua­
torze de œs jeunes enfan?. On a révoqué
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ce trait affreux en doute : Voltaire n’en croit 
pas 1 anetdote, parce que Mahomet fut sa­
vant et poli , mais la politesse et la science 
n excluent ni la.'méchanceté ni la. barbarie.

Il vécut cinquante-un ans et son règne fut' 
de trente. Le seul bien que Mahomet fît à 
à sa patrie, c’est l’établissement de la tolé­
rance religieuse ; mais ce qui entache cefîr- 
man , c est le tribut que chaque juif , chré­
tien , grec ou latin est obligé de payer tous 
les ans pour la liberté de son culte : ce tri­
but est de treize dragmes d’argent d’aprè3 
le texte littéral du Koran c « Personne ne 
sera contraint à embrasser la religion de Ma­
homet, depuis 1 âge de sa raison jusqu’à 70 
ans, pourvu que chaque année il paie par 
forme de tribut treize dragmes d’argent pur».

Mahornet'parlait allemand, italien , et la 
langue en usage en France, dans le quinzième 
siècle. Scholarus , moine grec, lui avait ap­
pris quelques élémens de mathématiques ; il 
savait les trente propositions d’Euclide ; il 
connaissait tous les travaux d’Archimède : 
ces connaissances servirent souvent son ima­
gination dans ses grandes entreprises mili­
taires ; il avait étudié particulièrement les 
poésies persane et arabe, et les vers qu’il fit 
«ont encore répétés dans le sérail. Il voulût
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envain retenir les, arts à Constantinople ; ils 
passèrent, découragés et persécutés , le Bos­
phore de Thrace , et vinrent se réfugier à 
Florence. Ce fut donc 'un bonheur pour les 
nations septentrionales , où les arts ont fruc­
tifié tout à coup, après avoir été paralysés 
sous Tamerlan , qui, à l’exemple du kalife 
Omar, ( fut le fléau de tous les genres de 
sciences , dans le courant du quatorzième 
siècle.

A l’instant où Mahomet achevait une vîe 
sanguinaire et destructive, Ferdinand , fils 
naturel et successeur d’Alphonse , roi de 
Naples, venait de passer dans la Pouille , et 
de reprendre Otrante, en accordant aux turcs 
une capitulation honorable. 11 aurait peut- 
être été plus difficile , s’il avait su que le 
cruel Mahomet II venait d’expirer. Sous le 
règne de ce sultan , le glaive , le feu, tous 
les fléaux de la guerre exterminèrent plus de 
neuf cent mille individus tant mahoiuétans 
que chrétiens.
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BAJAZET II fils de MAHOMET II,

Huitième Empereur.

Bajazet II, résolu de faire un voyage à la 
Meque , pour visiter le temple du prophète, 
reçoit, au moment de son départ, l’invita-' 
tion de monter sur le trône de Mahomet II. 
Le visir ni les grajids du sérail ne purent le 
déterminer à tourner ses pas vers Constanti­
nople. Coroud, jeune fils du nouveau sou­
verain , est couronné empereur à la place de 
son père. L’empereur, par intérim, n’abusa 
point du pouvoir qui lui était "conféré. Neuf 
mois après son intronisation , il apprend que 
Bajazet, arrivé à Alep , hâte son retour vers 
Constantinople. La cour va l’attendre à Nicée, 
et c’est là où son fil? lui restitue tous les pou­
voirs.; puis il se rend à Magnésie, pour y vivre 
en simple particulier.

Zézim, frère de Bajazet, avait des préten­
tions au trôné de Mahomet II. Bajazet était 
fils de Mirza ; Zézim prétendait être né durant 
le règne de son père; c’est-à dire que l’un 
reçut le jour du tems d’Amurat, Mahomet 
étant alors héritier de la couronne ottomane, 
et l’autre , après l’avènement de Mahomet au 
trône. Zézim eut de bonnes raisons à faire 

valoir ;
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valoir; et les troupes d’Asie le reconnurent 
pour maître dans la ville de Pruse. Deux 
armées formidables se réunissent, l’une en 
Europe , et l’autre en Asie. Bajazet va cher, 
cher Zézirn dans la plaine de Genisehyr. 
A chômât Paléologué, dont nous avons parlé, 
est à la tête des, turcs d’Europe. Une victoire 
signalée devient , en 1483 , le partage de 
l’heureux Bajazet. Zézirn se retire en Egypte, 
gouvernée alors par Caitebaï. L’hôte du 
prince fugitif ne lui donne que des conseils; 
il refuse des secours à cet infortuné, qui le 
pria seulement de garder sa famille. Là Pam-. 
phlqgonje et la Turquie lui présentent l’es-, 
poir de rassembler quelques amis. On se réu- 
nit autour de lui il reçoit le serment de 
fidélité ; tous ceux qui l’environnent décla­
rent porter une haine implacable au ty fart 
de Constantinople. En Egypte et dans le sé­
rail on croit que Zézirn est allé visiter lé 
temple de, la Me que, et le tombeau du pro­
phète-, à ,Médine. Mais' bientôt ses projets 
transpirent par le bruit e,t le , spectacle de’ses 
préparatifs. Achomat .court à la tête d’unë 
nouvelle armée au-devant de lui; il le trouve 
au milieu d’une foule de soldats indisciplinés 
e4tj rpéçontgng ; il n’a pas de ppifie à le vaiiicré 
à faire mourir d’une manière atroce tous ceux

G
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qu’il put atteindre, et qui avaient osé parta­
ger l’opinion de Zézim sur ses droits au trône 
des ottomans.

Zézim échappe seul au cimeterre de son 
vainqueur ; il erre de place en place ; il vi­
site les ports dé mer ; il s’embarque sur un 
vaisseau qui faisait voile pour Naples ; il 
vient à Rhodes, où vivait encore le grand 
maître Aubusson ; il y reçut lés honneurs 
accordés à la dignité impériale. Aussi leur 
dit il : « Je suis venu me mettre entre les 
» mains de.gens d’honneur; j’y demeure avec 
» confiance ; je vous prie de ne plus me 
>s rendre tant d’hommages respectueux ; je 
si desire vivre au milièu de vous; non comme 
55 un prince ottoman , mais comme simple 
35 particulier v.,

On a bien fait des contes sur ce prince, 
que les auteurs turcs et chrétiens ont voulu 
rendre intéressant. Nous choisissons parmi 
toutes les versions , celle qui nous parait la 
plus vraisemblable. Accueilli à Naples par 
Frédéric III , il alla vivre à Rome durant 
quelque tems , sous lés' pontificats d’inno­
cent VIII et d’Alexandre VI. Il iî’ést pas vrai 
qu’il vécut en prison, et qu’il mourut à Ter- 
racine à la suite d’un poison lent , qui lui 
fut administré. Bajazet seul est coupable d« 
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la mort de son frère. Un aventurier italien 
était venu à bout, dans le sérail, de raser le 
sultan ; il conversait un jour familièrement 
avec sa hautesse , qui l’avait fait circoncire 
et qui lui avait donné le nom de Mustapha- 
Le barbier assure qu’il pourrait aisément 
punir Zézim , et lui empêcher des intrigues 
criminelles dans les cours des princes chré­
tiens. Bàjazet lui promet la dignité de grand 
visir , s’il réussit à exécuter ce complot.

Le marché conclu , Mustapha se plaint de 
la disgrâce et des injustices du sérail, dans 
le faubourg de Péra.Les chrétiens ajoutent foi 
à la sincérité de ses larmes ; ils sont persuadés 
que son cœur est parfaitement converti • ils 
le consolent; ils s’attendrissent sur son état; 
ils le font embarquer sur un vaisseau frété 
pour l’Italie. Le barbier arrive bientôt à 
Naples. Zézim apprend que ce barbier, qui 
avait été en faveur auprès de son frère , vient 
de débarquer, et qu’il peut lui rendre un 
compte exact de ce qui se passe dans le sé­
rail , et de l’esprit qui y règne ; il l’invite à le 
servir : en même tems on lui apporte , de la 
part de Bajazet, un contrat écrit en langue 
turque , par lequel une pension de 25000 écus 
lui était promise pour son entretien. Il té­
moignait beaucoup de satisfaction sur les ser-

Cr 3 
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vices du barbier Mustapha ; et comme celui- 
bi remplit son emploi avec exactitude, son 
maître lui accorda la confiance la plus en­
tière. Un jour Zézim s’endort entre les mains 
de son valet-de chambre, seul avec lui dans 
son appartement. Mustapha saisit cette occa­
sion pour lui couper la gorge, qu’il lui serre 
ensuite fortement avec un mouchoir ; il sort 
de la chambre sur la pointe du pied : .« Ne 
» faites pas de bruit, dit il aux domestiques, 
» ,1e prince est endormi », 11 a le tems de s’é­
vader. et de gagner un navire tout prêt, qui 
fait aussi tôt voile pour Constantinople.

Alexandre VI, ce papè infâme , pouvait 
être accusé de la mort de Zézim ; et comme 
il commit, plus de mille crimes semblables, 
il était facile aux écrivains chrétiens de re­
procher, à sa mémoire, le meurtre du prince 
ottoman, et cette violation horrible du saint 
droit de l’hospitalité ; mais pour- un crime de 
moins , Alexandre VI en demeure toujours 
un monstre exécrable. Le barbier Mustapha 
reçut, pour récompense , la dignité de visir. 
Ce qui est encore attesté par les auteurs turcs, 
c’est que Bajazet envoya des ambassadeurs à 
Frédéric III , qui les reçut avec pompe, ét 
qui , suivant le vœu du sultan , leur fit re­
mettre le çorps de Zézim , inhumé à Pruse >
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près du tombeau d’Amurat II. Zézim ne vint 
donc point en France à la suite de Charles VIII; 
il ne séjourna pas plus en Auvergne qu il ne 
mourut dans les prisons de l’Ara Cœli à Rome : 
«a mort a été l’œuvre des perfidies du sérail, 
et non pas du fanatisme ou de l’intolérance 
des chrétiens.

Zézim n’aurait pas été meilleur sultan que 
son frère Bajazet, bien qu’il eut déployé , à 
l’école de l’infortune , quelque grandeur 
d’ame et quelque force d’esprit. Son éloquence 
lui attira beaucoup de partisans ; et s’il avait 
eu un peu de philosophie , sa mémoire serait 
en honneur chez les nations ; mais il ne se 
crut malheureux, que parce qu’il ne vint pas 
à bout de pouvoir, comme Bajazet, tour­
menter impunément le genre humain ! !!

Bajazet n’ayant plus de concurrent à l’em­
pire , conçoit des projets de conquête. Dés 
1484 , H fait bâtir deux forts ., à l’une et à 
l’autre extrémité de l’isthme de Corinthe. 
De là , il se dispose à marcher en Moldavie:, 
à travers les meurtres et les ravages qu’il or­
donnait avec d’autant plus de plaisir , que la 
gloire lui paraissait consister à suivre l’exem­
ple de ses pères. La Moldavie ravagée , ainsi 
que la partie méridionale de la Valaquie, 
Mathias Corvin et Casimir, roi de Pologne,
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en guerre 1 un contre l’autre pour cette pro­
vince , perdirent tout espoir d’en tirer jamais 
le moindre parti , puisque , l’année i486, 
Kali Bassa, beglierbey d’Europe , -la pilla et 
la ravagea jusques à la mer Noire , et qu’en 
i486, Alexandre Michalogue acheva de la 
dévaster a force d’y commettre des assassi­
nats , et d’y allumer des incendies , choses 
agréables à Bajazet, qui, en apprenant tous 
ces forfaits politiques , faisait célébrer dés 
fetes dans le sérail à Constantinople.

Aux bords du Bosphore , Acomat, aga des 
janissaires , avait acquis un grand empire 
sur leur esprit. Compagnon de leurs armes , 
il leur avait montré le chemin de la victoire , 
et jamais une défaite, sous ce général, n’avait 
trompé leurs espérances. Bajazet craignit l’au­
torité de ce héros, issu du sang des Paléo- 
^gues ; il montra une jalousie qui ne lui lais­
sait pas un seul instant de repos ; il forma 
donc le projet de lui faire subir la mort. Ar­
rête dans un festin , Acomat est traîné en 
secret dans un cachot du sérail, après avoir 
reçu de 1 empereur les caresses les plus per­
fides, et les marques trompeuses de l’amitié 
la plus sincère. Les janissaires apprennent 
que leur colonel est sur le point de périr; ils 
se réunissent ; ils menacent ; ils chargent
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d’injures le sultan , qui leur parle envain à 
travers une persienne : ils demandent Aco- 
mat, qui leur est rendu aussi-tôt, et qui , 
pieds et tête nuds, leur parut sortir de la 
main des bourreaux , prêts à le supplicier. 
Bajazet ne pardonna point à l’aga le bonheur 
d’avoir pu, cette fois là, échapper à sa ven­
geance ; il chargea un certain Basset, nommé 
Isaac , de poursuivre , en secret , l’infortuné 
Acomat, qui fut égorgé à Andrinople. Ce 
lâche assassinat, célébré dans le sérail, pro­
voqua plusieurs orgies , où l’on tint pour 
mort d’ivresse l’exécrable tyran qui les avait 
ordonnées. Il voulut perdre les janissaires , 
que les intrigans du sérail lui avaient fait 
regarder comme des rebelles ; mais leursh 
chefs , Hali et lheender, refusèrent de don­
ner les mains à ce complot ; ils en prévinrent 
leurs cohortes, qui dédaignèrent de camper 
autour de la tente du sultan, et qui, se te­
nant sous leurs gardes , attendaient les bour­
reaux de Bajazet, résolus de les faire périr 
l’un après l’autre. Le tyran eut peur; il des­
cendit jusques à l’excuse auprès des janis­
saires. Ceux-ci, sur le point de l’étrangler, 
fléchirent, et Ion ne songea plus quà punir 
Caraman Ogli, qui avait donné des secours 
à Zézim. Caraman , sa famille et son armée
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furent exterminés ainsi que Càïgub et Scha- 
fils de l’infortuné Zézim. Âiri^i finit an 

sérail cette intrigue horrible, que des intérêts 
particuliers avaient colorée du prétexte de la 
concurrence au. trône des ottomans , entre 
Zézim et Bajazet.

. Celui-ci laissa son armée s’amollir long-tems
• • • • • • •»...*• • i. . .. _ r, . O

dans les délices' de la paix; cependant',' éh 
i5io, 'il porta la guerre en Asie/-contre un 
certain Sdieïtan Culi ,. ainsi nommé par les 
dévots musulmans, ( ce qui signifie en langue 
turque, Serviteur du Diable ). Le même im­
posteur fut appelé, en Perse , Sophi, c’est- 
à-dire , Sage. Il,fanatisa le pèuple d’Ispahan , 
et remporta plusieurs victoires sur les turcs, 
qui avaient chassé de l’Asie ce Sophi, sur­
nommé vers le Bosphore Schéitan Culi. Il 
passa bientôt pour certain dans le divan que 
Charles VIII voulait venir avec une armée 
française mettre le siège devant Constan-

5 O

tinople, et le sérail crut devoir rappeler tous 
les janissaires, campés aux bords de l’Eu- 
phratê , ainsi que ceux envoyés contre le 
Soudan d’Egypte, accusé d’avoir prêté quelque 
secours à Zézim. Au’ milieu de ces revers, 
que les froides cruautés et la, pusillanimité 
de Bajazet semblaient, en quelque sorte, pro­
voquer , les compagnons de Charles' auraient
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pu enlever Bizance, si le pape Alexandre VI. 
n’avait pas envoyé au divan le projet du roi 
de France.

Le sérail instruit du retour de Charles en 
France,fait une nouvelle-expédition contre le ■ 
Soudan d’Egypte ; il ne réussit pas mieux que 
dans les deux précédentes. Bajazet ne com­
mandant pas lui même ses armées , se vit 
presque toujours puni des lâches voluptés de 
sa vie casanière ; il fut témoin, dans Cons­
tantinople même, de l’explosion des magasins 
à poudre , sur l’un desquels le tonnerre 
tomba, et des ravages de la peste qui dé­
truisit , en 14.88 , la moitié de sa population. 
La ville de Pruse éprouva , dans' ce même 
tems , un terrible incendie, tandis que le 
Soudan d’Egypte, à la tête des mamelues , 
s’empare de la Caramanie. Mathias Corvin 
mourut sur ces - entrefaites avec le regret de 
n’avoir pas constamment tourné ses. armés 
contre les ottomans, et d’avoir néglige d at­
tirer , dans ses états , le prince Zézim ; il au­
rait pu le faire monter sur le trône de Cons­
tantinople , â la place de Bajazet,^qui, de 
l’avis de tous les chrétiens , en fut 1 usur­
pateur.

Sous ce régne on voit, en Europe, se for­
mer ces combinaisons politiques , qui auraient
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pu réussir contre le croissant, si les chré­
tiens ,. réunis sous la même bannière, avaient 
su vivre d'intelligence entr’eux , et obéir au 
vœu de l’intérêt commun. Le successeur de 
Matbias' Corvin n’eut pas le même bonheur; 
Jacup , sanjac de Bosnie , défait en i4g3 , les 
hongrais , sur les confins de la Croatie; il en 
fit un tel massacre, qu’il envoya au sérail une 
grande caisse remplie de nez, coupés à ceux 
des hongrais morts sur le champ de bataille. 
Toutes ces horreurs réjouissaient l’ame stu­
pide du tigre couronné.

Bajazet jette les yeux sur les états de Ve­
nise , dont son père Mdhomet II avait pro­
jeté la conquête; il fait semblant de conclure 
un traité de paix avec cette république ; mais 
son premier soin est de ne pas le tenir ; l’am­
bassadeur Zancano l’ayant rédigé en langue 
latine, et le turc ne se croyant obligé de tenir 
que les traités écrits en idiome ottoman. 
Loui§ XII envoie aussi-tôt des secours aux 
chevaliers de Rhodes ; vingt - deux galères , 
portant pavillon français, s’unissent à la flotte 
des chrétiens ; mais ce secours fut inutile ; 
les vénitiens sont battus ; le pilote Armerius 
fait prisonnier, est conduit à Constantinople, 
ou, par ordre de Bajazet , il est scié vif, 
parce que ce vénitien ne voulut pas embrasser

- ? : _'L
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la foi de Mahomet. Si les français avaient pu 
combattre , il est probable qu’ils auraient 
sauvé la flotte vénitienne , dont la défaite 
rendit la prise de Lépante facile aux armes 
des turcs. Les ottomans ne sont pas toujours 
heureux , et bien qu’ils eussent pris dans 
IArchipel ou la mer Blanche, en 1499, Mo- 
don , Jonque, Coron et autres places, Be- 
neditto Pezaro , amiral vénitien, sauve Na- 
poli, enlève six vaisseaux turcs à l’entrée 
du Bosphore ; il reprend Egyne, brûle Te- 
nedos , et fait pendre tous les turcs prison­
niers , le long de la mer ; il reconquiert tout 
ce que les vénitiens avaient perdu , excepté 
Jonquie et Lépante ; mais à la vue du pre­
mier port, il fait trancher la tête à Charles 
Contarius , qui l’avait livré.

Gonsalvo et Pezaro, l’un espagnol et l’autre 
vénitien , s’unissent avec des forces impo­
santes ; c’est alors que toutes les conquêtes 
des turcs , le long de l’Archipel, sont recou­
vrées ; que plusieurs vaisseaux ottomans fu­
rent brûlés ; mais en même tems les turcs 
revinrent à Jonque , où ils égorgèrent tous 
les chrétiens. Telle fut la campagne de 1500; 
l’année suivante , les vaisseaux français 
réunis aux flottes de Venise et d’Espagne , 
tentèrent envain le siège de Methelin ; et en
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effet , une pareille entreprise ne dut pas 
réussir, l’esprit des trois nations réunies se 
trouvant incompatible ; d’ailleurs les turcs 
devaient avoir , après chaque campagne , la 
supériorité; parce que les chevaliers orgueil­
leux et imbéciles , ne désorganisaient pas 
leurs armées' comme celles deà' chrétiens 
l’étaient par l’impertinence et les intrigues 
des féodaux. La paix fut conclue entre toutes 
les nations belligérantes, aux rivages du grand 
Archipel, à la fin de i5oo , par la médiation 
de Louis XII , qui obtint la confiance de 
Bajazet.

La Perse n’était pas tranquille ; Imirzebegr 
descendant d’Ussun Cassan , implore le se­
cours de Bajazet. Jacup, successeur de Cassan, 
avait épousé une intrigante, fille du seigneur 
de Samatra. Cette princesse.voulait élever , 
sur le trône d’Ispahan, un favori qu elle avait 
su rendre cher au peuple ; elle s’empoisonna 
bientôt, ainsi que son mari et son fils ; c’est 
à la suite de cet événement qu’Imirz , appuié 
en Perse de la faveur du visir d’Anut, solli­
cita l’appui du divan. De retour à. Ispahan , 
Imirz , devenu gendre de Bajazet, fut tué 
dans un fëslin par les grands de sa cour ; 
la sultane, sa veuve, revint à Constanti­
nople y accuser le visir Canut, comme ayant

TL
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trahi son mari. Bajazet ne put s’en venger 
qu’en faisant empoisonner le ministre ptrsan. 

L’empereur n’était pas heureux dans sa fa­
mille. Huit,fils de différentes favorites s’ac­
cordaient mal les uns avec les autres ; il en 
fit étrangler deux , Abdhula et Halem , sous 
le prétexte qu’ils avaient commis d'horribles 
barbaries dans leurs gouvernemens .Bientôt il 
sedégoûtedu métier de tyran; il veut abdiquer 
sa couronne en faveur d’Achmet ; mais la 
nation ottomane préfère Sélim; elle l’appelle, 
elle le désigne publiquement ; il arme , dans 
]a province de Trébizonde ; il passe la mer 
Noire avec une grande armée ; par-tout on 
l’accueille, on le salue, on le nomme suc­
cesseur de son père au trône de Constanti­
nople. Cependant Bajazet marche contre son 
fils à 1g. tête d’une forcé imposante ; il met 
en fuite les.rebelles, et ce qu’il y a d’èton- 
nant, c’est que le même pèj?e, .qui avait fait 
étrangler, depuis quelques inois, deux de ses 
fils, voulut épargner Sélim, êt crut pouvoir 
s’intéresser en faveur d’Achmet , pour'lui 
résigner le trône en toute assurance, ' filais 
Achmet, connaissant le vœu du peuple , re­
fuse le trôné avec une persévérance coura­
geuse , et l’empereur est obligé de sé con­
former au désir de la majorité des musulmans, 
Cette circonstance de l’histoire ottomane
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prouve avec évidence que les tyrans les plus 
orgueilleux et les plus stupides ont reconnu 
dans; tous les teins , comme une loi supérieure 
à leur puissance , le cri de la volonté gé­
nérale.

Les janissaires avaient surnommé Bajazet, 
par dérision , T E mpereur Pacifique ; ils 
étaient dégoûtés de son gouvernement. Les 
intrigues redoublent ; le vieux Bajazet, dé­
voré de goutte, est pressé de toutes parts. 
Sélim , qui s’était retiré à Caffa, dans la 
Crimée , parait à Constantinople, au moment 
le pins inattendu. Tous les janissaires l’en­
vironnent. « Ce sont, disent les poètes turcs, 
» des héliotropes qui se tournent vers le 
» soleil levant ». On passa quelques mois 
en négociation ; mais les janissaires ne peu­
vent plus supporter la honte des défaites 
quTsmaël,sophi de Perse, leur fait éprouver, 
et des progrès des circassiens , qui s’étaient 
rendu maîtres de l’Egypte et de la Syrie. 
« Compagnons , dit alors Selim aux janis- 
» saires , tout est corrompu dans cet em- 
» pire ; le courage languit dans" de lâches 
« et honteuses voluptés. L’honneur national 
» n’offre plus que des souvenirs, si l’on ne 
n se hâte de couper tant d’infamies dans leurs 
» racines. Nous ne vivrons que pour voir la 
» ruine de cet empire , et les générations fu-
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» tures l’attribueront à la bravoure de nos 
» ennemis et à notre négligence ».

Le visir Caja Mustapha Pacha , témoin de 
ce discours , en rendit compte à Bajazet, 
qui, n’ayant ni caractère ni fermeté , résigna 
sa couronne à Selim, qui avait prodigué des 
trésors immenses aux avides janissaires. En­
fin , Selim est couronné, ainsi que proclamé 
sultan des turcs, en 1512. Quant à Bajazet, 
il mourut à vingt milles de Constantinople, 
dans un bourg nommé Athisa, sur le chemin 
d’Andrinople. Un juif, nommé Homen, l’em­
poisonna par ordre de Selim. Celui ci alla au- 
devant du cercueil qui renfermait les cendres 
paternelles ; et la pompe funèbre, célébrée 
à cette occasion , ressembla à une marche 
triomphale.

Bajazet avait des connaissances , mais sans 
jugement; dévot à l’excès , il eut Ihypocrisie 
et l’imbécilité de tous ceux qui, comme lui, 
hantent les prêtres; Il se couvrit de tous les 
crimes^ familiers aux despotes ambitieux et 
fourbes. Sa chûte.atteste la supériorité d’un 
homme-à caractère surcelui quin’enapas. S’il 
avait eu de la fermeté et du courage , -Selim 
n’aurait jamais été qu’un gouverneur de pro­
vince , ou plutôt le fatal cordon lui eût ôté sa 
vie. Bajazetmourut à soixante deux ans, après 
enavoir régné trente-deux.
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Neümèmé' Empereur.

Ce n’était pas assez pour Selim !«>-. d’avoir' 
fait empoisonner son père ; la nation otto­
mane dut lui donner le surnom de Féroce , 
( Yavuz ). Cinq jeunes turcs lui furent dé­
noncés , comme anciens favoris de Bajazet ; 
il les fait arrêter; deux périssent sous la hache 
du bourreau ; les trois autres sont envoyés à 
l’armée , où les chefs ne tardèrent pas à trou­
ver l’occasion de les faire poignarder ; tout 
leur crime était de porter le deuil du sultan 
mort. Les janissaires; licte'urs impitoyables, 
comblés des bienfaits de leur nouveau maître, 
jurèrent, ainsi que leurs capitaines ,■ non 
moins1 atroces : qu’eux, de tout entreprendre 
pour plaire à Selim Ier. Ses projets de guerre 
ne s’étendirent point sur les terres des euro­
péens/; aussi renouvélla-t-il des traités-■ de 
paix aVec la Hongrie, la Pologne et lamépu- 
blique de Venise. L’ouvrage de ces alliances 
terminé, il apprend qu’Achmet,,.son frère et 
son compétiteur à l’empire , rassemble. ,une 
armée dans la province d’Amasie ; il a bientôt 
franchi le Bosphore ; le; voilà dans!’Asie mi • 
peurey campé sur les bords du fleuve Casal- 

mach ;
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mal ch ; il avait une parfaite connaissance 
des environs de la place ; c’était le lieu où il 
avait pris naissance, et reÇu les premiers 
principes de son éducation.

Achmet ne balance pas à livrer le combat, 
qui fut long , sanglant et opiniâtre ; ses. sol­
dats aimèrent mieux périr que de se rendre ; 
l’armée d’Asie fut entièrement défaite'; et le 
malheureux Achmet , fait prisonnier , amené 
devant son barbare vainqueur , reçut la mort 
de la main des muets. Aladin et A murât, 
fils de l’immolé , prirent la fuite ; l’un mou­
rut en Egypte à la suite d’une fièvre pu­
tride , et l’autre en Perse, après y avoir fait 
quelques années de séjour.

Corçud, qui avait montré tant de vertus 
à la mort de Mahomet II; avait juré de vivre 
en paix dans son gouvernement jdé Magné­
sie , mais le tyran lui fit un crime de sa 
soumission : l’histoire turque présente Cor- 
cud, marchant à la tête d’une armée contre 
Sélinï, vaincu et mis en fuite par celui-ci ; 
les chrétiens , au contraire, le peignent 
comme un philosophe , qui, ayant appris les 
intentions meurtrières.du cruel empereur, 
quitte son sérail, et veut se retirer, à l’exem­
ple de Zizim , dans file de Rhodes ; mais 
Bostangi Bassa, gendre de Sélim, plaça tant

H
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de gardes sur les bords de la mer, qu il fut 
impossible à l’infortuné fugitif de trouver 
une barque salutaire ; il se retira donc dans 
un antre, non loin de Smyrne ; là, il vécut 
de racines et d’aumônes. Son esclave, las de 
traîner une vie malheureuse, alla le trahir : 
le pacha le fit arrêter et conduire à Cons­
tantinople. Sélim laissa éclater une horrible 
satisfaction, à la vue des muets qui l’étran­
glèrent.

N’ayant plus de rivaux , puisqu’il avait 
fait mourir ses frères et ses neveux, il termine 
ses assssinats par la mort de Mustapha Bassa, 
calomnieusement soupçonné d’avoir favorisé 
le parti d’Achmet ; étranglé à Bursah , son 
corps fut exposé et déchiré par des chiens 
affamés* En vain le sophi Ismaël lui envoie 
des ambassadeurs et des présens. Le sultan 
lui donne en représailles des dogues, dont 
la gueule paraissait ensanglantée , symbole 
de sa haine et de ses intentions hostiles ; 
néanmoins il marche contre lui , dans la 
campagne de 1614. Les deux armées se ren­
contrent auprès de Tam is , sur les confins de 
la Turquie ; le tyran contemple les perses, 
tous à cheval et couvrant une vaste plaine. 
Une pareille armée étonne son courage ; il 
est fâché de n’avoir pas attaqué cette nuée

u
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de cavaliers, aussi-tôt que les turcs les avaient 
apperçus. Piri, pacha, pense comme son 
maître , dont il avait la confiance , et dont 
il n avait pas entendu l’avis : « Prenez garde, 
» dit-il, beaucoup de nos soldats pourraient 
» bien abandonner nos bannières par le sou- 
» venir de leurs anciennes habitudes avec les 
» perses ; les senlimens de l’amitié renaîtront 
» dans les entretiens qu’ils auront les uns 
» avec les autres : l’esprit du soldat est volage, 
» qui sait s’il n’aura pas horreur de tirer l’épée 
» contre ses anciens voisins ? Et dès-lors ils 
» n'iront au combat que du bout des doigts ». 
Ces paroles , pleines de sens et de justesse , 
enchantèrent l’empereur, qui sentit fort bien 
l’ascendant du génie , et qui regretta de 
n’avoir pas nommé depuis long-temps , Piri 
pacha , grand visir, si au-dessus par sa pru­
dence et ses talens dé toutes les têtes, com­
posant le divan autour de Selim.

Le sophi Ismaël n’avait pas d'artillerie ; il 
compte sur l’impétuosité de ses troupes ; il ima­
gine,que parce que ses soldats sont couverts de 
fer comme les immortels de Darius, ils auront 
bientôt renversé les phalanges ottomanes. 
Les deux armées sont rangées en bataille dans 
la plaine de Chaldivan; mais les bataillons 
perses ressemblent à une multitude qui veut

H a 
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être le témoin d’une fête et en partager le 
plaisir. Les turcs investissent leur ennemi, 
campé sous les murs de la ville ; le combat 
commence, les troupes d’Europe déploient 
l’aile gauche, la grosse artillerie tonne de 
leur sein, mais les boulets vont frapper une 
colline, et passent par dessus la tête des perses. 
Les bataillons de Natolie s’avancent à pas 
lents, sous les ordres de Sinan Pacha , les 
rangs serrés, et faisant marcher derrière eux 
des pièces de campagne. Arrivés à la portée 
du canon , ces rangs s’ouyrent avec rapidité, 
l’artillerie éclaircit en un instant l’épaisseur 
des colonnes perses ; on y voit la confusion 
et le désordre. Ismaël accourt à la tête de 
ses meilleurs régi mensde son aile gauche 
à la droite, il fait tirer le cimeterre, les deux 
nations se mêlent, les perses donnent un choc 
terrible. Un général , nommé Cassan , et 
quatre sanjacs turcs, ainsi que les. corps qu’ils 
commandent, ont mordu la poussière. Les 
Ottomans pliaient devant la troupe assirienne, 
que commandait Ustaholus , tandis que le 
sophi a pénétré dans les cohortes ennemies 
qui se débandent et fuient de toutes parts. 
Selim avance à laStéte de iSooo janissaires; 
il commande un feu de files continuel, afin 
d’arrêter l’impulsion active de l’ennemi, et
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de donner aux turcs effrayés le temps de se 
réunir. Bientôt les bataillons ottomans se sont 
ralliés : Selim fait tirera son tour le cimeterre. 
Le turc et le perse combattent Corps à corps. 
La victoire ne tarda pas à se déclarer en faveur 
de Selim, qui met en fuite ou extermine tout 
ce que rencontre l’épée de ses soldats. L’aile 
gauche des perses , qui n’avait pas encore 
été entamée, s’épouvante à son tour ; elle 
est rompue , enfoncée , dispersée , Ismaël 
pleure sur la honte de sa défaite; il échappe 
à la faveur de la nuit aux recherches de 
Selim , qui aurait voulu le voir décapiter. Ce 

combat coûtala vieàplusde i8omilleesclaves. 
Mehemet et Tekkielikans, les meilleurs capi­
taines de la Perse, périssent. Les chrétiens 
assurent qu’Ismaël fut dangereusement blessé 
a l’épaule ; ils remarquent que l’usage des 
femmes perses était alors de combattre avec 
leurs maris ou leurs pères, puisque les vain­
queurs trouvèrent parmi les morts, un grand 
nombre de persanes. Tant de massacres ne 
satisfirent qu’un seul homme, ce fut Selim. 
Tout le reste ne changea pas d’état, l’escla­
vage et la tyrannie n’en continuèrent pas 
moins de flétrir l’espèce humaine.

Selim , sur le champ de victoire , proclame 
grand visir Piri pacha, qui avait conseillé la

H 3
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bataille. Tous les musulmans perses sont mis 
en liberté. Le tyran s applaudit de sa victoire 
sanglante et le lendemain 7 après avoir reçu 
les clefs de la ville de Tau ris , il y fait son 
entrée triomphale. Il ne séjourna pas long­
temps dans cette place, déjà menacée du 
retour d’Ismaël, à la tête d’une armée im­
mense : les turcs furent obligés de partir, 
et cette victoire si éclatante, qui coûtait si 
cher aux deux nations , fut à-peu-près inu­
tile ; d ailleurs les janissaires refusèrent de 
passer l’hyver en Perse. Ainsi la ville de Tau- 
ris ne resta pas quinze jours en la puissance 
du sultan , qui en avait refusé le pillage à 
ses troupes victorieuses, et qui, par là même 
se les aliéna et les découragea. Les ottomans 
quittèrent une terre, qui n’est pas faite pour 
eux, et qui ne servit de théâtre qu’à des ca- 

damjtés et aux crimes de leurs maîtres. Les 
îures/qui restèrent de l’autre côté de l’Eu­
phrate , et qui voulurent y passer l’hyver , 
tombèrent dans des pièges où ils furent égor­
gés en 1515.

Ismaël fut indignement trahi l’année sui­
vante par Karakan, gouverneur de la pro­
vince perse, nommée le Diarbekir, et même 
par les habitans de cette contrée, qui avaient 
préféré à la religion d’Aly, le plus pur maho- 
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métisme. Tchemsidbeg , l’un des principaux 
de ce pays , négocie leur réunion à l’em­
pire ottoman ; et Sélim aecorde d autant plus 
de confiance aux protestatio ns de fidelité , 
émises par les habitans du Diarbekir , qu il 
crut que des sujets , par un acte libre et 
spontané , pouvaient changer de maître ; 
puisqu’il imagina que ce peuple pouvait quit­
ter Ismaël pour Sélim : trait remarquable , 
qui laisse appercevoir que les empereurs turcs 
même ne pensent être revêtus de l’autorité 
suprême que par la confiance et le vœu 
unanime de la nation. Sélim réunit donc à 
ses états d’Asie , le Diarbekir , où il envoya 
pour gouverneur le jeune Mehémed', fils de 
Byikli. Le Tygre arrose cette belle province 
avant de se jeter avec l’Euphrate dans le 
golfe l^ersique. Au milieu d’une plaine fé­
conde , s’élève la ville de Diarbekir, le long 
des rives du fleuve; c’est-]à, où le commerce 
adoucissant les mœurs, présente aux étran­
gers , les mulsulmans les plus honnêtes et 
les plus civilisés. Le brave Méhémed se con­
duisit envers les. perses d’une manière si bar­
bare, que Sélim , qui aurait du voir en lui 
un bourreau , admira ce beglier bey, comme 
l’un de sés plus grands Capitaines , parce 
qu’il avait fait trancher les têtes de Karakan

H 4
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et de tous ceux qui furent soupçonnés d’a­
voir voulu favoriser le parti.d’Ismaël.

L’empereur turc avait levé depuis i5(5, 
une armée formidable. Les habitans de Cons­
tantinople voyant , en i5iy , que tout était 
prétpourle départ pensaient que Sélim allait 
recommencer la guerre contre Ismaël. Le 
sultan change tout à-coup de dessein ; c’est 
vers le midi qu’il dirige ses pas. Dans l’in­
tervalle de la bataille de Tauris à cette der­
nière expédition , il avait porté la guerre par 
ses généraux, dans une partie de la Cappa- 
doce : son goût pour les massacres y fut sa­
tisfait ; on lui envoya 3oo têtes, parmi les­
quelles était celle du prince d’Aladulie. Il 
écouta avec plaisir un récit du supplice que 
Ladislas VI , roi de Hongrie, fit éprouver à 
Georges et à Luc Zech ou Popébrache, usur­
pateur de la Bohême. Ces deux malheureux , 
vaincus par Jean, vuivode de Moldavie, 
furent amenés : on mit une couronne de fer 
rouge sur la tête de Georges,' puis on lui ou­
vrit les veines des deux bras : Luc fut obligé 
de sucer le sang fraternel. Bientôt trente 
paysans , qu’on avait fait jeûner durant qua­
tre jours, sont lancés, dans le transport 
d’une faim enragée, sur le cadavre de la vic­
time , et ils la déchirent d’une main cruelle :
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les restes de ce corps , dévoré dans toutes 
ses parties charnues , sont disposés par les 
bourreaux , moitié rôtis et moitié cuits dans 
de l’eau. Les prisonniers et Luc furent obli­
gés de manger cet horrible mets. Les mal­
heureux convives furent égorgés après ce 
repas exécrable ! ! ! Sélim avoua qu’une idée 
si ingénieuse ne lui serait jamais venue, et 
que Ladislas le surpassait dans l’art de pu­
nir. Les Hongrais s’étaient croisés contre les 
turcs à la voix du cardinal de Strigonie ; ils 
vinrent assiéger Sémendrie ; mais les turcs 
les repoussèrent avec une telle impétuosité, 
que l’armée de Ladislas , obligée de se re­
tirer , ne se hasarda plus à reparaître.

Sélim laisse le gouvernement dè Constan­
tinople au Bassa Pyrrhus ; il marche vers 
Alep. Une armée immense le suit : son camp, 
étendu le long du ruisseau de Masgas, étonne 
les circassiens qui composent l’armée du sul­
tan Gauri ; mais la fortune qui sourit au 
cruel Sélim , lui envoie deux lettres de 
Chairbeg et de Garelibeg , généraux du 
.Soudan d’Egypte ; ils proposent au .despote 
.turc , le projet de trahir leur souverain : l'of­
fre est acceptée; on livre le combat : la vic­
toire balance entre les circassiens et les ot­
tomans , qui auraient été vaincus, sans lin-
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telligence perfide des deux chefs ennemis.
Le sultan Gauri, l’un des plus braves hom­

mes de son siècle, expira de fatigue , ren­
versé sur les morts , dont il avait jonché la 
terre. Sélim , après ce triomphe facile , plai­
gnit Gauri en public ; mais en secret , il 
vint jouir de la vue de sa tête sanglante : 
non moins atroce que Vitélius et Charles X 
il dit : « qui ne voit pas avec plaisir un 
» ennemi mort , ne sait ni punir ni se ven- 
» ger ». Ce fut à Alep,que le féroce vainqueur 
ordonna la désolation du visir Hiusan pacha, 
dont le seul crime était de lui avoir dit : » Sei- 
» gneur,quand est ce que nous entrerons dans 
» le Caire ? »

Alep , Amanus , Gaza se. soumettent à Sé­
lim; Tldumée reconnaît ses loix ; mais tous 
ces triomphes n’étaient pas sanctionnés par 
l’opinion des mamelus , peuple fier, qui sub­
jugeait les égyptiens, tellement lâches, qu’ils 
avaient été jugés incapables de porter les ar­
mes. Les mamelus étaient originaires de Cir- 
cassie ; ils s’étaient signalés dans le temps 
des croisades, et letir courage était encore 
le même que celui des sarrasins, leurs an­
cêtres , qui avaient chassé les chrétiens de 
l’Asie, et qui conquirent l’Espagne sous les 
ordres du fameux Scheik-Muhydin Les cir-
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cassiens mamelus élisent pour leur Soudan , 
Tumanbay, gouverneur d’Alexandrie, guer­
rier audacieux , qui porte aux turcs la haine 
la plus implacable.

Les mamelus reçoivent l’ordre de se réu­
nir , après avoir prêté, entre les mains de 
leur nouveau Soudan, le serment de défen­
dre leur empire jusques à la dernière goutte 
de leur sang. Une armée auxiliaire d’ara­
bes se réunit à eux ; quarante mille braves 
viennent camper dans une plaine , nommée 
Ridanie , en face de la colline, où l’on voit 
encore des pyramides ; mais Sinan ou Jo­

seph, pacha , le bras droit de Sélim , enve 
loppa l’armée ennemie ; il les accabla par le 
nombre. Tumanbay fit des prodiges de va­
leur ; il ne fut ni tué ni prisonnier. Il s’était 
retiré après le carnage , dans les petits états 
de Scheik-Areb, fils de Bacaar. Celui-ci eut 
peur; c’était un prêtre du culte de Maho­
met ! il eut la lâcheté de livrer le brave 
Tumanbay. Sélim, loin de le faire périr, en 
voulut faire son ami, il lui donna la liberté, 
il lui confia même le gouvernement de l’E­
gypte : mais bientôt, cette faveur déplaisant 
aux janissaires, il donna un ordre secret de 
pendre ce héros à l’une des portes du Caire, 
après l’avoir abreuvé, sans aucun motif, de
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tous les genres d’humiliations. Les soldats 
turcs exterminèrent tous les mamelus, le long 
du Nil, depuis le Caire jusqu’à Alexandrie ; 
ils n épargnèrent ni les femmes enceintes , 
ni les enfans à la mamelle.

Ce n est pas encore à ce dernier trait de 
féiocité que s arrête la fureur politique de 
Séjlim. Le farouche despote fait élever sur 
les bords du fleuve , un trône magnifique , 
dans un lieu nommé Rusa , où ses tentes 
étaient déployées avç,c toute la pompe du 
faste oriental ; on amene devant lui tous les 
prisonniers illustres , garottés et environnés 
de bourreaux, qui, au signal donné , cou­
pèrent leurs tetes et jettèrent leurs cada­
vres dans le nil. Cette exécution sanglante 
acheva d abattre le courage des égyptiens. 
La ville d’Alexandrie eut un traitement moins 
affreux , l’intérêt du vainqueur n’étant pas 
d en détruire les douanes, le commerce et 
la marine, véhicules nourriciers qui faisaient 
fleurir toutes les contrées fécondes, arrosées 
par les eaux du Nil. Chargé de crimes et 
de gloire, Sélini presse son retour à Cons­
tantinople , après avoir exterminé les habi- 
tans de Gaza et incendié leur ville, où les 
malades turcs et leurs chirurgiens avaient 
été égorgés en représailles de leurs cruautés.
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D’autres conquêtes avantageuses signalent 
ses armes; il arrive au sérail aù milieu des 
applaudissemens. Il jure en présence de ses 
sujets fanatisés, de conquérir la Perse dans 
la campagne de i5i 8 ; il a l’orgueil de croire 
que toute la terre lui obéira bientôt. Un ul­
cère se déclare tout à coup à sa cuisse gau­
che : le progrès de cette aposthume laisse 
voir les symptômes de la gangrène ; il niou- 
rut le 6 du mois de juin en i5r8 , à la'ge 
de 54 ans, après un règne de neuf ans huit 
mois.

C’est de ce prince que les vénitiens appri­
rent l’art perfide de se servir des espions de 
police , art transplanté du golfe adriatique 
dans les murs de Paris, de Madrid et de 
Lisbonne. A l’exemple de Tibère , il avait 
établi des délateurs dans tous les quartiers 
de Constantinople ; il était lui-même le chef 
de cette bande traîtresse. Combien de bour­
geois constantinopolitâins reçurent la mort 
ou des coups de bâtons , ou furent dépor­
tés pour avoir dit un mot désagréable au 
sérail ? On disait de lui : « L'empereur saura 
» demain matin ce qui se passera cette nuit 
» entre les maris et les femmes ». Il n’eut 
jamais ni l’amour, ni la confiance des familles 
turques, qui, avec quelques propriétés, cul- 
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tiraient les arts et le commerce : il leur im­
posa le silence de la terreur.

Deux ans avant sa mort, un chef de vo­
leurs parut dans la Turcomanie ; il se disait 
par-tout Amurat, fils du^sultan Achmet. De 
faux avis trompent Selim, qui envoie contre 
les turcomans une armée formidable aux 
ordres de Ferhad Pacha ; il ordonne à celui-ci 
de faire périr les principaux citoyens de cette 
province. Trois mille turcomans sont soudain 
empalés, décapités , ou traînés sur des cail­
loux à la queue des che vaux.Selim tressaillit de 
joie à la nouvelle de tant de cruautés ; envain 
lui dit-on que ces malheureux étaient inno- 
cens ; il répondit : « Ceux-là sont coupables, 
» qui soutiennent leur innocence, quand il 
» me plaît de ne la plus voir en eux ».
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SOLIMAN Ier. , surnommé GAN UNI,

Dixième Empereur.

Soliman venait d’inhumer son père, Se- 
lim Ier. dans le jami, ou mosquée , que Ma­
homet II avait fait bâtir à Constantinople , 
lorsqu'il publia qu’il était prêt à restituer 
toutes les rapines commises sous le règne 
précédent. Ce trait de justice fit dire aux 
turcs : « Nous venons d’étre gouvernés par 
» un lion, un mouton lui succède ». Léon X, 
assis sur le trône de Pierre, faisait prêcher, 
dans toute la chrétienté, une croisade contre 
les turcs ; mais Soliman savait que l’église 
était troublée par. le schisme, appelé en Al­
lemagne , en Suisse , en Suède, en Dane­
mark , en Angletsrre, et même en France , 
à la voix de Jean Luther; et cette croisade 
ne l’intimide point dans ses projets contre la 
Hongrie ; il ne fit que les différer ; il courut 
lui-même en Egypte , pour secourir le vieux 
Mustapha, en opposition à Gazelibeg Be- 
glierbeg , qui voulait se faire proclamer sou­
verain du Caire et d’Alexandrie, et subjuguer 
l’Afrique : Ferhad Pacha commande l’avant- 
garde turque ; c’est ce même barbare qui fut 
le bourreau des turcomans, et dont Jes an-.

/
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«aies ottomanes vantent la sagesse et l'expé­
rience. Le sultan était en route lorsqu’il apprit 
que Gazelibeg, ce rebelle , qui avait violé sa 
foi , avait été vaincu auprès de Damas. Tous 
les mamelus furent passés au fil de l'épée , 
le ai octobre i5ao. On les trouva morts , lé 
visage tourné contre leurs ennemis, preuves 
de leur courage et de leur intrépidité. Gaze­
libeg périt dans le combat avec ses compa­
gnons d’armes : depuis cette défaite entière 
des mamelus , l’Egypte et la Syrie n’ont pas 
cessé de reconnaître la puissance ottomane.

Les turcs éprouvaient des échecs en Hon­
grie ; le dalmate Checkleck en avait exterminé 
un grand nombre auprès dYassy , dont il 
était maître alors, Soliman rassemble une ar­
mée immense ; il marcha jusques dans la 
Servie, en côtoyant le Danube. Ferhad Pa­
cha reste en Asie , à la tête des forces les 
plus imposantes; tandis que deux flottés vont 
l’une dans la mer Noire et l’autre dans l’Ar- 
chipel. Ces forces navales servirent à protéger 
les convois de vivres, dont son armée avait 
besoin. Elle campa, ayant à sa tête l’empe­
reur lui-même, dans la plaine de Zemen. La 
moitié de cette armée alla augmenter l’avant- 
garde d’Yachiabeg, qui formait le blocus de 
Belgrade, entre la Save et le Danube. Lé

Bassa
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Bassa'Pyrrhus y fit des prodiges de valeur- 
mines, feux continuels d’artillerie, assauts 
tentés dé toutes parts : tant d’efforts rendu-' 
véllés, chaque jour, abattirent les remparts 
d une cité courageuse, qui n’offrit pas à l’at­
taqué uné garnison assez forte , tant cette 
place, avait été .'négligée par les régens de 
Hongrie, sous la minorité de Louis ïex. , fil* 
de Làidislas VI. Belgrade capitula le éy‘sep­
tembre 1521. En vain Soliman promit aux 
citoyens qu’ils seraient libres de se retirer 
avec leurs bagages par tout où bon leur sem- 
blerart. Les janissaires avaient reçu en secret 
1 ordre perfide de les piller et de tuer'tous 
ceux qui oseraient faire la moindre résis­
tance. Lès chrétiens regardèrent Soliman 
comme un profanateur, puisqu’il enlevadans 
la ville dont il était devenu le maître.' toutes 
les reliques et images honorées d’un culte 
particulier. Il eut la bassesse dé recueillir , 
le long de sa route ', 1 argent des dévots qui 
venaient faire leurs offrandes à ces talismans, 
vendus ensuite au patriarche de Constanti­
nople , moyennant douze mille ducats. II 
avait en outre dévasté , par des meurtres 
inutiles et le pillage , les malheureuses villes 
de Burgaz, Bary et Tyrvie.

Arrivé au sérail , il écoute la calomnie ,
I 
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lui peignant Sceh Suvai* Ogli, prince de Ma- 
râsch , comme cherchant à soulever les peu­
ples de l’Asie. Ferhad Pacha reçoit l’ordre de 
faire couper la tête au prince calomnié. 
Celui ci , mandé dans la tente de Ferhad , 
comme pour partager avec lui la mission du 
commandement de Farinée , est tué par des 
janissaires à son arrivée, ainsi que ses deux 
fils. On appelle au sérail ces meurtres partiels, 
de petites exécutions.

Philippe de Villiers File - Adam , grand 
prieur du Temple à Paris, succède à Rhodes, 
au grand maître de Carrète. A son arrivée ,. 
il reçoit du sultan des lettres de félicitation 
sur la place qu’il vient occuper. A la même 
époque r l’empereur envoyait des espions 
dans Tile où les chevaliers de Saint-Jean de 
Jérusalem tenaient le chef-lieu de leur ordre. 
André d’Amaral , chancelier de cet ordre, 
révélait tous -les plans de défense , et toutes 
les résolutions du grand-maitre par l’entre­
mised’un médecin juif, descendu à Rhodes, 
comme émissaire du divan. L’IIe-Adam ne 
tarde pas à apprendre que des vaisseaux de 
ligne turcs font voile dans la mer dé Scar- 
penta, vers la côte méridionale de laNatolié; 
il se prépare enfin sérieusement à la guerre , 
malgré les lettres fausses et rassurantes de
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Pyrrhus Pacha , qui s’était attiré une cer­
taine considération parmi les rhodiens.

Jaxi, chevalier de Saint Jean de Jérusalem, 
pris sur un brigantin, éprouve au sérail toutes 
sortes de tortures , pour qu’il déclarât avec 
précision des détails sur l’état de Rhodes, 
et les intentions du grand-maitre. Jaxi mou­
rut dans l’épreuve des tourmens. C’est à la 
nouvelle de cette perfidie que les chevaliers 
préparent tout pour soutenir le siège. Quatre 
cents navires ottomans environnent File. Des 
torrens de sang coulèrent durant cette guerre, 
où les rhodiens secondèrent parfaitement les 
chevaliers. Le despote n’eut d’autre plaisir 
que celui de troubler le bonheur d’un peuple 
religieux , dont les arts et le commerce 
étaient utiles à ses propres sujets. Sur les 
remparts , on vit Léonard Balestan, arche­
vêque de Rhodes , encourager les soldats et 
les citoyens. Les sorties des chevaliers ef­
frayaient les ottomans ; et Villaret eut tort 
de les empêcher, bien que les bassas, auto­
risés par leur maître, se plussent à les faire 
périr dans les supplices les plus recherchés.

Martiningues, ingénieur français , ne pou­
vait éventer les mines des turcs que par la 
voie des sorties ; mais il ne vint pas à bout 
d’en rétablir l’usage. Ces mines firent sauter

I a 



les remparts en plusieurs endroits ; et tandis 
que les citoyens et les paladins armés cou­
raient sus contre les ottomans,ceux-ci fuyaient 
devant les chrétiens, comme des troupeaux 
à faspect des chiens. Le commandeur de 
Bourbon , témoin de ce siège, raconte que 
les citoyens , animés par l’exemple des che­
valiers, les prêtres , les femmes , les en fans , 
tous donnèrent des preuves du plus généreux 
courage. Dans un combat , qui dura six 
heures, les turcs, commandés par Musta­
pha , furent tués au nombre de trois mille.

Une femme grecque avait aimé un cheva­
lier , deux enfans étaient le fruit de son 
amour ; elle apprend que son ami est tué ; 
elle couvre des plus tendres baisers les deux 
créatures que ses flancs avaient portées , puis 
elle les poignarde. Elle court auprès du ca­
davre de son bien aimé ; elle prend ses armes , 
elle se précipite au milieu des assiégeans , et 
périt après avoir immolé plusieurs ottomans 
aux mânes qui lui étaient si chers.

La résistance impétueuse des rhodiens 
désespère le furieux Soliman; il fut. sur le 
point de sé retirer ; il voulut en punir le 
visir Mustaplyi , qu’il condamna à mourir, 
percé de fléchés , bien qpe celui - ci eut 
épousé sa sœur. Pyrrhus Bassa vient deman-



DES EMPEREURS TURCS. 153

Üer sa grâce ; et pour prix de son audace 
âle sultan le condamne à subir le même sort. 
«Tous les bassas viennent en procession se 
«jeter aux pieds du tyran , qui, d’après leur 
Iservile et stupide soumission , pardonna aux 

deux condamnés. Mustapha crut que sa vie 
vn’était plus en sûreté dans le camp du des­
pote ; il eut des intelligences secrètes avec 
le grand-maître l’Ile-Adam; il était sur le 
point de se retirer à Rhodes, lorsque Soli- 
hian fut informé de la mort de Chairbes.

1 L , "

beglierbey d’Egypte ; il nomma à cette place 
Vacante ce même Mustapha , qui le craignait 
fet le détestait de toute soname. Mais un pa­
reil retour de fortune ranima son couraee :O ' 
il redouble d’efforts, dix minés sont ouvertes 
à la fois sons les pieux des soldats turcs ; et 
ce n’est qu’après avoir donné un effroyable 
assaut à la ville de Rhodes qu’il prend la route 
de l’Egypte.
t Achmed Pacha lui succède en qualité de 
lieutenant-général dé l’armée ottomane. Les 
turcs avaient perdu quarante-cinq mille de 
leurs frères ' d’armes ; ils murmuraient. Le 
sultan , assis sur un trône , les menace de la 
colère du ciel et des effets de sa justice. Ses 
esclaves à genoux tremblent ; ils jurent de 
Vaincre ou de mourir, et le fanatisme leur

I 3 * 
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raient sus contre les ottomans,ceux-ci fuyaient 
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Bourbon , témoin de ce siège, raconte que 
les citoyens , animés par l’exemple des che­
valiers, les prêtres , les femmes , les en fans , 
tous donnèrent des preuves du plus généreux 
courage. Dans un combat , qui dura six 
heures, les turcs, commandés par Musta­
pha , furent tués au nombre de trois mille.

Une femme grecque avait aimé un cheva­
lier , deux enfans étaient le fruit de son 
amour ; elle apprend que son ami est tué ; 
elle couvre des plus tendres baisers les deux 
créatures que ses flancs avaient portées , puis 
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davre de son bien aimé ; elle prend ses armes > 
elle se précipite au milieu des assiégeans , et 
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La résistance impétueuse des rhodiens 
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der sa grâce ; et pour prix de son audace, 
le sultan le condamne à subir le même sort. 
Tous les bassas viennent en procession se 
jeter aux pieds du tyran , qui , d’après leur 
servile et stupide soumission , pardonna aux 
deux condamnés. Mustapha crut que sa vie 
n’était plus en sûreté dans le camp du des­
pote ; il eut des intelligences secrètes avec 
le grand-maître l’Ile-Adam; il était sur le 
point de se retirer à Rhodes, lorsque Soli­
man fut informé de la mort de Chairbeg, 
beglierbey d’Egypte ; il nomma à cette place 
vacante ce même Mustapha , qui le craignait 
et le détestait de toute son ame. Mais un pa­
reil retour de fortune ranima son courage ; 
il redouble d’efforts, dix minés sont ouvertes 
à la fois softs les pieux des soldats turcs ; et 
ce n’est qu’après avoir donné un effroyable 
assaut à la ville de Rhodes qu’il prend la route 
de l’Egypte.

’Achmed Pacha lui succède en qualité de 
lieutenant-général dé l'armée ottomane. Les 
turcs avaient perdu quarante-cinq mille de 
leurs frères ' d’armes ; ils murmuraient. Le 
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I 3 1



154 les crimes

fait tenir parole. Ils enlèvent les bastions 
des grands-maîtres d’Aubusson , d’Amboise , 
et de Carrète ; ceux d’Espagne et d’Angle­
terre. Néanmoins, les chevaliers continuent 
de se défendre avec une fougue de valeur 
qui sert encore d’exemple aux vrais défen­
seurs de la patrie.

De leur côté , les rhodiens venaient de dé­
couvrir deux traîtres, le médecin juif, dont 
nous avons parlé , et le chancelier André 
d’Amaral, qui, par ses perfidies , se vengeait 
de n’avoir pas été élu grand maître. Ces deux 
scélérats furent mis à mort. Si les insulaires 
n’avaient pas été dégoûtés par les albanais et 
les génois ; si des orateurs perfides n’étaient 
pas venus à la traverse des plans et de l’opi­
niâtreté du grand-maître, on aurait vu les 
ottomans se retirer ; mais la division s’intro­
duisit parmi les assiégés ; un conseil tenu le 
10 décembre décida enfin que la ville se ren­
drait. Dès-lors on commença à négocier le 
traité , qui accorda aux rhodiens et aux che­
valiers tous les honneurs de la guerre.

Le 15 décembre i5s2, les turcs entrèrent 
dans Rhodes, où ils commirent leurs cruau­
tés ordinaires ; pour rendre le pillage com­
plet , ils dévastèrent jusqu’aux hôpitaux, 
enlevèrent tout ce qui pouvait présenter
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Quelque valeur ; violèrent les femmes, les 
^filles, les enfans, et annullèrënt ainsi l’ar­
ticle de la capitulation , portant que les pro­
priétés et les personnes seraient respectées. 
Soliman voulut voir l’Ile Adam , que le géné­
ral Achmed invita de venir dans la tente de 
sa hautesse. Le grand-maître obéit ; il fut 
accueilli par le despote avec beaucoup de 
douceur et comblé de présens ; il entendit, 
de la bouche de Soliman, l’éloge de la cons­
tance et du courage des rhodiens ; et quelques 
jours après , le sultan vint rendre visite en 
personne à l’Ile - Adam , aux chevaliers et 
aux citoyens ; il leur dit : « Douze jours pour 
» vous préparer à partir ne vous suffiront 

’» peut-être pas : prenez tout le tems qu’il 
» vous plaira. Le grand-maître remercia son 
» vainqueur, qui jouait la générosité». L’Ile- 
Adam eut, comme guerrier, toutes les ver­
tus qu’on pouvait avoir de son tems , et 
certes, le despote turc ne s’adoucit que parce 
qu’il fut écrasé par la présence d’un grand 
homme. Les rhodiens et les chevaliers parti­
rent de l’île, le premier janvier i5a3 ; ils 
firent voile pour l’île de Candie, après avoir 
essuyé bien des vols et de'mauvais traitemens 
de la part de la soldatesque turque.

Les janissaires, dans les recherches qu’ils 
1 4
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fait tenir parole. Ils enlèvent les bastions 
des grands-maîtres d’Aubusson , d’Amboise , 
et de Carrète ; ceux d’Espagne et d’Angle­
terre. Néanmoins, les chevaliers continuent 
de se défendre avec une fougue de valeur 
qui sert encore d’exemple aux vrais défen­
seurs de la patrie.

De leur côté , les rhodiens venaient de dé­
couvrir deux traîtres, le médecin juif, dont 
nous avons parlé , et le chancelier André 
d’Amaral, qui, par ses perfidies , se vengeait 
de n’avoir pas été élu grand maître. Ces deux 
scélérats furent mis à mort. Si les insulaires 
n’avaient pas été dégoûtés par les albanais et 
les génois ; si des orateurs perfides n’étaient 
pas venus à la traverse des plans et de l’opi­
niâtreté du grand-maître, on aurait vu les 
ottomans se retirer ; mais la division s’intro­
duisit parmi les assiégés ; un conseil tenu le 
10 décembre décida enfin que la ville se ren­
drait. Dès-lors on commença à négocier le 
traité , qui accorda aux rhodiens et aux che­
valiers tous les honneurs de la guerre.

Le î5 décembre 1622, les turcs entrèrent 
dans Rhodes , où ils commirent leurs cruau­
tés ordinaires ; pour rendre le pillage com­
plet , ils dévastèrent jusqu’aux hôpitaux, 
enlevèrent tout ce qui pouvait présenter
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«quelque valeur ; violèrent les femmes, les 
filles, les enfans , et annullèrênt ainsi l’ar­
ticle de la capitulation, portant que les pro­
priétés et les personnes seraient respectées. 
Soliman voulut voir l’Ile Adam , que le géné­
ral Achmed invita de venir dans la tente de 
sa hautesse. Le grand-maître obéit ; il fut 
accueilli par le despote avec beaucoup de 
douceur et comblé de présens ; il entendit, 
de la bouche de Soliman, l’éloge de la cons­
tance et du courage des rhodiens ; et quelques 
jours après, le sultan vint rendre visite en 
personne à l’Ile - Adam , aux chevaliers et 
aux citoyens ; il leur dit : « Douze jours pour 
» vous préparer à partir ne vous suffiront 
» peut-être pas : prenez tout le tems qu’il 
» vous plaira. Le grand-maître remercia son 
w vainqueur, qui jouait la générosité». L’Ile- 
Adam eut, comme guerrier, toutes les ver­
tus qu’on pouvait avoir de son tems , et 
certes, le despote turc ne s’adoucit que parce 
qu’il fut écrasé par la présence d’un grand 
homme. Les rhodiens et les chevaliers parti­
rent de l’Ile, le premier janvier i5a3 ; ils 
firent voile pour l’Ile de Candie, après avoir 
essuyé bien des vols et de'mauvais traitement 
de la part de la soldatesque turque

Les janissaires, dans les recherches qu’ils 
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-firent , reconnurent un fils de Zizim , qui 
avait deux £Is ,et deux filles, et qui s’étant 
fait chrétien , les avait élevë.s dans cette re­
ligion. Soliman eut l’air de vouloir les con­
vertir au mahométisme ; et ces infortunés, 
refusant de F entendre J furent mis à mort , 
aussi-tot apres un court entretien avec leur 
cruel parent. Avant de quitter Rhodes, Soli­
man chassa l’archevêque Léonard Balestan 
puis il alla jouir de son' triomphe à Constan­
tinople.

Rentré dans le sérail, Soliman apprend que 
Ferhad Bassa avait conquis le royaume d’Ad- 
hulie ; il vit arriver Uskeylée, qui en avait 
été roi ;. Soliman se donna l’exécrable plaisir 
de le voir mourir il éleva en meme tems à 
la dignité de grand visir , Ibrahim , janis­
saire de la neuvième compagnie. Cette faveur 
excita la.jalousie de Mustapha ; son ressen­
timent demeure caché dans son .cœur. Dès 
ce moment il aspire à la souveraineté de 
l’Egypte. Des richesses immenses .étant à sa 
disposition , il corrompt tout ce qui l’envi­
ronne ; il écrit au pape Léon X, au grand- 
maitre de Rhodes de lui envoyer de,s secours, 
et il aurait été soutenu sans la guerre opi­
niâtre allumée entre Charles-Quint et Fran­
çois Ier. Il croit que Méhémet Effendi, secré-
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taire, du divan , recevra ses conférences sans 
lés trahir ; mais celui-ci en fait prévenir le 
despote. Mustapha craint lui-même d’être as­
sassiné ; il veut combattre à la tête dé ses 
partisans. Méhémed , nommé gouverneur en 
sa place , accepte la bataille le poursuit, 
remporte une victoire décisive , et la tête de 
Mustapha est envoyée à Constantinople.

La paix succéda à tant .d’orages ; mais dans 
la capitale de l’empire , il fallut répandre du 
sang ; c’est le plaisir du-sérail. Des voleurs 
tuen t un marchand grec, logé près le temple 
de Selim, dont l’édifice domine la porte de 
Phenar : ils pillent ses magasins et ses trésors ; 
des albanais-sont les auteurs dé ce crime. 
Comme ils demeurent inconnus,, le sultan 
fait arrêter tous ceux de la nation albanaise; 
il ordonne qu’ils soient mis à mort. Cè juge­
ment tient lieu de loi aujourd’hui. Si , dans 
une émeute , mille et un tuent une seule per­
sonne , tous sont mis à mort , s’ils ne dénon­
cent pas celui qui a porté le premier coup.

Dans le même tems , le.mollah et le .ka- 
ziler , tous deux chefs de la loi , et prêtres, 
ont, dans là ville d’Alep, une querelle scan­
daleuse ; Jçs habitans;, las des concussions dé­
cès tyrans judiciaires, les massacrèrent comme 
coupables de lèse.humanité, Soliman voulut 



d’abord faire passer au fil de l’épée tout le 
peuple d’Alep, sans distinction , le visir Ibra­
him obtint qu il n y aurait de condamnés à 
mort que les chefs des révoltés et les séduc­
teurs du peuple. « Le vulgaire, dit le visir à 
33 son maître , n est ordinairement coupable 
55 que parce qu on 1 égare ». Cette réflexion 
fit commuer la peine en un exil de toute cette 
multitude dans file de Rhodes , qui avait 
besoin de citoyens et de cultivateurs. Ibrahim 
épousa, en 1523, la sœur de Soliman , qui, 
durant le même tems , fit célébrer, dans le 
sérail , la naissance de Selim II. Quelques 
jours après ses noces , il part pour l’Egypte; 
il fait pendre au Caire deux malheureux ma- 
melucs , fils d’Orner et de Bacæar, infortu­
nés , que la calomnie avait accusés du projet 
de soulever les égyptiens. Soliman ressemblait 
à son père ; son plaisir était de lire des rela­
tions de supplices. Les janissaires insolens 
levèrent bientôt l’étendard de la révolte , et 
il fallut, pour les calmer , porter la guerre 
dans la Hongrie.

Soliman part à la tête d’une armée formi­
dable, en 1624, dans le mois de janvier; il 
passe la Drave, dont il fait rompre le pont ; 
il arrive enfin dans la plaine de Mohajez , 
entre la Corasse et le Danube. Durant cette
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marche , Louis II, roi de Hongrie, avait 
assemblé les états de son royaume; et c’est 
là que toute la noblesse jure de le suivre au 
combat, de vaincre ou de mourir à ses côtés. 
Paul Thomorée ,, autrefois cordelier , et de­
venu archevêque , échauffa , par ses homélies 
fanatiques , l’esprit des hongrais ; il conseilla 
à LouisIId’implorer le secours des autres prin­
ces chrétiens ; mais cette demande fut vaine. 
Thomorée avait levé une cavalerie redou­
table ; il la ioiunit à l’armée honaraise rete- 
nue oisivedurant la session des états.,L ar­
chevêque Thomorée et le comte Georges, 
frère du vayvode de Transylvanie , sontélus 
géne'raux. On marche contre les turcs , cam­
pés à Moharz. La bataille fut donnée par le 
prélat contre l’avis, de tout le conseil ; d’a­
bord , les succès couronnent les premiers 
çfforts des hongrais. La bafaiJe- ayant duré 
toute la journée du 13 juillet, les hongrais 
se troublèrent ; ils furent défaits dans les 
ténèbres par les turcs, qui les poussèrent dans 
un marais , où ils se noyèrent pour la plu­
part , ainsi que leur roi Louis II ; Thomorée 
et le pape Georges y perdirent la vie les 
armes à la main. Soliman contempla avec 
délices les têtes.de ces victimes, dont les ja­
nissaires s’empressèrent de lui faire hom-
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mage ; et le lendemain 15 , on trancha, en 
sa présence , les têtes de quinze cents hon- 
grais , faits prisonniers dans la bataille.

Soliman autorisa un si cruel pillage , que 
la terreur portait les femmes à enterrer leurs 
enfans tous vifs. Les turcs entrent dans Bude 
et Pest ; ils pillent, ils brûlent, ils égorgent, 
par ordre du sublime empereur; ils épargnent 
cependant une ménagerie d’animaux féroces ; 
et se conformant -à l’exemple d’Omar , qui 
incendia la bibliothèque d’Alexandrie, ils 
mettent le feu à celle recueillie avec tant 
de peine par le roi Mathias Corvin. On trans­
porta dans Constantinople'trois statues, vrais 
chef - d’œuvres , qui ornent encore l’hyppo- 
drôme impérial. Un nouveau spectacle diver­
sifia la curiosité du tyran. On lui apporta 
sept têtes d’évêques; il lès fit placer devant 
Sa tente ; il s’amusa à les insulter toute, une 
journée. Soliman va passer l’iliver à Constan­
tinople ,'oît il rêçut les honneurs du triom­
phe , le premier septembre i5a6 , après avoir 
pris plusieurs villes , dont, par son ordre, les 
garnisons furent massacrées.

Les couronnes de Hongrie et de Bohême, 
vacantes par la mort de Louis II, sont dis­
putées entre Jean Zapolski et Ferdinand !->•, 
frère de Charles-Quint. Les états , assemblés
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àBude, avaient déclaré, en i5a8, que la 
couronne de Hongrie était une propriété na­
tionale, et non pas, le, bien d’une famille, 
d’un individu. Cette déclaration fut soutenue 
par Soliman qui aurait puni de mort , à 
Constantinople , celui des turcs qui en aurait 
eu seulement la pensée., 'Ferdinand avait 
épousé la princesse Anne, soeur de Louis Hj 
et c'est.par Ce mariage qu’il crut avoir des 
droits sur la Hongrie : il poursuivit donc son 
compétiteur ■ contraint de quitter ses états 
et de se retirer à Constantinople. Le grand 
turc aurait sans doute volé; sur lé champ 
jusques aux remparts e de Vienne', il aurait 
réintégré sur le trône' de Hongrie , Jean Za- 
polsky ; mais l'année 1628 fut si pluvieuse, 
sur-tout aux rives du Danube , que les otto­
mans ne purent pas tenir là campagne.

En i5ag, l’armée de Soliman vint mettre 
fle nouveau le siège devant Bude ; l’empe­
reur attaqué les bohémiens avec une telle 
impétuosité, que la garnison demande aussi? 
têt à capituler , soit s la condition qu’elle 
sortira avec armes et bagages; Le sultan pro- 
met tout : les soldats sortirent ; un d’eux , 
entendant des injures que vomissait contre 
les vaincus , un cruel janissaire à l’oeil farou­
che et hagard, lui répliqua : » Pourquoi m’in-
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suites tu? ce n’est pas moi qui commandé , 
û je ne sais qu’obéir ». Cette réponse laconi­
que achevée, Je brave hongrais tire son épée 
et ]a plonge dans le cœur de l’insolent turc. 
Cette rixe coûta la vie à tous les soldats de 
Ferdinand , passés aussi-tôt sans miséricorde 
au fil de 1 épée. Soliman déclara que les ja­
nissaires , premiers auteurs de l’avanie , tout 
agresseurs qu’ils étaient, avaient eu raison 
de se venger.

Dans le cours de cette campagne, Teu- 
theck Lagotheta, prince moldave, et ambas­
sadeur de Bogdan , souverain d’Yassi , dé­
clara à Soliman , que les hautes et basses 
Moldavie relèveraient dorénavant de l'empire 
turc. C’est depuis cette époque que la Mol­
davie est un fief de l’empire ottoman. Un 
trait de Lagotheta peint le peu de foi de 
Soliman : « prends soin de mes souliers, 
dit - il à son .esclave : « avez - vous peur 
qu’on vous les vole , répliqua le visir ? 
» Je ne sais , répond le moldave, mais il me 
» semble qu’avec gens qui veulent tout avoir, 
» il faut garder ce qu’on peut ». Vous n’a­
vez plus rien à craindre, reprit le visir, 
nous sommes amis. « Je souhaite , dit l'am- 
» bassadeur , que cette alliance ménage 
» aussi bien la tète que les pieds » U! L’ironie
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de ses réponses atteste que la cour du sé­
rail était tout aussi perfide que les anciens 
grecs. Bogdan vint lui-méme , en lâche vas-r 
sal, rendre hommage au despote ; il donna 
4000 écus d’or ; 40 jumens pleines', et 24 
faucons , tribut annuel que la Moldavie paie 
encore aujourd’hui à la Porte. Soliman mar­
che aux remparts de Vienne en triompha­
teur.

L’armée ottomane couvrait trois lieues de 
plaine, entre la Vienne et le Danube. La for­
teresse est bloquée ; les assauts sont don­
nés de toutes parts ; mais tous les efforts 
sont inutiles ; le despote perd devant Vienne 
plus de 5o mille hommes, foudroyés par 
l’artillerie du comte palatin. Il lève honteu­
sement le siège , lui qui avait osé dire, en 
arrivant : « il est tout naturel que , puisqu’il 

n’y a qu’un dieu , il n’y ait aussi qu’un 
» seul monarque,qui gouverne le monde». 
L’assaut général fut donné le i5 octobre; 
mais infructueusement, et le i5, l’hyver se 
faisant déjà sentir, et les turcs expirant dans 
leurs tentes, il fallut leur faire un conte , 
qui eut tout le suc cès espéré. Les imans dé­
bitèrent que Mahomet avait apparu en songe 
à l’auguste empereur et que le saint pro­
phète avait dit à l’oint de dieu, que, pour 
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pour calmer la colère' céleste , il- fallait im­
moler 40 «mille béliers : ces- animaux Ci rie se 
trouvèrent point, il fallut interpréter , en sens 
figuré, les paroles de Mahomet. Arrivé à 
Bude, le tyran ordonne aux officiers de fout--" 
nir un dénombrement de l’armée ; il est clair, 
suivant les historiens turcs , que Te siège dé 
Vienne avait coûté A'o mille soldats ottomans.- 
Tous les viennois qui furent pris reçurent ' 
ïa mort; c’était une vengeance lâché, mais 
bien digne d’un tyran.

Là guerre et le faste de Soliman écrasaient 
les peuplés'soumis à ses loix. Un joug inso­
lent pèse sur toutes lés têtes. On dit que 
là circoncision de ses trois fils Mustapha, 
Mahomet et Sélim occasionna une fête, qui 
coûta plus de soixante millions dé nos li. 
vies. Il apprend que Ferdinand assiège Bude, 
et disposé à déposséder Jean Zàpoleski ; il’ 
retourne en Hongrie ; il ruine cette contrée, 
de concert avec lés bohémiens. En i53i, l’an 
méë de Ferdinand, fugitive et dispersée,* 
né trouvé de salut que dans Gràtz, une 
portion dé ces soldats bohémiens’ ayant été 
égorgés. Voir massacrer des hommes et mar­
cher parmi dés morts, telleétait là plus douce 
jouissance dé Soliman.

Chairudin, pacha,surnommé Barberousse, 
avait
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avait long-temps exercé le métier de pirate ; 
il avait été la terreur des navigateurs chré­
tiens, dans l’Archipel de la Morée, en même 
temps que Méhémed Beg chassait et exter­
minait une ligue d’Italie , venue pour con­
quérir leJP.éloponèse. Barberousse fut nommé 
grand amiral de là flotte du sultan : cela dut 
être ainsi ; il avait, comme son maître, un 
caractère sanguinaire et barbare II!

Le sérail était dans l’inaction ; il obser­
vait la marche des chrétiens. L’empereur 
d’Allemagne, uni aux français et aux anglais, 
aurait dicté des loix au turban , qui sentait 
sa faiblesse , mise en parallèle avec l’art et 
le courage, qui auraient dans une- ligue bien 
organisée , distingué les exploits des chré­
tiens. Holama , prince d’Azerbejan , vient, 
en i533 , se mettre spus la protections dé 
Solimàn ; il lui suggère le plan, d aller s’em­
parer de Bagdad. Ibrahim,pacha, devance son 
maître ; il arrivé,devant la place, où Soli­
man ne tarda pas à le rejoindre. Thekkielu 
Mehémed kan en était le gouverneur, au 
nom du sophi de Perse ; il eut l’art de cor­
rompre lé grand visir et le trésorier du sul­
tan ; mais il se retira de Bagdad , après avoir 
taillé en pièces quarante mille ottomans. Le 
cruel vainqueur ne ménagea que les mos-

K
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quées ; il ne respecta que la mémoire du 
calife Abugjafar Almansor , fondateur de 
cette ville , en 762, et passa , • sur la rive 
orientale du Tigre, ün hyver délicieux, ayant 
pris la dignité de calife , dignité respecta­
ble dans la morale de Talkoran ; puis il se fit 
couronner roi de Syrie. Dans ses momens 
de loisir , il exigea de son defterdar ou tré­
sorier, un compte détaillé de l’emploi des 
deniers publics. Les finances turques se trou­
vèrent diverties ; et le despote envoya 
pendre spontanément le ministre infidèle , 
qui périt par les mains des bourreaux , ainsi 
que plusieurs de ses secrétaires. On pense 
bien qu’un ministre peut être voleur ; mais 
jamais les vols de celui-ci ne furent prouvés. 
Cette exécution servit la haine de Soli­
man contre Ibrahim .pacha, qui avait con­
seillé la guerre contre les perses -, qui fut 
mille fois plus, funeste qu'avantageuse au 
Croissant. Il revint triomphant à Constan­
tinople : à peine avait il pris quelque re­
pos dans le sérail, qu'il apprend que tous 
ses succès sont perdus en Perse. Les sulta­
nes prétendirent qu’Ibrahim, pacha,avait des 
correspondances traitreuses avec Ferdinand 
et Charles Quint. Levisir, beau-frère du sul­
tan , fut étranglé dans son lit ; il y eut quel-
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ques autres subalternes dont.on trancha la 
tète , par cela seul qu’ils avaient eu le mal-, 
h^ur de déplaire au tyran , qui, devenu ca­
life , s’absolvait lui même de tous les crimes 
agréables à son caractère méchant.

Delhiman , satrape de Perse', avait vengé 
les habitans de Tauris , lâchement livrée au 
pillage et au meurtre par Soliman , après 
avoir fait mettre à mort les chefs turcs , que 
les perses avaient battus. Hulama vaincu, 
son armée ayant été surprise dans le sommeil, 
ce général ne se montre plus à travers les 
faits d’armes , consacrés dans l’histoire turque. 
Il est probable qu’il fut tué à la suite de 
cette défaite , arrivée le 13 octobre i533. Sa 
mort est regardée comme un bonheur , car s’il 
eût osé reparaître à la cour du sultan ,il eût 
été sûr de recevoir le cordon ,,peu de jours 
après sa présence au sérail. Soliman l’avait 
juré., et quand il avait promis la m,ort à quel- 

Y qu’un , il ne lui manquait jamais de parole.
Soliman convoitait depuis plusieurs années 

la Géorgie , contrée baignée par le Pont- 
Euxin et la mer Caspienne. Pline et Mêla 
parlent de cette province jadis florissante du 
tems des rois de Pont , de Medie et de la 
Cherchonèse ; mais tout y est changé, excepté 
la beauté des femmes qui date de la plus

K a
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haute antiquité. Aujourd’hui l’ignorance , la 
superstition , la religion grecque, escortée du 
talisman de ses préjugés , y subjuguent tous 
les esprits abâtardis dans le vice et la 
mollesse. Là, n’existe pas le moindre vestige 
des arts et des sciences. On n’a d’autre talent 
que celui de voler, de lancer une pique, de 
chasser et de bien diriger une flèche. Le kan 
est obligé, en sa qualité de vassal d'Ispahan 
et de Constantinople, de professer le maho­
métisme ; mais au fond il est le jouet et l'es- 
clave des évéques et des prêtres grecs. Une 
seule presse existe en Géorgie , mais son 
emploi est exclusif ; c’est celui d’imprimer 
un livre en l’honneur de Marie, mère de Jé­
sus. Ce sont les hollandais qui en ont 
vendu les caractères. Tel est encore l’état 
«ctuel de ce peuple : qu’en juge de ce qu’il 
était, quand Méhémed, kan ,vint, en 1536, 
en faire la conquête , au nom de Soliman ; 
il y exerça des cruautés inouïes ; il ordonna 
le massacre de plusieurs de ces hordes va­
gabondes. Toutes ces horreurs faisaient les 
délices du Sultan ; il demandait tous les jours 
s'il n’étæit pas arrivé au sérail un charriot 
rempli de têtes ; il aimait à les voir tirer du 
son dans lequel on les avait mises , et à en­
tendre appeler les noms de ceux à qui elles
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avaient appartenu. Dans le temps que Mé- 
hémed faisait la conquête de la Géorgie, 
la ville de Sulien est assiégée par les chré­
tiens : moldaves , polonais , bohémiens , es­
pagnols , allemands , signalent leur valeur ; 
mais une armée ottomane , aux ordres d’Has- 
rudbeg, gouverneur de Bosnie , tombe à l’im- 
proviste sur ces guerriers coalisés , les tuent 
presque tous , et se rend maître de la ville 
de Kilis. Tous les nez. des chrétiens , tués au 
siège de Sulien , arrivèrent en même temps 
que la nouvelle de la conquête.. Grande fête 
au sérail ! ! !

Chairuddin naviguait dans l’Archipel, ayant 
« à ses ordres soixante-dix galères ; il enlevait 

par le fer et le feu les lies qui apparte­
naient à la république de Venise. Contarino 
etDoria, amiraux vénitiens,, ne purent sau­
ver ni Paros , ni Stampalie, ni Légine , ni 
Lemnos, ni Pathnos , ni Chios , ni Sciati , 
ni Sciro,ni Scopello, ni Scarpanto ; ils défen­
dirent avec un rare courage l’ile de Corfou, 
cette clef du golfe de Venise, aujourd’hui 
fortifiée par le Santo-Angelo , qui passe pour 
imprenable. Barberousse emmena de cette 
ancienne Corcyreplus de i5ooo captifs, qui, 
à Constantinople , périrent de misère et de 
douleur. Corfou avait autrefois appartenu

K. 3
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aux rois de Naples ; elle se donna aux vém-1- 
tiens en i386 : elle est aujourd’hui le centre 
d’un commerce avantageux à la république. 
Le capitan pacha Barberousse dévasta la 
Pouille ; il enleva tout ce qu'il y trouva de 
précieux , ainsi qu’une portion nombreuse 
des habitans, vendus ensuite dans les mar­
chés turcs.

Soliman châtiait en personne les albanais, 
ayant avec lui ses deux fils , Mustapha et Ma­
homet. Ce peuple , aujourd hui musulman , 
avait embrassé autrefois le christianisme ; 
mais il professe , depuis son adoption du 
koran , la plus grossière ignorance. Le prince 
Démétrius Cantimir ne les trouve bons qu’à * 
construire des aqueducs et à guérir des her­
nies, et ils excellent véritablement dans ces 
deux arts, Ils sont grands et bien faits ; mais 
à travers les plus belles forêts de lEurope, 
ils ont dégénéré; ce ne sont plus les soldats 
de Scanderbeg ; et ils démentent , en se pi­
quant d’un brigandage continuel, le sang dés 
Scythes, dont ils sont descendus: ils reçu­
rent les loix de Soliman à genoux ; il y eut 
quelques milliers de leurs compatriotes que 
l’empereur fit passer sous la hache des ja- 
nissaires , comme ayant violé le serment de 
fidélité prêté par leurs'ancêtres à l’empereur



DES EMPEREURS TURCS. 151 

Amurat II. Ainsi se termina la campagne 
de i53y.

Le sultan fut instruit à son retour que Mé- 
hémec Begiierbey , de Hongrie, bien que Jean 
Zapolski en fut roi, avait défait les troupes 
hongraises' qui s’étaient déclarées en faveur 
de Ferdinand premier, roi de Bohème. Le 
despote reçut avec joie les tètes de Lodron, 
de Paul Bachitz , et de Henri Macer, géné­
raux hongrais , que Begiierbey avait fait im­
moler. Méhémet sauva ainsi la ville de Sé- 
mendrie, C’est dans la plaine de Séyem , 
entre Belgrade et Peterveradin, que les sol­
dats de Ferdinand cédèrent honteusement 
une victoire , qu’il leur eût été facile de 
remporter. On satisfit en secret durant l’hy­
ver quelques milliers de vengeances parti­
culières , vengeances affreuses , dont la va­
riété donnait tous les jours sujet aux con­
versations du sérail.

En 1538, le divan fait éxécuter le projet 
de conquérir le royaume d’Yemen. Le suc­
cès le plus complet couronna cette expédi­
tion , à la vérité lointaine , mais d’ailleurs 
très-facile. Placé entre la mer Piouge et le 
golfe Persique, cet état n’est point , comme 
on l a prétendu , l’Arabie heureuse ; les turcs 
appellent les yemoniens , sarihendi, indiens

K 4
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olivâtres. Lé roi de ce pays réunit en sa pet. 
sonne la puissance temporelle et spirituelle» 
Il vit avec simplicité , c’eût un père au mi­
lieu de sa famille. Les yemeniens ne doi­
vent rien au grand Seigneur , leur vertu fait 
honte aux ottomans ; courage , honneur , 
probité, regardant la tromperie comme une 
lâcheté, la duplicité comme une bassesse 
d’ame , le larcin comme une infamie et le 
mensonge comme un opprobre : voila le 
peuple tranquille, que soliman voulut oppri­
mer ; Ce peuple heureux avait en sa posses­
sion l’encens , là myrrlie, l’aloès , l’ambre 
gris , dés pierreries; Un baume céleste , une 
gomme précieuse ef le café moka , recueilli 
non loin du détroit de Babel-Mandel. La cu­
pidité des turcs se satisfît dans la ville d’Ana ; 
Soliman,pacha, commandait l’infanterie, des­
tinée à subjuguer lés bords de l’Euphrate , 
tandis que Chairuddin s’emparait des ports , 
baignés par l’océan ét le golfe Persique. 
Tous les émirs ou chefs qu’ils rencontrèrent 
eurent la tête tranchée. Ainsi l’avait ordonné 
le maître, qui, de son côté, ravagea la Mol­
davie sous Etienne lé jeune, fîls naturel de 
Bogdan, le premier hospodar tributaire de 
la Porte. Soliman enleva tous les trésors 
appartenons au palais dlassi ou à ses églises.
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L immolation d’une foule de victimes accom­
pagna cé larcin. Les turcs paraissent devant 
Bude ; ils. imaginent être trahis : Soliman 
veut que le nouveau roi et sa cour lui soient 
livrés ; il retient tous les seigneurs hongrais; 
il ne rend que le jeune Etienne à sa mère , 
la reine Elisabeth , veuve de Jean Zapoleski.

En i53g, Chairuddin joignit avec sa flotte 
celles des vénitiens auprès de Candie. André 
Doria reçut deux échecs dans l’Archipel ; il 
laissa aux turcs plusieurs de ses vaisseaux ; 
il se vengea sur la ville de Novi ; il y fit 
passer au fil de l’épée tous les' musulmans. 
Barberousse- ne tarda pas à reprendre cette 
place- et tous les chrétiens' qui s y trouvè­
rent furent sacrifiés en réprésaille sans dis­
tinction d’âge ni de'sexe. Enfin . en i54o , 
'Soliman force la reine de Hongrie de quitter 
Bude , sous prétexte qu’ils étaient tous deux 
incapables de gouverner , l’une en raison de 
la faiblesse de son sexe , et l’autre , vu l’iano- 
rance naturelle de son âge , et Soliman , pa­
cha , est nommé gouverneur de ce royaume, 
devenu province Ottomane; Les grands sei­
gneurs hongrais et le moine George, tuteur 
du roi mineur , disparurent, le tyran les 
ayânt fait immoler. Les églises de la Hon­
grie furent changées en jami ou mosquées. ;
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tous les gens que la calomnie indiqua comme 
suspects, moururent percés de coups. C’est 
apres celte expédition, que Soliman / cou­
vert de crimes , retourna à Constantinople.

En 1542, Soliman s’énorgueillit de voir 
arriver au sérail des ambassadeurs de Fran­
çais I- Paulin, chevalier français, reçut de 
1 empereur l’accueil le plus encourageant; 
il venait, au nom de son maître , lui deman­
der des secours contre la maison d’Autriche, 
maîtresse de la Bohême , de l’Allemagne 7 de 
presque toute 1 Italie , de l’Espagne et des 
Pays-Bas. Jacques de Médicis avait com­
mandé l’armée des alliés, de concert avec 
Alexandre Vitelli, chef des italiens ~ à la solde 
du pape Paul IV. Autour de l’aigle des Cé­
sars , flottaient les bannières des princes 
germains. Tant de chrétiens réunis s’étaient 
distingués par les traits particuliers d’une 
valeur véritablement extraordinaire ; mais ils 
avaient .été obligés de lever le siège de Pest, 
après des efforts inutiles et meurtriers. Le 
despote avait fait beaucoup de prisonniers, 
et dans ses momens de loisir , il les avait dé­
capités lui-même ; il avait même voulu que 
ses fils , suivant son exemple, s’exerçassent 
à ce métier de bourreau. Il s’était emparé de 
Strigonie, d’Albe-B.oyale , Vizegrade , Val-
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,pon, et de File deKomar, villes de Hongrie, 
aux rives du Danube, où presque tous les 
soldats chrétiens avaient été passés au fil de 
l’épée. Soliman envoya le capitan pacha '. 
Chairuddin aider le roi de France à faire la 
conquête du comté ,et de la ville de Nice, 
contrée indépendante avant i383, mais li­
vrée à cette époque par les intrigues de Vin- 
timille à Amé VII, duc de Savoie. Chairuddin 
ayant amené cent dix galères turques à Mar­
seille , y passa l’hiver. Ce ne fut qu’en i543 

que les français et les ottomans saccagèrent 
la ville et le pays, avec la honte d’échouer 
devant la forteresse. Les turcs furent mécon- 
tens d’un succès si médiocre , eux, à qui 
l’ambassadeur Paulin avait fait concevoir les 
plus belles espérances. On les fit rafraîchir à 
Toulon ; ils causèrent beaucoup de dépenses 
aux français , qui se repentirent de les avoir 
appelés, les turcs les traitant pour ainsi dire 
en ennemis, et se livrant en Provence à tous 
les genres d’excès que le capitan pacha dé­
clarait n’étre pas dans l’usage de punir. Bar- 
berousse quitte la rade de Toulon ; il sur­
prend , auprès du port de Villefranche , une 
partie de la flotte d’André Doria , qui y avait 
fait naufrage ; il ravage toutes les côtes de 
Calabre ; il exige des génois une somme de
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dix mille ecus ; il emmène dix mille prison­
niers ; il laisse par-tout des monceaux de 
ruine , et les- traces d’une cruauté destruc­
tive.

Soliman aimait un fils , nommé Mahomet, 
quil désignait dès long-tems pour son succes­
seur à 1 empire. Ce mirza mourut en i544 , 
et la nouvelle de sa mort fut apportée à son 
père comme il était sur le point d’entrer à 
Constantinople , et d’y paraître en triompha­
teur,au milieu de, l’allégresse publique. Ce lion 
farouche , qui avait fait périr tant de monde, 
montra une sensibilité qui ne sied qu’à la 
vertu : il ordonna , pour ce fils chéri, là 
pompe funèbre la plus dispendieuse et la 
plus magnifique; mais sera t il toujours bon 
père ? La nature n’aura-t-elle pas bientôt à 
se plaindre de lui comme d’un monstre in­
digne de se reproduire ?

Le divan ne s'occupa que de détails de Jôix 
jusques en 1647. C’est dans cet intervalle que 
Soliman mérita le surnom de Canuni, mot 
qui signifie Législateur \ Régulateur. Elkasib 
Mirza prétendant avoir reçu, des perses , une 
insulte inexcusable , implora le secours du 
sultan, qui partagea le sentiment de sa ven­
geance , motivée sur ce que le sophi Scha 
Ismaël avait enlevé la femme d’Emirza. Il
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n’est pas vrai que Soliman vainquit les perses ■ 
ses cohortes furent vaincues et dispersées • 
Elkasib Mirza, qui conduisait cette expédi­
tion , pris au siège de Van , ne tarda pas à 
être mis à mort, par ordre du sophi. A la 
vérité, Elkasib avait trahi la confiance dé 
l’empereur ; et s’il fût revenu dans l’armée 
ottomane , il n’aurait pas échappé à la hache 
des janissaires; Cet Elkasib avait voulu né­
gocier sa réconciliation avec Ismaël Scha, 
en lui proposant le moyen d’écraser les turcs.

Soliman envoya , en i55o , une armée for­
midable dans le bannat de Temeswar. Méhé- 
met, pacha , beglierbey de Romélie , com­
manda cette expédition ; il fut longtems à 
organiser ses forces, et à les faire avancer, 
à travers les difficultés, de la saison et des en­
nemis , qu’il dut combattre presque tous' les 
jours , avant d’arriver à sa destination. Cent 
mille turcs marchèrent réunis. Durant ces 
préparatifs , qui vont servir à saccager la 
Transylvanie , les annalistes chrétiens assu­
rent que Georges*, évêque de Varadin, et 
nouvellement cardinal, était de retour auprès 
de la reine Elisabeth, et que , gagné par So­
liman , qu’il avait épargné , il cherchait à 
employer ses talens et son crédit à perdre le 
jeune roi, sa mère , les grands et même Fer-
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dînant Ier.roi de Bohême. Le complot de 
l’éminence découvert, les chevaliers italiens 
se chargèrent de l’en punir. Nous voyons que 
le marquis Sforce Palaviccini, seigneur gé­
nois , lui passa son épée au travers du corps. 
Cet assassinat fit déclarer la Transylvanie 
contre la maison d’Autriche ; et les transyl­
vains retournèrent sous l’obéissance d’E­
tienne, héritier encore mineur de Jean Zo- 
polski. Palaviccini, fait prisonnier dans un 
combat contre les turcs , Soliman lui infligea 
une mort lente et recherchée ; ses complices 
subirent un pareil sort à leur retour en Ita­
lie , le meurtre du cardinal Georges ayant 
déplu au Vatican.

Les turcs sont arrivés sous les reipparts de 
Themeswar.Méhémet,pacha,éprouve d’abord 
des revers; on lui propose envain de se reti­
rer ; il fait semblant de lever le siège ; il s’oc­
cupe à ravager le bannat, puis revenant de­
vant la place , ayant appris que Soliman ar-> 
rivait en personne à la tête d’une puissante 
armée, il excite le courage des ottomans; il 
bat huit jours de/suite, Sans relâche, les 
remparts de la ville. Lozwnse, qui y com­
mande , fait des propositions ; Méhémet lui 
uromet les honneurs d’une évacuation avec 
armes , bagages et drapeaux déployés. Les
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chrétiens sortent en effet ; mais à peine avaient- 
ils cheminé une demi lieue , que les turcs 
les enveloppent, les égorgent , emmènent 
Lozwnse dans la tente du pacha, qui lui fait 
couper là tête et l’envoie au sultan. Cette 
conquête fut suivie de celle des villes de 
Lippe, Solimos et autres petits endroits, 
enclavés dans lebannat. Onvitplusde quinze 
cents têtes chrétiennes portées dans le camp 
de Méhémet, ou plantées sur des piques en 
face des tentes.

Voilà les turcs devant Agria , en i55z ; 
Castaldo en était le gouverneur ; il comman­
dait une garnison de deux mille hongrais; 
mais les citoyens se joignent aux troupes de 
ligne ; ils jurèrent de se dévorer plutôt les 
uns et les autres que de se rendre. Méhémet 
à la tête de soixante dix mille hommes , les 
fait sommer d’ouvrir leurs portes. Les agriens 
suspendent, à l’un des créneaux de leur mu­
raille , un cercueil couvert d’un drap noir , 
symbole de la résolution courageuse qu’ils 
avaient prise de préférer la mort à la honte 
d’une capitulation. Ce siège dura quarante 
jours ; au bout d’un mois , les turcs donnent 
trois assauts ; mais cette journée leur coûta 
huit mille soldats. Une citoyenne combattait 
à côté de son mari et de sa fille. Le premier
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est tué: « Nous ne l’enterrerons, dit elle, qu’a- 
» près l’avoir vengé». La veuve et l'orpheline 
exterminent trois ottomans ; puis elles em­
portent les restes de celui qui leur fut si cher. 
Une autre mère a la tête emportée d’un coup 
de canon; sa fille saisit une pierre, elle la 
précipite du haut des remparts sur les assié- 
geans , dont trois sopt écrasés du poids de 
sa chiite ; elle pleure ensuite celle qui lui 
donna le jour. Les chefs, les soldats1, tous 
se distinguent à l’envi. On a conservé les 
noms de quelques-uns de ces héros : Meck- 
zeski , Doliolî , Peters Zhukan, Prybaberk ; 
ces guerriers sont l’honneur de la Hongrie. 
Mélïémet fut réduit à la honte d’une retraite ; 
il perdit, en fuyant, plusieurs des siens, que 
les agriens poursuivirent et taillèrent en 
pièces. Ceux-ci eussent été dignes de com­
battre pour la liberté;

Du côté de la mer, Soliman avait perdu 
Chairuddin , surnommé Barberousse ; Dra- 
gut Barberousse lui succéda dans lés fonctions 
de capitan pacha. Ce Dragut voulut être dey 
d’Alger ; il avait pour rival' dans ses com­
bats maritimes , le fameux André Doria , 
contre lequel il évita long - tems un combat; 
décisif ; niais il ne Cessa pas dé traverser les 
projets de Charles'Quint. Les turcs et les afri­

cains
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ctiïris l’obligèrent à quitter ses tentatives sur 
Alger , Tunis et Tripoli , malgré le’ courage' 
ries chevaliers de Malte. Les .espagnols , fa< 
ligués,'reviennent à Cadix, et terminent là 
les exploits de Charles-Quint, sur un pays 
qui rie dut jamais être à là convenance poli­
tique du conseil de'Madrid.

Soliman était vieux, mais là soif'de régner 
n’avait fait qu’augmenter avec son ambition. 
Unesultanel’avait charmé par-dessus sés’honi- 
breuses rivales ; on dit qu’elle était née fran­
çaise.' Quoiqu’il en soit , à la beauté et aux 
grâces , elle associait cette habileté , cet art, 
qui subjugué un amant, moins heureux par 
la possession de sa maîtresse,. que par le 
plaisir de s’en croire aimé. Roxelane , si fa­
meuse dans la république des lettres par les 
romans et lés tragédies , dont elle a été le 
sujet ; Roxelane avait eu quatre enfans de 
Soliman Ier ; Mahomet, dont il pleura la mort, 
Bajazet, Sélim et Zéangir. Mustapha , fils de 
l’empereur, était né d’une autre mère. Il 
voulait épouser la fille d’Ismaël Scha , sophi 
de Perse. Cè projet servit de prétexte à la 
sultane favorite, singulièrement attachée à- 
sa perte. Ptoxelane mit dans ses intérêts lé 
visir Rustan , qui venait cl’épouser. Camerie , 
sa fille ; mais il fallut ourdir des artifices de

L
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longue main ; avant tout , Roxelane, qui 
était l’esclave de son amant, paraît d’abord 
plongée dans la tristesse la plus profonde, 
et bientôt employant la ruse auprès de son 
vieux favori , elle obtient un firman, qui lui 
donne la liberté la plus entière. Ce pas fait, 
elle refuse dès-lors toute faveur, en décla­
rant que sa hautesse ne pouvait pas abuser 
d’une femme libre. L’empereur est obligé de 
l’épouser , événement qui n’était plus en 
usage depuis Bajazet Ier. , dont Tamerlan 
avait outragé ®t déshonoré l’épouse ! ! ! Le 
superstitieux Soliman vint donc avec solen­
nité dans la mosquée de Sainte-Sophie, etlà, 
il fit bénir , par la main du muphti, son hy- 
ménée avec Roxelane.

Epouse du despote , elle ne tarde pas à 
mener le sérail, à le faire plier sous ses loix ; 
initiée dans les mystères politiques, elle gou­
verne l’état ; et le grand visir Rustan aurait- 
couru le risque d’étre étranglé , s’il eût osé, 
bien qu’il fût son gendre, faire quelque chose 
sans lui en donner connaissance. Mustapha, 
gouverneur d’Amasie, s’y faisait adorer par 
la douceur de ses manières. Cette bien­
veillance populaire est un crime ; on dit 
au sérail qu il veut envahir le pouvoir sou­
verain. Rustan envoie des fruits à Musta-
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plia ,. qui s’en défie , et qui , en 'ayant fait 
goûter à l’esclave messager i le voit tomber 
mort à ses pieds. Le prince s apperçoit de 
quelle main le piège lui avait été tendu ; 
mais que pouvait-il contre une intrigue du 
sérail ? Il dut dévorer, en silence , 1 horreur 
de cet attentat.

Roxelane fait entendre sans peine qu il 
convient que les, fils de Soliman jouissent, 
chacun à leur tour , de la faveur de voir 
leur père. Chaque prince reçoit 1 ordre 
de se rendre à Constantinople. Les enfans 
de Pioxelane accourent avec confiance ; mais 
Mustapha ne crut pas devoir quitter Amasie. 
Alors on lui fait un crime de sa correspon­
dance avec le sopbi ; une de ses lettres in­
terceptée est présentée à Soliman , qui en 
conçoit quelqu’ombrage , et ordonne la 
marche d’une armée contre les perses. Schah 
Ismaël est informé du mouvement envahis­
seur des turcs ; il marche a leur rencontre : 
Iskender, pacha, qui commandait les otto­
mans , tourne le dos à l’ennemi , ou plutôt 
les perses remportèrent, sur son armée, une 
victoire signalée , en 1653. Soliman vole 
alors en Syrie , pour réparer la honte faite 
au croissant. Rustan et Méhémed, pachas, 
eurent, sous lui, les fonctions delieutenanst

L a
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généraux. On passa l’hiver à Tocat, ville 
charmante de la Natolie, qu’arrose le fleuve 
Thousanla, et qui, à cent lieues de Cons­
tantinople , est un des plus agréables séjours 
de FAsie.

Rustan excite , par tout l’art possible, la 
défiance de son maître contre l’intéressant 
Mustapha ; il répand le bruit d’une intelli­
gence entre le jeune prince et Ismaël Schah; 
le visir reçoit bientôt ordre de l'arrêter et 
de l’amener devant son, père ; Méhémet , 
.rival de Rustan, donne avis à Mustapha de 
prendre garde aux pièges qu’on lui tendait, 
et de ne pas venir à la cour de Soliman. 
Mustapha , long tems irrésolu , s’abandonne 
enfin à l’idée trompeuse que lui donne son 
innocence ; il espère troùver , dans le des­
pote , un coeur paternel et sensible ; il part 
d’Amasie ; il arrive bientôt dans la tente de 
Soliman. Celui ci ( quel père ! ) le reçoit dans 
ses bras , et lui donne; plusieurs baisers. 
L’instant d’après , quatre muets se jettent 
sur Mustapha , ils le renversent sur le tapis 
de la tente impériale ; le cordon fatal lui ôte 
la vie; et Soliman encourageait, de ses gestes, 
les meurtriers .à hâter Texécùtion . de ses 
ordres. On exposa le corps de la victime à
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la porte du pavillon ; et tous les soldats turcs 
ces farouches esclaves , vinrent pleurer sur 
ce prince malheureux , immolé par la main 
du despotisme au génie malfaisant de la 
calomnie.

Zéangir, dis de Roxelane, avait été élevé 
avec Mustapha. Une sympathie d’affections 
semblait les avoir fait l’un pour l’autre ; 
même âge , même douceur ; deux âmes brû­
lantes et sensibles , que la corruption n’avait 
point encore flétries, un caractère de paix 
et d’indulgence leur avaient rendu communs, 
et le,urs plaisirs et leurs allarmes ; tous ces 
liens, tissus par l’habitude de vivre ensemble, 
lès avaient rendus inséparables. Zéangir 
accourt dans la tente impériale ; il s’élancé 
sur, le, corps de son frère, il le trempe de 
ses larmes, il pousse, eh l’embrassant,,: des 
cris du désespoir. Le jeune Mirza avait été 
d’autant plus surpris , que son père l’avait 
mandé pour voir Mustapha , et renouveller 
avec lui, par la joie d’une entrevue inespérée, 
lés assurances réciproques de leur amitié. 
Zéangir quitte le corps de Mustapha, les 
paupières mouillées de pleurs, et ces paroles 
percent'avec peine à travers ses sanglots ; 
» Oui, père barbare! je t’empêcherai bien 
32 de m en faire autant. » A l’intant même 

L 3
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il s’arrache la vie d’un coup de poignard et 
tombe expirant sur le sein de Mustapha* 
Soliman éprouve, durant quelques jours, les 
remords de ses crimes, et borne sa vengeance 
à chasser Rustan , qui aurait perdu la vie $ 
s’il n’âvàit pas été le gendre et le complice 
de Roxelane.

Soliman continue , durant l’été de 1553, 
la guerre contre les Perses ; dès le mois 
d’avril, il assiège Ervan; palais, maisons de 
plaisance, monumens , tout disparaît dans 
les. flammes, il ne laisse après lui qu’un mon­
ceau de raines. Il passe delà à Nahschevan, 
où Kusein , transfuge d’Ispahan , dirigea le 
fer et le feu entre Tauris et Meragie ; on 
ne laissa sur tout le territoire ni cultivateur 
Perse , ni cabane. Ce ravage achevé, il envoya 
de bonne heure ses troupes en quartier 
d’hyver , dans la province d’Amasie. Quant 
à lui, il passa quelques jours dans la ville 
d’Avrirum , capitale de la haute Arménie , 
non loin de la Médie , et à 6o lieues de 
Trébizonde , sur les bords mérid’onaux de 
la mer Noire. Delà il se rendit à Bagdad , 
où il donna la paix aux perses. Bajazet , 
sixième fils de Soliman, s’empara, en eürope, 
sur ces entrefaites , d’un esclave-qui se faisait 
passer pour le Mirza Mustapha , et qui avait'

H
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assemblé un grand parti dans le Dobrujé', 
contrée d’Europe, où la simplicité des mœurs 
conserve encore pour les étrangers, comme 
autrefois chez les germains, des habitudes 
hospitalières. Cet esclave, ses partisans exter­
minés, fut chargé de fer et envoyé à Soli­
man, qui le fit écarteler, et qui se plut à 
jouir de ce spectacle.

Les habitans de Constantinople le virent, 
en i554 , rentrer au sérail avec les honneurs 
du triomphe. Roxelane l’enveloppa de nou­
veau dans ses filets, jamais elle ne. lui pro­
digua plus de respects et de caresses ; il lui 
est aisé de lui persuader que le fils de Musta­
pha , retiré à Pruse, peut devenir l’ennemi 
de Bajazet et de Selim. Elle obtient un arrêt 
de mort contre ce jeune enfânt, nommé Soli" 
man, comme son grand père, Un'eunuque 
est envoyé aussi-tôt à Pruse. Ibrahim ( c’é­
tait le nom de cet esclave ) vient, au nom 
de l’èmpereur, assurer au jeune prince que 
l’intention de sa hautesse est de le dédomma­
ger de la mort de Mustapha. Un jour il 
renconlre ce faible enfant dans un lieu cham­
pêtre , il saisit ce moment pour lui présenter 
l’ordre du sultan, et l’étrangler sur la pelouse’ 
La mère de l’immolé arrive ; on dit quelle

L 4
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expira de douleur, auprès du corps encore 
palpitant de. son fils.

Bajazet faillit bientôt de perdre la vie , 
ayant été accusé auprès du divan d’avoir 
excité et favorisé , dans le , Dobruje , les 
intrigues du faux Mustapha. Gette. .calomnie 
lui attira la haine de son père, qui voulait 
le punir de mort, et qui l’aurait fait exécuter - 
sans les larmes feintes.de Boxelane. Le prince 
parait en présence de Soliman , il en reçoit des 
menaces et une réprimande ; mais Boxelane 
n’avait point' oublié l’amitié de., Méhémet , 
pacha , grand-visir, pour Mustapha ; ellç l’ac­
cuse auprès de son,mari d’avoir secrètement 
favorisé les intrigues de Bajazet, égaré par ce 
visir perfide. Soliman envoie des muets à son 
-premier ministre , qui perd la vie à la porte du 
divan, et qui a. pour successeur ce vil Rus- 
tan, disgracié après la mort de Mustapha 
et Zéangir. La cause de tous ces troubles 
domestiques , r Roxelane ne survécut que 
deux ans., au sein d’une tranquillité appa­
rente , mais n’ayant goûté , depuis l’assassi­
nat de Méhémet, ni plaisir ni sommeil,

Soliman fatiguait par la longueur de son 
règne ; les turcs donnèrent les main?. aux 
divisions qui eurent lieu entre les deux fila 
du despote, Bajazet se révolta le premier;

feintes.de
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son père donna en vain des ordres aux ja­
nissaires de marcher contre son fils , ils mur­
murèrent ; il ne fut pas possible de les faire 
obéir'. Le despote employa donc’ là voix du 
muphti, des mollahs, dés imans , qui rame­
nèrent cette milice. Elle se leva donc : elle 
fut envoyée contré Bajazet ; Sélim, qui com­
mandait 'cette troupe défit son frère et le 
mit en faite dans' les1 plaines de Magnésie. 
Le fuyard s’était fait admirer avec une poi­
gnée de combattans , par- sa prudence , l’ha­
bileté de ses manœuvres ; il avait cultivé les 
arts et les lettres ; et c est en' cela qu’il s’é­
tait montré supérieur à son frère, bien qu’il 
eût été moins heureux. Soliman lui fit ten­
dre toutes sortes de pièges , pour l’attirer 
entre lés mains des bourreaux, et les. bassas 
ou pachas qui ne réussirent pas dans’leurs 
messages perfides, Furent tous mis à mort à 
leur retour.

Bajazet se réfugia à Ispahan : là , Ismael 
Schah le fait arrêter et plonger dans un ca­
chot avec ses quatre fils ; puis il envoie aver­
tir Soliman du parti rigoureux qu’il a cru 
devoir prendre, pour s’assurer de la personne 
de son fils rebelle. Il lui fait demander des 
sommes immenses, que le barbare despote 
accorda sur le' champ, pour jouir de sa yen- 



geance. Il envoya Hassan auprès du Sophi , 
et 1 argent délivré , 1 ambassadeur s’empressa 
de descendre dans le cachot de Bajazet, où 
il se hâta de 1 étrangler, ainsi que ses quatre 
enfans ; puis il fit enlever les cadavres, in­
humés a Sebaste. Son cinquième fils , âgé de 
trois ans, était nourri àPruse : l’impitoyable 
Soliman 1 envoya étrangler aussi, pour effacer 
de la terre la race de Bajazet. L’innocent 
Mustapha ignorait que deux monstres , arri­
vés de Constantinople, venaient lui arracher 
la vie; il caressa, il toucha même l’aga et 
1 eunuque ses deux assassins. L’aga ne put 
d’abord commettre ce crime ; il en chargea 
l’esclave : mais celui-ci, désarmé à son tour 
par le sourire de la créature ingénue , n’o­
sait pas lui donner la mort. L’aga impatient 
se présente, ses yeux étincellent de fureur ; 
il s’élance, et la faible créature n’existe 
plus.

Les turcs assurent que Soliman premier 
donna des secours aux français en i555 ; que 
Henri II envoya une qrmée et plusieurs vais­
seaux cette année-là dans la Méditerranée, 
contre les Hottes et les forces de Charles- 
Quint, confiées à Philippe II : mais nous ne 
voyons nulle part la réunion de ces prépa­
ratifs maritimes ; d’ailleurs Charles n’était
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plus rien, son génie éclipsé lui préparait , 
après, son abdication , la honte d’une mort 
conventuelle dans le monastère de Saint- 
Just, en Estramadoure. Soliman fit la guerre 
aux espagnols , sans alliance avec Henri II, 
qui maria sa fille Elisabeth de France, avec 
Philippe II, long-temps avant la paix des 
espagnols avec les turcs. Vers la fin du règne 
de Soliman, la vérité s’obscurcit sous les 
crayons de l’histoire : l’œil s’apperçoit que 
les arts , enfans adoptifs des chrétiens , re­
poussent déjà le courage stupide, le dévoue­
ment aveugle du fanatisme et de la supersti­
tion ottomane.

Dès i53o , Charles-Quint avait donné l’ile 
de Malte au brave Villiers-l’Ile Adam, qui y 
avait établi son Ordre , et qui, en peu de 
temps , avait mis ce rocher en état de ré­
sister aux turcs encore plus long temps que 
Rhodes , surnommée la rose delamer, quand 
elle florissait sous la main des chevaliers. 
Les turcs, commandés par Piali et Musta­
pha , l’un capitan et l’autre habile général, 
viennent assiéger le rocher , sur lequel 
est encore aujourd’hui situé le château, 
Saint-Elme. Le grand - maître Lavalette dé­
fendit Malte en homme de génie et de cou­
rage ; il força les ottomans à prendre la
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fuite , eux qui étaient venus à bout de pren­
dre file de Gerbes en Afrique sur la mai­
son Médina Celi. On vit dans ce siège, inu­
tilement présenté , Mustapha faire éprouver 
aux gentilshommes français , les tourmens 
les plus recherchés pour plaire à son maître. 
Il achetait à ses dépens les chevaliers faits 
prisonniers ; il se donnait le plaisir de les 
faire pendre par un pied; aux uns on arra­
chait le cœur , aux autres on coupait les 
mains et la tête , puis le cimeterre leur fai­
sait l’opération cruciale. Ainsi mutilés , les 
cadavres étaient cloués sur des planches et 
jetés sur le ruisseau qui sépare aujourd’hui 
Ih cité vieille d’avec la cité Lavalette. C’était 
.pour montrer au grand maître ce que la 
puissance ottomane faisait de ses frères d’ar- 
jrnes. Le sérail perdit au siège de Malte en­
viron quarante mille hommes ; cet échec af' 
fligea Soliman, qui dit avec vérité : « Mon 
»épée n’a point de bonheur en d autres mains 
» que la mienne ». Piali emmena beaucoup 
de prisonniers à Constantinople , le tyran 
les fit égorger dans leurs cachots, il punit, 
sur ces innocens , un défaut dè courage , 
une moindre valeur de la part des siens que 
des maltais.

Soliman, courbé sous le faix des années,
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èj'çe dément pas dans ses projets ambitieux 
veut conquérir l’Europe y il réunit > après 

ne longue paix , une armée tellement nom- 
reuse , quelle devait enlever toutes les po$- 
îssions de la maison d’Autriche aux bords 
u Danube, passer aux rives de la Vistule 
t du Rhin, et se porter vers la Meuse, le 
Jiône et la Seine. Plus jeune, ce cruel des- 
ote aurait pu réussir ; il s’arrêta devant 
egeswar. Le comte de Serin, gouverneur de 
ette place, fit preuve d’une valeur incon­
ue depuis le romain Curtius. Il n’avait 
lus de comestibles ni de munitions de guerre; 
fallait mourir de faim , ou se rendre. Le 

éros quitte la forteresse, à la tête des siens; 
s’avance sur le'pont de Kokel; seul contre 

jus les turcs, il en défend l'entrée, et ne 
sgoit la mort qu’après avoir, renversé plu- 
eurs ennemis. Soliman admire son courage, 
envoie la tête de Serin, enveloppée dans 
i velours, à l’empereur Maximilien, comme 
a tribut de gloire et d’honneur qu’il accorde 
ix mânes du héros.
Le sultan avait changé de climat, les soins 
duptueux du sérail ne lui étaient plus prodi- 
lés. La vie des camps cessa de convenir à sa 
icrépitude : il tombe malade sous les murs de 
iula, dans la Transüvanie : « Quoi ! disait-
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fuite, eux qui étaient venus à boutdeprem 
dre file de Gerbes en Afrique sur la mai 
son Médina Celi. On vit dans ce siège, inu 
tilement présenté , Mustapha faire éprouve 
aux gentilshommes français , les tourmen, 
les plus recherchés pour plaire à son maître 
Il achetait à ses dépens les chevaliers faiti 
prisonniers ; il se donnait le plaisir de la 
faire pendre par un pied; aux uns on arra 
chait le cœur , aux autres on coupait le 
mains et la tête , puis le cimeterre leur fai 
sait l’opération cruciale. Ainsi mutilés , lei 
cadavres étaient cloués sur des planches e 
jetés sur le ruisseau qui sépare aujourd’hu 
là cité vieille d’avec la cité Lavalette. C’étai 
pour montrer au grand maître ce que 1. 
puissance ottomane faisait de ses frères d'ar­
mes. Le sérail perdit au siège de Malte en 
viron quarante mille hommes ; cet échec al 
fligea Soliman, qui dit avec vérité : « Moi 
u épée n’a point de bonheur en d’autres main 
» que la mienne ». Piali emmena beaucouj 
de prisonniers à Constantinople , le tyrai 
les fit égorger dans leurs cachots, il punit! 
sur ces innocens , un défaut dé courage? 
un,e moindre valeur de la part des siens qui 
des maltais.

Soliman , courbé sous le faix des années 
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-lie se dément pas dans ses projets ambitieux ; 
il veut conquérir l’Europe / il réunit > après 
une longue paix , une armée tellement nom­
breuse, quelle devait enlever toutes les’pos­
sessions de la maison d’Autriche aux bords 
du Danube, passer aux rives de la Vistule 
et du Rhin, et se porter vers la Meuse, le 
Rhône et la Seine. Plus jeune, ce cruel des­
pote auraiç pu réussir ; il s’arrêta devant 
Segeswar. Le comte de Serin, gouverneur de 
cette place, fit preuve d’une valeur incon­
nue depuis le romain Curtius. Il n’avait 
plus de comestibles ni de munitions de guerre; 
il, fallait mourir de faim , ou se rendre. Le 
héros quitte la forteresse , à la tête des siens; 
il s'avance sur le'pont de Kokel; seul contre 
tous les turcs, il en défend l’entrée , et ne 
reçoit la mort qu’après avoir renversé plu­
sieurs ennemis. Soliman admire son courage. 
il envoie la tête de Serin, enveloppée dans 
du velours, à l’empereur Maximilien, comme 
un tribut de gloire et d’honneur qu’il accorde 
aux mânes du héros.

Le sultan avait changé de climat, les soins 
voluptueux du sérail ne lui étaient plus prodi­
gués. La vie des camps cessa de convenir à sa 
décrépitude : il tombe malade sous les murs de 
Giula, dans la Transilvanie : « Quoi ! disait-
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» il, dans ses accès de fièvre, ne pourrai je 
pas conquérir l’Europe, et y faire prêcher 

sa le Koran » ! Sa vie avait été celle d’un 
scélérat, et une grande calamité pour le 
genre humain. Sa mort déploya en lui le 
caractère d’un imbécille et d’un lâche. Tous 
lesimans, Molla,Effendis, qui l’avaient suivi , 
environnent son ht; il meurt en tremblant, 
en invoquant le saint prophète. Un Maho­
met, alors grand visir, a l’art de faire accroire 
que Soliman vit encore ; il en impose ainsi 
à l’armée de Maximilien, qui n’ose pas livrer 
combat; il enlève Quila, il y met tout à feu' 
et à sang, imaginant que ce ravage pouvait 
plaire à l’ombre de l’exécrable défunt.

Soliman avait des connoissances , il était 
quelquefois aimable et piquant dans ses entre­
tiens familiers. Il parlait avec élégance les 
langues turque, persane et arabe. U régna 41 
ans., il en vécut 74.



Onzième empereur.

Au mois de mars 1566, Selim II, dernier 
des huit fils de Soliman Ier, monta sur le 
trône de son père ; il arriva à l’empire à 
travers une pompe triomphale, et au milieu 
des applaudissemens du peuple. Tous l'es 
flagorneurs , dépositaires des pouvoirs subal­
ternes , s’empressent de rendre hommage au 
nouveau maître , et de lui faire des con­
doléances affectées sur une mort dont le 
prince se montrait charmé dans le sérail. 
La chronique secrète des turcs donne à ce 
tyran le surnom de Mesl , ( ivrogne ) c’est 
en s’enivrant, contre la loi de Mahomet, 
qu’il laissa transpirer la joie qu’il avait de 
passer du gouvernement de Magnésie à la 
souveraineté Musulmane. On disait au peuple 
que l’état d’yvresse, dans le nouveau despote, 
était celui d’une inspiration divine.

Le décès de Soliman fut tenu secret par le 
grand visir , durant 42 jours, jusques à l’arri­
vée deson successeur, sous les murs de Giula. 
Ce secret parait d’abord presqu’ impossible; ce­
pendant il fut gardé , tous Ceux qui sont au
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service particulier d’un sultan , étant obligés 
de garder le silence le plus, absolu , sous 
peine de la vie. Une taciturmté sombre règne 
dans le sérail ; il serait dangereux d’ouvrir 
la bouche sans permission, on ne.peut pas 
même tousser; et les esclaves, bien qu’ils 
soient sans chaussure, sont tenus de marcher 
sur la pointe du pied. D’après cet Usàge 
constant, on peut croire qu’un secret doit 
être observé dans lés camps comme à Cons­
tantinople , ou toutes les bouchés demeurent 
plus hermétiquement Fermées , quelles ne 
l’étaient à l’école de Pythâgore. Tels sont 
les effets du despotisme , qu’ils dégradent 
l’homme jusqués à lui communiquer le silence 
passif de l’animal stupide , dont l’Arcadie , 
soumise au Croissant , se yante de produire 
la plus belle espèce.

Le superstitieux Sélim se rendit bientôt 
devantle cercueil, quirenfermaitles dépouilles 
de son' barbare devancier. A son aspect les 
janissaires courent aux armes ; ils craignent 
que ce nouveau sultan ne profane la cendre 
de son père, .comme celui-ci avait profané 
celle de Sélim Tr. L’empereur accompagna, 
depuis Belgrade jusques à la capitale , le 
corps et la pompe funèbre. Il épuisa sur cette 
dépouille, toutes les momeries mahométanes

C’en
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C’en fut au pointque le défunt, qui avait 
commis tous les crimes, fut proclamé comme 
saint par le clergé turc, reçut des hommages 
religieux de la part du peuple , séduit par 
les nombreuses impostures des'imàns, Le 
nouveau grand turc renvoya ceux-ci chargés 
de largesses , ainsi que les janissaires et les 
sypahis.

L’hyver de i566 à 1667 se passa en négo­
ciations entre Selim II et Maximilien II. La 
paix fut conclue, le visir signant pour Selim, 
sa hautesse, et Tienfanbach /baron de Hon­
grie, ainsi qu’Antoine Vheran, évêque d’À- 
gria , traitant au nom de l’empereur d’Alle­
magne. Durant cette conférence, les tartares, 
formant une armée de vingt mille chevaux , 
ravagèrent la Transylvanie ; mais le roi Jean,' 
qui gouvernait alors par lui-même, remporta 
une victoire signalée sur, cette bande, qui 
laissa sur le champ de bataille plus de dix 
mille des siens. Ce jeune prince détermina 
ainsi le divan à faire une paix qui lui assura son 
trône et son sort. Des metirtres inutiles signa­
lèrent cette courte guerre que les turcs ren­
dirent abominable, par l’habitude contractée 
sous Soliman, de couper toutes les têtes, 
assez malheureuses pour déplaire au moin­
dre aga.

M
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Beni-Omèr-Ulian-Ogli, voulut secouer le 
joug dés ottomans. Il parut aux environs de 
Bagdat, à la tête d’une armée nombreuse, 
qui ravagea cette contrée. lies janissaires en 
garnis on dans le désert de Bassora , accou­
rurent ; ils taillèrent en pièces cette cohorte 
dé révoltés, puis ils envoyèrent la tête d'Ulian- 
Ogli à la cour .de Selim. Ce rébelle s’était 
porté jusqües à la Mecque , dont il avait 
pillé le temple ; il était de la secte d’Ali, 
sbh ayeul, et par conséquent l’ennemi de 
Mahomet. Une semblable profanation attira 
sur tous les compagnons d’Ülian, le tran­
chant du cimeterre turc , qui n’en épargna 
aucun. C’était un reste de la faction, demeu­
rée fidèle à la mémoire de l’infortuné Bajazet, 
frère de Selim II.,

Une paix profonde régna sur tout l’empire. 
Dès ce moment, Selim se livre aux débau­
ches les plus hontèuses. C’est lui qui a mul­
tiplié le nombre des femmes à l’usage des 
sultans. I! prenait plaisir à les rassembler dans 
une salle sans aùtre voile que celui de leurs 
cheveux à les voir , les unes à l’aide des 
aütreà /commettre les attouchemens lubriques 
de Tamar. Souvent il s’endormoit au milieu 
de son harem, comme autrefois Silène envi­
ronné débâchantes. Quelquefois des icoglans
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lui tenaient lieu de femmes ; il se vantait de 
ses excès infâmes ; il demeurait jusques à 
satiété et lassitude dans la fange de tant de 
jouissances voluptueuses ,qui l’ont fait accuser 
de fainéantise et de lâcheté. On l'a vu épui­
ser les délices les plus Variées pendant,,huit 
jours consécutifs. On ne lui connut cepen­
dant aucune maîtresse, .aucun favori parti­
culier ; il, n’aimait que lui seul. Il aurait 
sacrifié cent mille têtes pour une cueillerée 
de plaisir; Son égoïsme, hébété concentrait 
tout en soi-même; il aurait voulu attirer 
autour de lui , tous, les, soins , toutes les 
attentions qui, pratiqués envers les autres , 
excitaient sa jalousie et lui inspiraient une 
haine implacable, contre ceux qui en étaient 
les objets. • -

En :56g, Muttahir, scherif du royaume 
d’Yemen ne pouvait plus soutenir la tyran­
nie de Murad , pacha begliesbey, qui cou­
vrait l’Arabie de ses conçussions . et de, ses 
cruautés. 11 paraît auprès de Bassora, à la 
tête d’une'grande armée ; il extermine les 
turcs : >il tue de sa propre main le lâche 
Murad;: il déclare , en même tems, ne plus 
vouloir entendre parler des loix ottomanes. 
Le sultan entre en fureur à la nouvelle de 
cette défaite ; il commande à Sinan, pacha, 

M a
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gouverneur d’Égypte, de réunir son armée 
à celle d’Ozdemir Ogli. Ce torrent descendu 
dans l’Yemen , y met tout à feu et à sang. 
Le robuste Ozdemir, le turc le plus fort qui 
ait jamais paru, coupe la tête de Muttahïr; 
c'est un présent que Selim reçoit avec recon­
naissance. Au milieu de cette allégresse 
publique, un incendie qui dura sept jours, 
réduisit en un monceau de cendre presque 
tout Constantinople. Selim ne voit dans cette 
calamité qu une chose fort ordinaire , il ne 
quitte point les voluptés de son sérail.

L’année i5yo se passa en secours accordés 
aux sarrasins ou maures d’Espagne, qui, alors 
persécutés par Philipell, et l’inquisition nou­
vellement établie/s’emparèrent, dans l’excès 
de leur désespoir , du royaume de Portugal, 
ou des algârves. lis proclamèrent pour leur 
roi Mansur, dernier souverain des. maures, 
en Espagne, qui fut bientôt ensuite chassé 
du nouvel état qui lui avait été conquis par ses 
compagnons d’armes.; Selim leur accorda» 
beaucoup moins qu’il ne leur avait promis ; 
le sultan, formant, stir ces entrefaites, le 
projet d’aller faire la conquête de l’île de 
Chypre. Ses grandes promesses devaient être 
tenues aussitôt après le succès de son expé­
dition. Un vain espoir ainsi donné par un
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empereur, perdit ces malheureux qui furent 
exterminés par les satellites fanatisés de Phi- 
lipe H , tandis que le lâche Selim, qui en 
soutenant les maures, aurait fait une guerre, 
la seule juste depuis l’existence delà dynastie 
impériale, retourna dans son harem.

Le grand visir Mustapha-Pacha et le ca- 
pudan Ali-Pacha partent du port de Cons­
tantinople : ils font voile pour Nicosée , capi­
tale de File de Chypre , alors propriété des 
vénitiens. La mythologie peint cette île char­
mante, comme ayant été le séjour de vénus 
et la patrie de l’amour : des campagnes déli­
cieuses l’embellissent. Ptolomée , frère de 
Ptolomée Philométor, avait été véritablement 
le dernier roi de Chypre , l’an de Rome 5g8; 
dès Cette époque ; ce beau pays fut envahi 
par Caton ( que Claudius , tribun du peuple , 
y avait envoyé) ët devint province romaine. 
Chypre n’a laissé que le souvenir de sa 
célébrité, et ce qui étonne, c’est que le ter­
ritoire en soit mal peuplé , et que les hommes 
qui devraient choisir pour habitations les 
lieux les plus agréables de la terre , jettent 
à peine un regard sur les îles fortunées 

' du grand Archipel de la Méditerranée. C’est 
donc contre l’ile de Chypre que Musta­
pha. tourna ses armes, pour rendre, en faveur

M 3
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des turcs, les communications faciles de la 
Cilicie du Caramanie à !a Sirie , file étant 
située entre les deux , au septentrion de l’une 
et au midi de l’autre.

Trois cent -galères ottomanes louvoyent 
devant lé port dé Nicosie',' gouvernée alors 
par Astor Baglione. Il avait pour lieutenant 
lé comte dé Rocas, à la tête de 5ooo fan­
tassins et de 5oo cavaliers cypriots. Les otto­
mans débarquent, un désordre tumultueux 
se 'fait remarquer dans leur descente. Si la 
garnison vénitienne-avait été lancée à pro­
pos , l’ennemi eût été forcé de se rembar­
quer. Envain Nicosie attendit le secours 
qu’avait promis Jerome Zano et André Doria, 
ainsi que Colonne, tous trois généraux de la 
république de Venise , de la cour de Rome, 
et de Philipe IL Cette flotte , affligée de 
la peste , ne fut bientôt couverte que de 
mourans et de morts, et forcée de relâcher 
dans le port de la Canée, à Candie , tandis 
que Piali , louvoyant dans l’Archipel , était 
prêt à livrer combat aux chrétiens. Dans cet 
état, le siégé commencé fut continué avec 
une opiniâtreté inconcevable , ' et Nicosie 
fut enlevée. Mustapha, pour faire la cour 
à son maître, n’épargna personne; tous les 
italiens furent passés au fil de l’épée , le pré-
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lat François Contarino, Philipe Mocenico , 
Pietro Pisano, Bernardino Polano , Repas , 
le podesta et les autres magistrats, égorgés 
le g septembre, leurs têtes au bout des.lan-: 
ces, décorèrent le camp des : turcs. Il est 
vrai que les roturiers nicosiens , opprimés 
par la noblesse et le clergé , soupiraient 
depuis long-temps après le }oug des turcs,, 
tant le système féodal était affreux. Après 
tant de carnage, Mustapha va triompher à 
Constantinople , les mains toutes fumantes 
d’un sang qu’il était inutile de répandre. Tou­
tes les faveurs . furent prodiguées, au barbare 
visir ; les. têtes qu’il avait rapportées avaient 
réjoui l’œil féroce de $elim, qui se flatta que 
l’année suivante, on achèverait le massacre 
de tous les-ÆyprÎQts.
. Famagouste v.it arriver les turcs , en 1571, 
aux pieds de ses remparts. Les assiégés appri­
rent qu’une vénitienne indignée des fers de 
la servitude qu’elle portait, avait mis Je feu 
aux poudres d’une galère turque, pt que cette 
explosion en avaitfait périr deux autres. André 
Doria commandait alors la flotte-espagnole; 
ayant appris la capitulation de Nicosie, il 
jugea sa retraite nécessaire , ses ordres ne lui 
indiquant d'autre devoir que qelui de set 
courir une place qui n’existait plus, Cepen- 
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riant la campagne se passa à louvoyer dans 
1 Archipel, le capudan Piali cherchant les 
chrétiens avec des forces ' supérieures , tan­
dis que la flotte combinée évitait sa rencon­
tre. Ce fut donc en 1672, que les habitans 
de Famagouste , attaquée par les turcs, re 
çurent les palmes du martyre et de la gloire, 
plus courageux et plus dévoués que ceux 
de Nicosie. Les puissances en guerre négo­
cièrent durant cette intervalle ; il y eut meme 
une trêve ; le bayle de Venise fut sur le 
point de conclure une paix avantageuse, 
lorsque l’on apprit au divan la ligue formée 
entre Pie V , Philippe II , et le sénat vé­
nitien. Cette triple alliance produisit contre 
le croissant 5oooo hommes de pied et 45oo 
Chevaux, une artillerie formidable, une flotte 
de 200 galères et de 100 navires de trans­
port,

Cette nouvelle provoqua le rassemblement 
des turcs et leur départ pour File de Chypre. 
Cajacelebi commandait vingt galères, Pertev 
pacha en avait cent sous ses ordres : Oechi- 
Ali en avait amené vingt du port d’AL 

( ger# et Assan , fils de Barbeyrousse , réuni 
a plusieurs corsaires, formait l’arrièr^ garde 
avec trente navires armés des plus fortes 
pièces de canon. Ainsi rassemblée, la flott» 
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turque va ravager les côtes de Candie et de 
la Morée ; à la vérité, huit cents corses, com­
mandés par François Justiniano repoussèrent 
des rives de la Canée ces cohortes pillardes, 
envoyées par l’amiral ottoman ; mais elles 
saccagèrent les ports de Cérines, dans l’ile 
de Chypre et de Jonque , les îles de Zante 
et de Céphalonie , d’où elles enlevèrent cinq 
mille citoyens.

Sêlim poussa bien plus loin sa vengeance. 
Une armée de soixante millehommes s’avance 
dans l’Albanie , sous la conduite du pacha 
Achmet. Les flots du Drin, couverts de ca­
davres, ne tardèrent pas à apprendre aux véni­
tiens que la ville de Dulcigné avait capitulé 
entre les mains des turcs et que ceux-ci en 
avaient égorgé la garnison. Cette expédition 
sanglante achevée , les-vainqueurs aidèrent 
à ravager toutes les îles voisines du contL 
nent. Le sénat de Vtenise avait eu une aveu­
gle confiance dans les préparatifs de Phi­
lippe II, tyran sombre et féroce , qui, au lieu 
de tenir sa parole, assistait à des auto da fé , 
et faisait mourir son fils don Carlos. Il fut 
donc impossible à la politique vénitienne de 
sauver Famagouste , bloquée par 200 mille 
turcs. Marco-Antqnio Brangandino , Aston 
Baglione parurent à la tête de la garnisonjeu
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vain tentèrent-ils des sorties toujours infruc­
tueuses contre la supériorité du nombre ; mais 
dans la place , leurs batteries , à la courtière 
de l’arsenal, à la porte Limissa , aux tours 
d’Andruzzia et de Nappée, repoussèrent les 
assiégeans , qui laissèrent dans les fossés plus 
de 20000 des leurs. L’industrie d’un cheva­
lier de Malthe, nommé Magico , leur fournit 
long temps le moyen de résister ; mais cet 
ingénieur ayant été tué d’un coup de canon 
le découragement commença à s’introduire 
dans la garnison , et parmi les citoyens de Fa- 
magouste. Mustapha vint à bout de s’emparer 
du coté de l’arsenal;, au moyen dune,mine 
qui fit sauter le rempart : il entre dans la 
place avec ses janissaires^ il croit déjà, après 
avoir franchi la brèche , être maître de Fa- 
magouste. Honoré Scotus se montre à là tèteO
du secours qu’il avait amené ; 3ooo italiens .y 
ayant devant eux un bataillon de citoyen?., 
nés , s’élancent contre les vainqueurs; Ces 
femmes, encourageaient par leur exemple et 
faisaient pleuvoir.sur lés assiégeans des nuées 
de pierres, l’eau bouillante, le bitume et le: 
souffre ; elles fournissaient .des rafraichisse- 
mens aux soldats , ou combattaient elles- 
mêmes avec courage.

Ces petits succès, n’ empêchaient point la
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famine; déjà il; n’y avait plus ni chiens , ni 
chats, ni chevaux ; quelques furent les exhor­
tations de l’évêque de Limissa et du général 
Marco Antonio, il fallut capituler. Les otages 
échangés de part et d’autre , le lieutenant 
de Mustapha et l’aga des janissaires pour Fa- 
magouste , Hercule Martincugo et Matheo 
Celti pour le camp des- turcs, on négocia 
la reddition de la place, à la charge par le 
visir d’envoyer tous les vivres dont elle 
manquait.

Le traité porte : « Tous ceux qui sont 
» dans Famagouste pourront sortir en toute 
» sûreté avec armes et bagages ; ils sont mis 
» sous la protection du grand seigneur : ils 
» partiront, emmenant avec eux leurs pa- 
» rens, leurs amis , cinq grosses pièces de 
» canon et trois chevaux , pour chacun des 
» chefs : le visir leur fournira des navires 
» pour se rendre à Candie , et ceux qui 
» voudront rester à Famagouste , y jouiront 
» en paix de leurs biens, et y professeront 
» sans trouble la religion chrétienne ». Mus­
tapha signa ce traité , le monstre ! avec l’in­
tention d’en violer tous les articles.

Le visir témoigna d’abord beaucoup de dou­
ceur; il permet aux habitans de Famagouste 
de charger tout ce qui leur appartient sur 
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quarante bâtimens qu’il leur prête. Ses trou­
pes commettent des désordres dans la ville-; 
il s’empresse de les réprimer. Il demande à 
voir Marco-Antonio Bragandino. Le vieux 
général vénitien s’empresse d’aller le visiter, 
ayant avec lui tous les héros qui avaient 
partagé la gloire de sa défense. Mustapha 
leur accorde l’accueil le plus flatteur. Bien­
tôt on parle d’intérét. Qui nous garantit, 
s’écria le brutal vainqueur , le retour de 
nos vaisseaux ? Antonio lui représente que 
pas un mot de ce eautionnement n’est dans 
le traité. Je te demande pour otage le Jeune 
sénateur Quisino. Cela est impossible, parce 
que tu n’as ni le droit de l’exiger , ni moi celui 
de te l’accorder. Le visir se met en fureur ; 
il éclate en injures ; puis il fait mettre à mort 
tous ces braves guerriers , dont il avait tout 
à l’heure honoré les vertus.

Thepeulus , lieutenant de Bragandino et 
celui-ci même sont épargnés : le premier est 
pendu une heure après sur une galère à 
l’antène d’un mât. Le second est conduit 
sur la place publique. Là, trois fois un bour­
reau lui fait tendre la gorge, trois fois la ha­
che effleure sa tête , et lui laisse la vie. Le 
héros présente un front calme et serein au 
milieu de çes horreurs ; le tyran lui fait
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couper le nez et les oreilles, et le précipite 
dans la nuit d'un eachot;il demeure trois jours 
enfermé , sans recevoir le moindre secours. 
Mustapha le fait amener devant lui; il or­
donne au respectable vieillard de bêcher , la 
terre , et de porter la hotte pour réparer les 
fortifications. Ensuite il le fit attacher -sur 
une chai§e , et l’expose au haut d’un mât, 
à la vue de tous ; une couronne est à ses 
pieds ; tous les soldats chrétiens faits captifs, 
furent obligés de venir voir leur général dans 
cet état déplorable. Bientôt le héros est des­
cendu ; on le conduit sur la place publique , 
au bruit des tambours : là , des bourreaux le 
dépouillent , puis on l’attache par les quatre 
membres sur la terre, et des officiers turcs 
s’empressent de l’écorcher vif. Antonio re­
procha à Mustapha son exécrable perfidie ; 
il mourut en laissant aux républicains un 
exemple de fermeté digne de leur carac­
tère et des vertus qui doivent les distin­
guer. On remplit de paille ta peau de la vic­
time ; elle fut attachée à l’ajitène d’une ga- 
liotte , après avoir été , avec l’éclat d’une joie 
barbare, promenée dans la ville. Les bour­
reaux coupèrent le cadavre en quatre pièces 
qu’ils plantèrent sur les quatre brèches par 
ou les assiégeans avaient fait leur entrée.
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Les turcs pillèrent tous les temples profa­
nèrent les tombeaux, égorgèrent une partie 
des soldats captifs et violèrent toutes les 
femmes ; puis ils fortifièrent la Ville à la hâte, 
et retournèrent à Constantinople , où, pour 
tant de crimes, ils reçurent les honneurs du 
triomphe. S élim accueillit son visir avec in­
souciance ,' et ne parut flatté que du récit 
des supplices infligés aux chrétiens. Le bar­
bare Mustapha , envoyé comme pacha à 
Smyrné, y mourut en paix dans son lit.

Pie V, pontife altier, ambitieux , remuant, 
sévère, cruel même /continuait d etre l’ame 
d’ürie ligué entre lui, le sénat- de Venise 
et le roi d’Espagne. Don Juan d’Autriche, fils 
naturel de Charles-Quint, fut nommé grand 
amiral de la flotte combinée , ayant sôùs lui 
pour les romains Marco-Antonio Colonne, 
et pour les vénitiens, Véniéro et Barbarig’oJ 
Tout ce qu’il y eut d’hommes expérimentés 
et courageux , fit partie-de cette expédition. 
L’année navale chrétienne, à qui rien ne 
manquait, parut le 28 août 1672! ‘ à la hau­
teur de Messine, en Sicile ; et le port de 
Corfou, situé à l’embouchure du-golfe de 
Venise, la signala le 27 septembre; Hali , 
Pertev, Hassan , pachas de la met , réuûis 
à Méhéinet, dey d’Alger, à Siroco, bey d’A-
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lexandrie , et à plusieurs autres corsaires 
musulmans , quittent Constantinople, emme­
nant avec eux 3oo voiles.

Les deux flottes en présence, le 7 octo­
bre , dans le golfe de Lépante , forment 
l'une et l’autre un demi-cercle? Les turcs 
donnent les premiers. L’impétuosité des deux 
chocs fît craindre un instant pour les chré­
tiens ; mais le vent qui leur était d’abord 
contraire , les portant de l’Est à l'Ouest, 
change tout à coup pour les pousser du cou­
chant au midi. Ce changement salutaire fut 
salué par des cris d’allégresse. Tous les vais­
seaux mêlés en un instant, vomissent de 
toutes parts la mort et la destruction. On 
dit, mais rien n’atteste que les ottomans 
avaient empoisonné les flèches, les boulets 
et les balles qu’ils faisaient pleuvoir sur les 
chrétiens. Cependant la férocité des chefs 
turcs , sur-tout alors , rend probable cette 
mesure horrible inspirée par le fanatisme 
mahométan. Les combattans s’élancent sur 
les galères les uns des autres.

Là, Pertey croit tenir Marco-AntoniQ, Ga­
lonné ; mais un gros navire vient combattrp 
à côté du romain; il le délivre, et le pacha 
désespéré, meurt .abîmé, dans les flots igi 
don Juan d’Autriche, serrant la galère du
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pacha Hali, encourage ses matelots et ses 
soldats ; ils combattent en lions : d’abord 
repoussés, ils reviennent à la charge avec 
plus de fureur : un grec de Macédoine , re? 
connaît le capidan; il s’élance: et le tue : 
en un instant, sa tête paraît au bout d’une 
pique, spectacle qui encourageait les chré­
tiens et pouvait effrayer les turcs. Le vais­
seau aniiral ennemi capitule ; et les pavil­
lons de don Juan flottent à tous lés mâts, 
malgré les efforts .de plusieurs navires otto­
mans, qui venaient investir la galère amiral© 
des chrétiens. Ailleurs le pacha Occiali avait 
fait avancer cent galères contre Doria. Déjà 
la victoire balançait entre tous les deux , le 
capitaine génois n’ayant que cinquante navires 
à lui opposer. Don Juan, vainqueur du centre, 
s’avancé à toutes voilés vers sa gauche ; il 
foudroie l’ennemi , qui abandonne le flot sur 
lequèl il livre bataille pour se retirer vers 
le rivage; la nuit le dérobe au vainqueur.

Barbarigo, sénateur vénitien, livrait à lui 
seul, contre Méhémet, dey , un combat im­
mortel. Les soldats qui servaient sut son 
navire ? accoutumés à chanter dés barcaroles 
et'à conduire des gondoles dans le golfe 
adriatique , soutinrent F attaque des turcs 
durant dix-huit heures. Envain perdirent-ils 

leur
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leur chef, tué d’un coup de flèche à l’œil: 
ils ne quittèrent le champ de bataille qn après 
avoir appris la mort de Méhémet, et la bles­
sure mortelle reçue par Sirocco , trop heu­
reux de s’échapper par la fuite.

Les chrétiens rassemblent les galères qu’ils 
ont prises : ils en comptent cent soixante, 
dans la journée du 8 octobre. Trente mille 
turcs1 périrent dans cet'e bataille , et les 
chrétiens au nombre de ’ix mille. Le tiers-état 
y versa des ruisseaux de sang ; la noblesse 
s’en attribua tout l’honfaeur, et rien ne chan­
gea dans l'attitude flétris-ante des peuples 
opprimés. Si d’on Juan avait poursuivi sa. 
victoire , il.aurait pu, en pillant Constanti­
nople, venger les vénitiens de. tomes les hor­
reurs que les turcs leur avaient fait éprouver 
à Chypre, à Dulcigno , et dans .tous les1 ports 
de la Morée ; mais aucun motif ne put lès 
déterminer à faire voile pour le Bosphore. 
Les vainqueurs' délivrèrent environ vingt 
mille chrétiens , qui servaient en qualité d’es­
claves sur la flotte ottomane; ils firent à-peu- 
près quatre mille prisonniers. Toutes l s his­
toires s’accordent à prétendre qu’il n’y eut , 
pour les turcs , que vingt huit navires de 
sauvés-. A cette nouvelle, Pie V, .qui tou­
chait à son agonie, institua une fête reli-

N
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gieuse , appelée le Rosaire ; et c’est depuis 
cette époque, que dans la litanie de la Vierge 
On invoquait la mère de Jésus, sous ce titre: 
.Auxilium christianqruni.

Le bayle de Venise, détenu au château 
des Sept-Tours , demanda une audience so­
lennelle au grand visir ; il vint au sérail , au 
milieu d’un pompeux appareil. Le pacha 
Mahomet lui dit avec finesse : « Les chrétiens 
» viennent de faire la barbe à ceux qui leur 
j> ont coupé les bras ; mais la barbe revient, 
w et les bras coupés ne se remettent pas. 
33 Vous n’avez pas osé reprendre le royaume 
33 de Chypre >3. Mahomet avaitraison;c’était là 
qu’il fallait aller , et non pas à Tunis ; mais 
après la mort de Pie V , la ligue ne subsis­
tant plus, toutes les opérations mal concer­
tées n’eurent aucun succès.

Le stupide Sélim , ayant appris la défaite 
du y octobre , jeûna quatre jours de suite ; 
psalmodia tous les versets de l’Alcoran, et 
quitta le sérail de Bizance pour se réfugier 
dans Àndrinople. Envain la France voulut- 
elle faire la paix, au nom des ligueurs, avec 
la Porte; un Noailles, évéque de Dax, repré­
sentait Charles IX au divan ; il y montra 
quelque fermeté ; mais ce caractère ne fut 
avantageux à personne. Grégoire XIII, suû-
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cesseur de Pie V , confirma faiblement la 
ligue ; il ne tint plus de correspondances 
politiques ; seulement il publie la bulle ins­
titutrice du Rosaire , en mémoire de la vic­
toire de Lépanthe. Aussi les vénitiens seuls 
échouèrent-ils dans toutes leurs entreprises. 
Envain ils mirent une flotte en mer ; envain 
cherchèrent-ils à combattre le capituan Oc- 
ciali ; celui-ci évite le combat, le à d’août 
lôyS. Modon, Navarin, Sainte-Maure, échap­
pèrent à l’invasion des* italiens ; et le capi­
tuan, ayant éludé l'agression de l’ennemi, 
après avoir déjoué ses projets , parait triom­
phant à Constantinople. Le sénat n’eut à se 
féliciter, après la campagne, que d’avoir 
pu sauver Cattaro, sur le golfe qui porte son 
nom, bien qu’il baigne une partie de la Dal- 
matie.

Le visir Mahomet jouissait , auprès de 
Sélim , d’un crédit sans bornes ; il avait pré­
dit la défaite de Lépanthe ; et les supersti­
tieux musulmans lui trouvaient , par cela 
même, quelque chose de divin. En même 
tems, on répandit, dans Constantinople, le 
bruit d une nouvelle ligue navale. Ce bruit 
adroit servit de prétexte au renouvellement 
des pour-parlers de paix. L'occasion bien 
saisie, la paix est signée le t5 avril 1670. Le 

N 2
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traité laisse au pouvoir du turban Dulcigno , 
Chypre et Antiparos : le château de Suppotte 
est restitué à Sélim, qui recevra, du sénat 
de Venise, neuf cent mille ducats, payables 
en trois années par égale portion. Cette paix 
surprit l’Europe ; elle déplut à Grégoire XIII, 
mais il fut obligé de la consentir, en se 
plaignant de la lenteur des espagnols, qui 
promettaient d’aider par-tout, et qui ne se 
trouvaient jamais nulle part.

Occiali et Piali, pachas amiraux de Sélim, 
abordent aux rives de la Pouille ; ils effec­
tuent, contre les habitans de cette contrée, 
une descente désastreuse ; ils pillent , mas­
sacrent , brûlent la ville de Castro, dans la 
terre d’Otrante. A la même époque , la 
royaume de Tunis reconnaissait les loix d’un 
nommé Amida , cruel par stupidité ; il avait 
pensé qu’il était du bon ton d’un prince ma- 
hométan de faire crever les yeux à son père, 
d’abuser, au harem royal de ses belles mères, 
et de faire périr tous ceux qui avaient été 
attachés à l’auteur de ses jours.

Thouard, gouverneur de la Goulette, chassa 
le tigre qui avait aussi fait créver les yeux à, 
deux de ses frères : il appela au trône Abdi- 
melech, l’un des frères d’Amida. Ce prince, 
âgé de douze ans , eut des tuteurs : l’un d’eux
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nommé Perel, voulut faire le petit Amida. 
Une émotion populaire rappelle au gouverne, 
ment cet Amida même, qui fait mutiler et 
brûler vif le tuteur dans un marché public. 
Tous ces jeux atroces de la barbarie, exci­
tés en secret par le divan , furent couronnés 
par le dépècement de tous ceux qui avaient 
embrassé le parti d’Abdimelech , et dont les 
membres épars devinrent la pâture d’une 
meute de chiens affamés. Ces drames san­
guinaires duraient depuis quinze ans, lorsque 
le capituan Occhiali vint détrôner le ty­
ranneau.

Don Juan d’Autriche suit la flotte turque ; 
il commande près de deux cent cinquante 
voiles ; il est plus prompt à arriver devant 
Tunis, et bientôt il s’en est rendu maître. 
Don Juan ambitionna la couronne de Tunis; 
il la fit demander par Grégoire XIII, à Phi­
lippe II, son frère ; il pensait déjà l’avoir sur 
la tête. Vains projets ! Occiali aurait voulu, 
en passant, enlever Messine : il essuie , sur 
les côtes de la Sicile, une tempête qui l’oblige 
de se retirer. Sinan, pacha, avait mal fortifié 
les côtes d’Afrique : il perdit son rang pour son 
incurie. Don J uan àvait abandonné T unis po ur 
venir intriguer à Madrid. Cerbellone com­
mandait dans la place une garnison de six

N 5
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mille espagnols ; il dut céder à la supériorité 
du nombre. Cerbellone , fait prisonnier, fut 
conduit devant l’amiral pacha , qui fit em­
poisonner le brave Carrero. Doria prit la fuite 
vers les maures , qui lui coupèrent la tété , 
et la portèrent au bout d’une pique jusque 
dans le camp des turcs. Presque tous les 
espagnols , qui avaient aussi commis des 
horreurs en Afrique , furent égorgés; Ainsi 
finirent les espérances de don Juan d'Au­
triche, le 30 août 1674, avec celle de l'Es­
pagne , qui prétendait que Tunis apparte­
nait à Philippe II , parce que CharleS-Quint 
s’était fait moquer de lui ., lorsqu’il en avait 
tenté la conquête. Sélim se consola un peu du 
désastre'de Lépanthe, en apprenant la réduc­
tion du royaume de Tunis , aujourd’hui de­
venu république, gouvernée sur le protype 
des carthaginois , avant Annibal. Il y- a là 
un dey, un beÿ, un pacha, qui ont'toute 
l’autorité. Le dey commande au nom du 
peuplé ; le- bey fait exécuter ; le pacha donne 
protection à la république, au nom du grand 
turc. Il est à Tunis ce que fut Varus , sous 
Tibère, à Jérusalem , auprès d’Hérode. Ce 
gouvernement présente quelqu’ombre de li­
berté; mais au fond, c’est la tyrannie la plus 
'Complète. Le scélérat Amida eût le bonheur
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d’échapper avec sa femme et ses enfans : il 
acheva sa carrière en Sicile.
| Les chroniqueurs turcs peignent Sélim fai­
sant construire des mosquées : c’est par ses 
Soins que le temple de la Mecque fut réta­
bli. Selon les musulmans , ce temple servit 
d’oratoire au patriarche Abraham. Le plafond, 
autrefois de planches , est aujourd’hui de 
pierre ; c’est un bienfait de Sélim, qui cal­
mait ainsi ses remords par des fondations 
pieuses, Cependant en secret, il se moquait 
presque toujours des imans et des mollachs,- 
<ç Gens avides , disait-il, qui ne m’approchent

jamais que pour demander et recevoir ». Il 
faisait dire qu’il était en prières tandis qu’il 
s’enivrait.

Jean, roi de Transylvanie, venait de mou- 
;,rir : deux concurrens se présentent au trône. 
IGaspard Bekzol , l’un des plus opulens 
.'magnats , crut devoir y prétendre ; mais 
Etienne Battori reçut le sceptre des mains du 
.pacha de Bude , qui le lui apporta de la part 
de Sélim , et qui reçut ses foi et hommage. 
Dans le même tems , l’hospodar de Moldavie 
avait été poignardé. Yvon, magnat moldave, 
qui avait des talens et du courage, fut mandé 
Auprès de ses concitoyens ; il paraît bientôt au 
milieu d’eux , à la tête de vingt-cinq mille
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mille espagnols ; il dut céder à la supériorité 
du nombre. Cerbellone , fait prisonnier, futl 
conduit devant l’amiral pacha , qui fît em­
poisonner le brave Carrero. Doria prit la fuite 
vers les maures , qui lui coupèrent la tête , 
et la portèrent au bout d’une pique jusque 
dans le camp des turcs. Presque tous les; 
espagnols , qui avaient aussi commis desl 
horreurs en Afrique , furent égorgés. Ainsi? 
finirent les espérances de don Juan d'Au» 
triche, le 30 août 1674, avec celle de lEs-. 
pagne , qui prétendait que Tunis apparte­
nait à Philippe II , parce que Charlës-Quint 
s était fait moquer de lui, lorsqu’il en avait 
tenté la conquête. Sélim se consola un peu du 
désastre de Lépanthe, en apprenant la réduc­
tion du royaume de Tunis , aujourd’hui de­
venu république, gouvernée sur le protype 
des carthaginois , avant Annibal. Il y a la 
un dey , un beÿ, un pacha , qui ont'toute 
l’autorité. Le dey commande au nom du 
peuple ; le bey fait exécuter ; le pacha donni 
protection à la république, au nom du granc 
turc. Il est à Tunis ce que fut Varus , sous 
Tibère, à Jérusalem , auprès d’Hérode. Cf 
gouvernement présente quelqu’ombre de 1/ 
berté ; mais au fond , c’est la tyrannie la pZ 
complète. Le scélérat Amida eut le bonhé^
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d’échapper avec sa femme et ses enfans : il 
acheva sa carrière en Sicile.

Les chroniqueurs turcs peignent Sélim fai­
sant construire des mosquées : c’est par ses 
soins que le temple de la Mecque fut réta­
bli. Selon les musulmans , ce temple servit 
d’oratoire au patriarche Abraham. Le plafond, 
autrefois de planches , est aujourd’hui de 
pierre ; c’est un bienfait de Sélim, qui cal­
mait ainsi ses remords par des fondations 
pieuses. Cependant en secret, il se moquait 
presque toujours des imans et des mollachs,' 
cç Gens avides , disait-il, qui ne m’approchent 
» jamais que pour demander et recevoir ». Il 
faisait dire qu’il était en prières tandis qu’il 
s’enivrait.

Jean , roi de Transylvanie, venait de mou­
rir : deux concurrens se présentent au trône. 
Gaspard Bekzol , l’un des plus opulens 
magnats , crut devoir y prétendre ; mais 
Etienne Battori reçut le sceptre des mains du 
pacha de Bude, qui le lui apporta de, la part 
de Sélim, et qui reçut ses foi et hommage. 
Dans le même tems , l’hospodar de Moldavie 
avait été poignardé, Yvon, magnat moldave , 
qui avait des talens et du courage, fut mandé 
auprès de ses concitoyens ; il parait bientôt au 
milieu d’eux , à la tête de vingt-cinq mille
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comhattans. Toutes les armées que Sélim en­
voya contre lui, sons les ordres du palatin de 
la Valaquie inférieure , furent vaincues et' 
dispersées. Les tartares cosaques , combinés 
avec les moldaves ,, et Jérémie Zarménique , 
gouverneur rie Chnczhim , battirent es turcs, 
marchant sous les ordres du nalatin : Yvon 
fait des efforts plus qu’humains pour re­
pousser les bataillons commandés parJapher, 
pacha, gouverneur de Giule, qui avait tendu 
une embuscade à l’ennemi, et qui remporta 
une victoire signalée. Y on se retira, mais 
dans un camp si incommode , qu’il dut ca­
pituler aussi tôt. Cette capitulation fut dictée 
par lui : « Les cosaques se retireront avec 
» armes et bagages ; l’hospodar Yvon sera 
» conduit vivant à Constantinople, et pré- 
» senté en cet état à l'empereur Selim ». Yvon 
exigea trois fois le serment des pachas , fa­
ciles à jurer , mais rarement surpris1 à tenir 
parole. Le traité ainsi conclu, nouveau Re- 
gulus , Yvon va lui rpéme dans le camp des 
ottomans. I.é pacha Cabuzy le reconnoît , il 
lui plonge son épée dans le cœur : on lui 
coupe la tête : on réduit son corps en mor­
ceaux , dont les turcs frottent leurs cime- 
tères , et son sang sert de breuvage aux 
chiens. Avant de quitter son armée , il avait.
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dit adieu à ses compagnons d’armes : « Je 
'» vous fais présent,.leur dit il, de mon ci- 
» meterre et démon poignard, sachez vous 
» en servir pour me venger ». Les turcs pen­
sèrent avoir bon marché d’une armée sans 
chef; mais celle-ci forme un bataillon quarré; 
tous ceux qui composent cette phalange dé­
sespérée périssent, après avoir fait payet cher 
à leurs ennemis un triomphe sanglant et ter­
rible. Cette bataille meurtrière fut donnée 
en i5y4 La fin de cette campagne mit la 
Moldavie et la Valaquie à la disposition ab- 
selue de Sélim , qui, au mois de décembre, 
est frappé d’une attaque d’apoplexie. Avant 
de mourir , il voulut embrasser cinq de 
ses enfans , Mahomet , Aladin , Zéangir, Ab- 
dhulla et Soliman ; il se repentit dé ne les 
avoir pas envoyés à Paris sous la tutèle 
de Henri III.

11 mourut, en disant : « que je plaint ces 
« pauvres enfans ! le premier soin de leur 
» frère sera de les faire mourir ».

Sa mort arriva le 11 décembre 15/5 il 
vécut 5a ans, et régna huit ans cinq mois 
dix-neuf jours.
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AMURAT III.

Douzième empereur.

Monté sur lé trône de Sélim II, dès lés pre­
miers jours ne 15/5 , Amurat III ne sembla 
avoir quitté le séjour et le gouvernement 
d’Amasie , que pour venir commettre les 
crimes d’un lâche. Il prononcé un arrêt de 
mort contre ses malheureux frères Mahomet, 
Aladin, Zéangir, Abdhulla et Soliman. Il fait 
conduire les cinq victimes dans un apparte­
ment obscur : Là, en présence de leurs mères, 
des muets les étranglèrent. L’une de ses sul­
tanes se poignarda sur le corps de Mahomet , 
à'peine âgé de dix ans. Amurat voulut voir 
les cadavres de ces jeunes princes , qu’il 
venait d’immoler 5 il les arrosa de pleurs, 
et renchérissant sur sa cruauté, il ordonna 
d’enfermer dans un sac, le muet, exécuteur 
de ses ordres affreux, et de le précipiter dans 
le Bosphore. Le monstre fut obéi à T instant 
même;
Amurat est le premier empereur qui, à l’exem­

ple de ceux de la Chine, honora la charrue, 
en dirigeant un sac dans trois sillons , sur 
une terre située le long de la route de 
Magnésie à Constantinople. Un verset du





-Imuratni .fa mrenfar la vMe rie, Jÿfa, et e^rtnare un Bavâ on 
avec le<r tetec des vaicncas.
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koran porte : Tout prince doit labourer la 
terre, comme pour annoncer qu’il doit en 
bannir la stérilité, et y substituer des mois­
sons abondantes. Il est fâcheux que ce ne 
soit qu’une cérémonie religieuse et une éti­
quette de cour. r

Bientôt après, le nouvel empereur conçoit 
le projet de porter la guerre contre les perses. 
Ismaël, monté sur le-trône d’Ispahan , en 
avait été renversé par sa sœur Berka, qui 
l’avait poignardé et qui fît élire Sophi, son 
frère puîné, nommé Godabande. C’est pour 
venger Ce crime, qu’Amurat crut devoir pren­
dre les armes. Mustapha , conquérant de 
Chypre , eut ordre en i5?8 , de rassem­
bler lès forces jl’Azirum et de Diarbekir : il 
arrive au mois de Juin, dans là-vaste pleine 
de Chiazderni, auprès deTefflis, capitale de 
lai Géorgie., Il rejoint l’armée de Tokmack- 
khan, général perse , qui , vaincu , fut tué 
sur le champ de bataille. Les vainqueurs brû­
lèrent la ville , dont ils emmenèrent lés habi- 
tans. Arrivés dans, la pleine, ils égorgèrent 
tous leurs prisonniers, dont les têtes /mêlées 
à celles des Perses, servirent à la construc­
tion d’un bastion établi à l’extrémité du camp; 
Mustapha voulut faire la conquête du Schir-- 
.van, province baignée par la mer Caspienne;
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il dut traverser le Kour , qui descend avec 
impétuosité du Mont-Caucase, et dont les 
flots engloutirent a5,ooo turcs : il vint à bout 
de son entreprise, malgré les plaintes de son 
armée: il s’empara de la ville de Scamachis , 
dont les janissaires pillèrent les riches manu­
factures , après avoir passé au fil de l’épée 
une portion du peuple laborieux, qui fabri­
quait déjà alors une quantité prodigieuse 
d’étoffes de soie et de coton.

Mustapha se retira, laissant à Ozdemir Ogli, 
Othman, pacha , et au beyglierbeg d’Erzenu- 
burri, le commandement de l’armée. Muneu- 
jésrir, prince de Géorgie , fit alliance avec 
le divan, en remettant entre les mains de la 
Porte, les clefs, de toutes les villes dont il 
était le maître. Cet hommage lui mérita la 
dignité de beyglierbeg de Tefflis , et le san- 
jicat d Anchiska. Dès pluies traversèrent les 
projets !de cette campagne. Un beau jour vint 
à luire : l’armée turque , contente de ses 
succès, reposoit mollement dans un camp 
dont le site était délicieux.

Soudain les Perses, commandés par Ima; 
meuli, homme de courage et d’intelligence, 
fondent sur les tranquilles musulmans : le com­
bat dura quatre jours , et ce n’est qu’après 
le massacre de presque tous les siens ,
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qu’Othman, pacha, reconnaît la défaite des 
ennemis, presque tous tués dans cette ren­
contre. Il fallut s’enfermer dans Tefflis-, et 
passer l’hiver en attendant de nouvelles for­
ces, tant l’armée ottomane avait été affai­
blie par l’intempérie des saisons, et sur-tout 
par le sang que lui avait coûté ses propres 
victoires. .Mustapha mettait à la raison le 
khan de Crimée , qui avait refusé de recon­
naître l’autorité impériale du divan. Le hardi 
général franchit le Mont-Caucase par les défi­
lés de Demur-Capi. Il passe le Tanaïs sur 
des radeaux, il surprend le khan rébelle, il 
lui fait couper la tête, et l’envoie au sérail. 

' Les perses demandèrent envain la paix en 
i58o. Envain leur ambassadeur , nommé 
Ibrahim, déploya du divan, toute l’éloquence 
d’Ulisse ; envain avait-il séduit le farouche 
Mustapha, dont il avait présenté au sérail 
des lettres de recommandation. Le sultan ne 
voulut point entendre parler de paix; il dé­
pouilla du visiriat Sinan, pacha , qui avait 
écouté le diplomate perse, etFerad, pacha, 
fut nommé grand visir.

Ce ne fut qu'en i§83 , que ce nouveau 
ministre porta la guerre dans le royaume de 
Perse ; mais il y fut malheureux. Le sultan, 
peu satisfait de ses services, le déposa à son
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retour, et lui donna pour successeur, Ozde- 
mir Ogli, Othman pacha, général, qui passait 
pour avoir une force de jugement et de génie 
égale aux moyens physiques , que la nature 
avait accordés à un autre Ozdemir , dont nous 
avons parlé dans la vie de Selim II. Il vole 
en Perse, a la tete dune armée immense, 
dès 158,5. Cette armée avait passé l’hiver à 
Castamono : il reprend Tau ris , que Ferhad 
avait perdu l’année précédente ; il passe les 
habitans au fil de l’épée, et livre la viHé au 
pillage.

Cependant les perses triomphaient dans 
le Schirvan : Kanvre-Mirza, parent du Sophi, 
avait défait les tartares , alliés d’Amurat ; le 
khan Abdicheray était devenu leur prison­
nier, après avoir vu périr Soooo hommes de 
cavalerie : il avait reconquis Scamachie, et 
par-tout la honte et la vengeance accueillaient 
les ottomans , lorsque le visir Othman , ayant 
conquis la province de Sosian, se trouva en 
présence de l’armée de Hamze Mirza, qui, 
malgré ses talens et son courage, fut vaincu 
et eut la -douleur de voir un grand nombre 
de ses compagnons mis à mort par les jan- 
nissaires. Othman , paéha , était malade ; il 
mourut au lit de la victoire, le lendemain.;

Sinan, pacha, le même qui avait été grand
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visir, obtient le commandement de l’armée. 
HamZeMirza faisait, néanmoins, une guerre 
heureuse, tantôt par des-'embûches , tantôt 
par des escarmouches. Il crut avoir assez 
affaibli les turcs , pour leur livrer bataille ; 
il les attaqué auprès de Sel-mas ; sa fougue 
étonne les janissaires ; mais sà témérité lui 
fait trouver une mort prompte au milieu de 
ses bataillons. Le pacha Ferhad acheva, en 
1586, l’expédition contre les Perses ; il assura 
à l’invincible Porte , les provinces"de Revan, 
de Giunje, et de Carebeg, après avoir mis 
en fuite une armée persànne , aux ordres 
de Carebagi-Méhémed-Kan , c’est en i5qo 
que la paix est conclue , après le massacre 
de plus de 5oo mille victimes immolées dans 
l’un et l’autre parti.

Au sérail , un nouveau visir , noïnmé 
Mahomet, crut devoir se livrer à des réfor­
mes -, d’autant plus utiles, que les finances 
étaient épuisées. Un des réformés se met. 
derviche , il fréquente la maison du Pacha 
et finit par l’assassiner. Sinan, pacha, soup­
çonné d’avoir fanatisé le derviche , n’en 
remonta pas moins à la dignité de visir, en 
conservant la place de premier seraskier. 
Les intrigues persannes remplissent le sérail : 
l’envie et la calomnie exhalent leur poison.
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Ibrahim, ambassadeur d’Ispahan, jette avec 
adresse la pomme de discorde ; et comme 
Amurat était plein de défiance , il était facile 
d’en aggraver le sentiment. Un autre Maho­
met devenu son visir , faisait la guerre con­
tre Mandhular, prince de Géorgie ; il forme 
le projet de faire assassiner ce prince. Celui- 
ci en ayant été informé, court à la tente dit 
visir , le surprend , tue deux pachas et le 
blesse dangereusement. En même temps que 
ce massacre arrivait, l’armée turque fondait 
aux rives du Kur, n’ayant ni vivres , ni 
munitions, ni vêtemens. Amurat découvrit 
que l’ame de ces intrigues désorganitrices 
était Sinan , pacha ,; il le bannit à l’instant 
même du sérail.

D’un autre côté, Mahomet, fils du sultan, 
animait un parti; le prince avait quelqu in­
telligence , une phisionomie intéressante, 
l’art de gagner les coeurs : voilà quel était 
le rival d’Amurat. Il fut donc accusé, avec 
assez de probabilité , de favoriser les armes 
des géorgiens , et de provoquer contre 
Ferrhad, pacha, la rébellion des janissaires, 
quifaisait éprouverait seraskier toutes espèces 
d’avanies. L’indiscipline parut telle que le 
pacha fut obligé de se retirer dans Erzenum. 
Le sultan, initié dans les intrigues du . sérail, 

rappella
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rappella Ferrhad , pour le dépouiller de tous 
ses emplois. Osmand, pacha , succède à.Fer- 
rhad ; il vole contre les Perses, qui avaient 
repris les armes contre le Croissant ; il essuie 
deux défaites consécutives. Néanmoins les 
Turcs avaient enlevé Tauris , où tout fut mis 
à feu et à sang. Sur ces entrefaites , une 
intrigue administre un poison lent au seras- 
kier. Osman , qui languissant et malade, 
est battu par les Perses , meurt. Le pâcha 
Cigali prend le commandement de l’armée, 
et pour arrêter les progrès victorieux d’IJmir, 
roi des Perses , il lui envoie un million de. 
sequins. Une paix définitive se conclut .enfin 
en i588, entre les despotes de Constantino­
ple et d’Ispahan. Les. Perses recouvrèrent 
tout ce qu’ils avaient perdu; et les deux états 
qui avaient sacrifié à chacun plus de 5ot> 
mille hommes , demeurèrent à-peu-près 
ruinés.

Les intrigans ne bornèrent pas là leurs 
efforts, le cimeterre n’avait pas assez mois­
sonné de victimes ; ils suscitèrent donc une 
insurrection sanglante dans Constantinople, 
les soldats s’étaient réunis au peuple; ceux, 
là se plaignaient d être payés avec une mon­
naie de billon altérée, et celui-ci murmurait 
des impositions. On osait dire en public qu’A- 

O
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murât était un lâche despote; le peuple prend 
les armes; on veut exterminer léDeftedar; 
on s’en saisit, ainsi que du Beglierbey de 
Grece, qui avait conseillé la nouvelle con­
tribution ; tous deux sont coupés en cinq 
morceaux, et vingt mille maisons brûlées dans 
la ville ; elles appartenaient aux sangsues du 
peuple , qui n’aurait pas épargné le sérail, si 
les partisans d’Amurat n’avaient pas opposé 
une forte digue à ces flots impétueux. On 
tua 117 révoltés ; Amurat crut devoir faire 
grâce aux autres. Il ne voulut jamais penser 
que Mahomet , son fîls aîné, excitait tous 
ces troubles. Gette insurrection rqui aurait 
rendu la liberté au Bosphore , si les Turcs 
avaient été mieux préparés à la recevoir, se 
passa en i5g3.

Rodolphe II gouvernait l’empire d’Occident, 
Amurat lui déclare la guerre ; il achève de 
ruiner ses états ; il ne fit que des pertes irré­
parables , les chrétiens commençant à devoir 
aux Turcs l’art nécessaire de bien se défen­
dre. Cette guerre fut toute en massacres , 
plus extraordinaires les uns que les autres. 
Les Turcs y reçurent des échecs si affreux, 
qu’Amurat, indigné de ses humiliations,aurait 
volontiers fait exterminer tous les chrétiens 
soumis à sa puissance. Néanmoins les Otto^
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mans pénétrèrent jusqu’aux portés de Vienne, 
après avoir perdu plus de cent mille des leurs* 
Toutes des liaisons de commerce commencent 
à se former sous Je règne: d Amurat. Un corps 
diplomatique s’établit dans Pera : à l’exemple 
de Venise et de là cour de France , Elisabeth 
et Philippe II envoyèrent chacun un ambas­
sadeur à Constantinople. :

La paix ne régnait point dans l’intérieur 
de l'empire. Une révolte dans le royaume 
de Chypre avait' fait massacrer le gouver­
neur , nommé Achmet , l’un des quatre 
qui avaient fait écorcher Marco Antonio- 
Bragandino. Une guerre intestine déchira 
la Moldavie et la Hongrie, sans que jamais 
le voluptueux Amurat ait paru à la tète de 
son armée. Il était conduit par une sultane, 
nommée Zahachi. Les annalistes turcs rap­
portent qu’elle eut sur son esprit le même 
empire que Roxelane sur celui de Soliman. 
Le Mollach Effendi fit croire au tyran que 
cette femme lui avait jeté un sort. Il fait 
enfermer sur-le-champ toutes les servantes 
du sérail dans une prison, puis des bourreaux 
les mettent à la torture , pour qu’elles aient 
à confesser si Zahachi a usé de sortilège , 
pour fixer la constance de son amant; toutes, 
répondent que sa beauté lui avait suffi. Amp.

O a
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rat se repentit d’avoir soupçonné sa maîtresse; 
il lui rendit tout son amour, mais jamais il 
ne • voulut lui accorder sa liberté. Avant de 
mourir; V il avait 'rétabli Sinan j. Pacha 
dans' toutes ses dignités ; en même temps , 
comme il aimait Targent à il fit pendre un 
grec, qui' avoit fait une 'grande fortune ,■ et 
qui se nommait Cattrécusène ; il envoya aussi 
le cordon au pacha de Bude1, qui possédait 
5oo mille ducats d’argent, et une pareille 
somme en meubles et bijoux.

Amttrat était lâche et vil. Au moindre soup­
çon, il envoyait chercher la tête de celui que 
l’envie oula calomnie lui indiquait. Les grands 
eurent beaucoup à souffrir de son incons­
tance et de sa perfidie. Les petits étaient per­
sécutés par les sulbaternes du sérail. Il n’y 
a peut-être pas eu de règne , où l’on ait 
jeté dans la mer plus de bourgeois turcs, 
enfermés dans des sacs..

Agé de 5o ans , Amurat III en avait régné 
20 et 8 mois , qnand il mourut.
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MAHOMET III.

■ Treizième Empereur.

Héritier de l’empire, Mahomet III n’arrive 
au trône de son père Amurat, qu’en marchant 
sur-les corps de 19 de ses frères , . et après 
avoir fait précipiter dans les eaux du Bosphore 
dix sultanes secondées p'ar l’empereur défunt. 
Cependant les janissaires se livraient aux 
mouvemens effrénés d’une effrayante révolte. 
Les pachas ne purent les calmer-qu’en leur 
faisant des : largesses ',. ou en dirigeant ; sur 
leà plus mutins plusieurs pièces d’artillerie 
chargées à mitrailles. Le isang ruissela: dans 
Bizance ,-.et déjà, éclatait la jalousie des deux 
visirs Sinan .et Ferrhad*, qui avaient. con­
centré en eux seuls toute la confiance du 
nouveau maître. ■ ■

La: ‘guerre entreprise contre la Hongrie:, 
dès le règne précédent , appartient plus i à 
l’histoire de la maison d’Autriche qu’à celle 
de l’empire ottoman. ’Sigismond Battory, roi . 
de Transylvanie^ était appuyé par l’empe­
reur Rodolphe II, et toutes les puissances 
chrétiennes qui , sans ; vouloir détruire le 
Croissant, avaient intérêt,de le contenir dans 
les bornes d’une puissance, sans danger, pour

O §
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les états voisins. Les allemands , si leurs chefs 
avaient été plus d accord , auraient triom­
phé sans peine de la .multitude armée des 
turcs. Le palatin Barbely , qui savait vain­
cre et p foirer de ses-- victoires , enleva 
Lippa en présence de- l’armée de Sinan, Pa­
cha* , témoin de cette conquête ,■ sans pou­
voir donner le moindre secours^ '

. JMicheli, palatin'de Valaquie , succède à 
Barbely. Une poigneé de' valaques marche 
sous ses' bannières. Sinan fait avancer 5o 
millet turcs à traversées marais; il garde la 
rive gauche du Danube; mais le palatin re­
tranché avec intelligence ,1-attend et le défie 
à:la>téte de six mille! braves: soldats. Les ar­
mées ne tardèrent pas à se mesurer ; Sinan', 
qui comptait que le courage et la supério­
rité: du. nombre ‘lui- assuraient un grand 
avantage , n’essuya au contraire qu’une hon­
teuse défaite, après avoir vu tomber la moi­
tié des siens sous les coups redoublés d’une 
artillerie, servie avec art et célérité. Au mi­
lieu de la confusion,.Sinan tombe dans un 
marais, où il aurait perdu la vie, sans le 
secours des janissaires. Cependant, le pacha 
ne tarda pas à reparaître avec de nouvelles 
forces ; il extermine tous les chrétiens qu’il 
rencontre; il pense les effrayer par des exé-
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entions sanglantes. Sigismond,allié d’Etienne, 
nouvel hospodar de Moldavie, réunit les pay­
sans siçulieus qui, ayant toujours été libres, 
refusèrent de servir, leurs privilèges ayant 
été violés. Sigismond les réintégré dans tous 
les droits de leur constitution : alors ces 
braves cultivateurs, s’élançant de toutes parts 
contre les hordes turques , forcèrent Sinan 
à s’enfermer dans les murs de Buchorest» 
après avoir reconquis toute la Valaquie. Les 
turcs lâchent pied et incendient leur dernière 
retraité : ils fuient jusques dans l’ile Saint- 
Georges , environnée des, flots du Danube ; 
là , leur séraskier , après avoir rompu les 
ponts , ne fait pas le moindre mouvement 
à l’aspèct de l’armée transylvanienne , qui 
taille en pièces tous les turcs demeurés sur 
le rivage continental, à la vue de l’ile Saint- 
Georges : Sinan , obligé bientôt d’évacuer le 
fort, le pacha prit la route d'Egre , ayant 
perdu vingt-six mille hommes, trente-six piè­
ces de: canon, et 5ooo esclaves chrétiens , ac­
compagnés des plus riches dépouilles. Bu­
chorest et Jassy reçurent des maîtres que leur 
envoya Sigismond, arrêté par les pluies d’hy. 
ver au milieu de ses victoires.

Les turcs éprouvèrent cette même année: 
là ( i5g5 ) des pertes irréparables en Hon- 

O 4
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grietoutes les- puissances européanes li— 
guées eontr’eux font flotter , en leur pré­
sence*; les diverses bannières féodales , telles 
que celles qui, :du temps des- croisades/fu­
rent déployées dans la Syrie. Charles, comte 
de Manfreld, commandait cette armée coa­
lisée,, il marche vers les murs de Strigonie ; 
il ne tarde pas à enlever ctette place,témoin , 
avant sa capitulation, d’une bataille perdue 
par le pacha de Bude. Quatorze mille turcs 
périrent dans ce combat, où l’artillerie chré­
tienne , commandée par: Jean dé Médicis / 
étonna le génie Ottoman par la rapidité de 
ses coups : vingt huit enseignes musulmanes 
et vingt-neuf canons furent comptés parmi 
le riche butin enlevé aux • vaincus. Peu de 
temps après cette victoire , Manfreld mourut 
d’une fièvre putride , à la suite des fatigues 
que. le siège lui avait données. Jean de Mé- 
dicis , nommé* général .en chef , fut chargé 
de continuer cette expédition. L’archiduo 
Mathias, fils de Rodolphe II, arrive tout-à- 
coup .à la tête d’une armée formidable. Ce 
secours détermina le pacha à demànder com­
position ; voici le traité les Turcs laisse- 
» rontdans la place leurs arquebuses , arcs , 
» flèches, carquois, canons, munitions , do- 
» mestihles , ils sortiront, le cimeterre au
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» côté et dans le fourreau ; ils emmèneront 
» leurs femmes", leurs enfans , emportant 
» sur leurs épaules tout ce qu’ils pourront 
55 enlever ; ainsi chargés , ils Seront éondüits' 
» en sûreté jusqu’aux portes de Ëude «.‘L'ar­
chiduc Mathias ^signataire du:traité , eh ob­
serva religieusement les articles. L’évacua­
tion de la place eut lieu le premier septembre." 

Aldobrandino enleva Vice - Grade , qui , 
ainsi que Strigonie, avait resté cinquante- 
deux ans dans les mains des turcs. Sa morgue 
insultante le porta à exiger que les assiégés 
sortiraient le bâton blanc à la main. Plu­
sieurs forts capitulèrent également. Nadàsti 
et Herzberg élevèrent les châteaux importans 
de Babotzeb et de Saint Martin , à la tête de 
dix mille styriens , qui obéissaient à leurs" 
ordres. 1 ' '

Mahomet III ne quittait point son sérail. Il 
végétait au sein des voluptés,n’ayant pasmém® 
daigné faire attention que là guerre de Va-’, 
laquie et de Moldavie avait paralysé la'circu­
lation des subsistances ; qui vont par le Da­
nube au Pont Euxin , et de là dans le port de 
Constantinople. Une famine horrible désola la 
capitale de l’empire turc, dansThiverde iôg5 
à i5g6. Le sultan avait rappelé Sinan , pa­
cha, parce qu’il avait été malheureux durant 
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toute sa campagne en Transylvanie. Le cruel 
séraskier se fait suivre par les chrétiens» qu’il 
a faits prisonniers ; il les met à l’épreuve de 
la bastonade , de la soif et de la faim. Ar­
rivé à Constantinople, il les amoncèle dans 
des cachots, puis des bourreaux les préci­
pitaient sur des pieux de fer ou de bois ; 
croyant, par cette barbarie, prouver à son 
maître sa haine contre les chrétiens. Maho­
met III prit plaisir à couper des têtes alle­
mandes et italiennes ; il bannit tous les chré­
tiens de ses vastes, états , et il força les juifs 
d’Egypte à tourner, leurs armes contre les 
chrétiens grecs ou latins., établis aux rives 
du Baradi et du Nil. Cette persécution dé­
peupla tout à coup les échelles du Levant. 
La Porte ne tarda pas à se répentir de cette 
proscription importante qui de long tems ne 
put être réparée.

Ferrhad, parti pour la Hongrie , déplut aux 
janissaires ; on coupa les cordes de sa tente ; 
on refusa de lui obéir : on voulait que le sul­
tan lui même , à l’exemple de Soliman Ier. 
parut à la tête de l’armée. Ce vœu national 
indigne Mahomet, qui venait d’être informé 
que les soldats turcs avaient osé enclouer leur 
propre artillerie. Dès-lors il voulut savoir la 
vérité. Cet ordre mit Sinan, pacha, en. op­
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position avec Ferrhad ; tous deux s’accusent 
mutuellement, mais Ferrhad était à l’armée. 
Sinan s’entoure de la faveur des grands et de 
la protection des sultanes ; il obtient tout-à- 
coup la dignité de grand visir, et le cordon 
fut envoyé au malheureux Ferrhad.

Au retour de la belle saison , en i5g6 , la 
campagne fut sanglante entre tous les partis. 
Les turcs passaient les chrétiens au fil de l’é­
pée, et ceux-ci n’épargnaient aucun turc.- 
On vit les murs d’Agria tomber sous les ef­
forts de deux cent mille ottomans, malgré les 
prodiges de valeur que firent alors ses ci­
toyens. Mahomet III arraché du sein des 
voluptés , parut à ce siège , qui fut long et 
opiniâtre , et qui ne s’acheva que le 15 oc­
tobre 1597. Les turcs n’épargnèrent pas un 
seul agrien, et le 13 du même mois , il y eut 
une bataille sanglante , dans laquelle les alle­
mands reçurent un affreux échec. Les pre­
miers vaincus et dispersés remplissaient'la 
plaine de leurs courses tumultueuses. Les 
seconds ayant surpris le pavillon impérial, 
y trouvent les trésors qu’on y gardait. Ils 
laissent échapper la victoire, à la vue dé tant 
de richesses : ils s’abandonnent aveuglément 
au pillage. Mahomet en reçoit l’avis , il rallie 
ses Janissaires, il part à leur tête, et fait tout
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à-coup passer de son côté un triomphe écla­
tant ; que lès chrétiens auraient pu conser­
ver. L’archiduc Mathias pleura sur cette dé­
faite , qui n'aurait pas eu lieu sans la cupidité 
de ses soldats. Les turcs y périrent au nombre 
de soixante mille, et les chrétiens au nombre 
de vingt millet L’empereur , content de cet 
avantage , se hâte .d’aller à Constantinople , 
jouir dés honneurs du triomphe;, tempéré 
par le regret d’avoir perdu sa. main droite , 
Sinan , grand visir,-qui venait de mourir à 
Béllegrade, dans la 48e- année de. son âge. 
L’empereur conféra sur le champ la dignité 
du grand visitât à Ibrahim', pachabeglierbey 
d’Egypte.

Le tableau de la .guerre , aux bords du Da­
nube , ne présente-rien que des escarmouches 
et de faibles détails jusques en 1698 , que l’ar­
chiduc Mathias vint mettrè Je siège: devant 
Buçle, tandis qùTsmaël-, pacha de Temeswar, 
faisait le blocus de Peterveradin. Tous deux 
furent obligés de-se retirer , après avoir perdu 
chacun cinq à six, mille soldats-. JJne peste 
destructive dépeupla Constantinople ; elle 
enleva dix-sept sœurs du sultan, et presque 
toutes ses concubines. Les toscans osèrent 
alors se montrer ; ils tentèrent envain une en­
treprise sur l’ile de Qhio, ou Scio, colonie
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fertile , qu’avaient possédée jusques en i5g5 
les industrieux génois , et que les turcs ve­
naient de leur enlever. Virginie Ursino , et 
Marco Antonio Galefato, tous deux amiraux 
florentins, échouèrent dans cette entreprise. 
De Brèves , alors ambassadeur de France, au 
nom de Henri IV , calma l’indignation de 
Mahomet III, qui se borna à dédaigner l’au­
dacieuse témérité du grand duc de Florence , 
alors Ferdinand de Médicis.

Mahomet n’aimait pas la guerre; il y alla y 
il la fit toujours malgré lui ; il proposa donc 
la paix en 1699. Mathias refuse d’entendre 
ses ambassadeurs ; il met pour la troisième 
fois le siège devant Bude. Cette conduite né­
gative de la part de l’Autriche, causa la mort 
de Sigismond et d’André Battori, l’un, roi de 
Transylvanie , et l’autre , cardinal - évêque 
d’Hermanstadt, tous deux enfans des deux 
frères. Le cardinal s’unit à la cause de Ro­
dolphe II:, tandis que Sigismond a l impoli- 
tique de s’en séparer. Le prêtre insidieux fait 
empoisonner lé monarque, qui, sans en mou­
rir, devient fou, et laisse à l’éminence le droit 
de gouverner ses états. Les mains d’André 
Battory ne tinrent pas long-tems les rênes 
de la Transylvanie : il résolut en vain de con­
quérir la Valaquié : l’hospodar Michel en eut 
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avis, il leve une armée, il m’empare d’Alba 
Jula j il bat les impériaux et les transylvains.' 
Le cardinal, tué par un paysan, tombe entre 
les mains des vainqueurs , qui lui coupèrent 
la,tête, et l’envoyèrent à Buchorest, où elle 
resta long-tems plantée au-dessus de la porte 
du palais. Ainsi finit la 99e. année du 16 e.. 
siècle.

Leduc de Mercœur, issu du sang lorrain, 
anaché delà cour de Henri IV, roi de France, 
fut envoyé à Kanisca, situé sur la rive droite 
de la Drave, dans le comté de Salawar , en 
Hongrie ; il ne put d’abord se rendre maître 
de cette place , qu’avaient enlevée depuis 
peu les troupes ottomanes. Philippe - Emma­
nuel de. Mercœur avait fait trancher la tête 
au cominandant, qui avait lâchement capi­
tule , et qui, par cette infamie, causa la perte 
de trois mille chrétiens, à la reprise de ce 
poste important. Le héros français avait tout 
1 éclat des talens et du génie ; et par dessus 
cet avantage , il avait celui d’être heureux 
dans toutes ses entreprises. Mahomet III , 
allié de Henri IV , aurait voulu l’appeler dans 
ses armées ; il tenta de le séduire , sans y 
réussir. En 1601, il marche à la tête de dix- 
huit mille braves, qui mettent le siège devant 
Albe Royale, aux bords de la Rausjka.
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Un juif, nommé Cœur, médecin du,sultan, 
se plaignit alors à Henri IV du secours tpi il 
envoyait à Rodolphe II ; les deux monarques 
se firent des présens mutuels. Cœur se retira 
avec une réponse motivée sur des faits : « Les 
'« corsaires turcs enlèvent les nauires mar­
in chands français, et le divan semble favo- 
» riser le mal que nous font les barbares- 
■v quesv. La cour d'Ispahan, dé son cô;é, 
recherchait l’alliance de l’Espagne et de 1 Ita­
lie, pour former une ligue contre la puissance 
ottomane. Si les ambassadeurs perses avaient 
été écoutés, et si l’alliance belligérante avait 
eu lieu le turc n’aurait pas un pouce de 
terre en Europe : l’on promit, et l’on ne tint 
rien, Clément VIII et Philippe II ne s’occu­
pant que de schismes et àiaiito-da-fè.

Cependant Mercœur enleva Albe Royale, 
il y perdit mille compagnons d’armes. Mais 
se reposant trop sur cet avantage , les chré­
tiens se divisent tout-à-coup ; l’insubordina - 
tion les brouille , les arme les uns contre les 
autres. Philippe - Emmanuel revenait en 
France, lorsqu’il mourut à Nuremberg d’une 
fluxion de poitrine , tandis que l’armée chré­
tienne avait été contrainte à l’ignominie 
d’une retraite que son indiscipline rendit 
nécessaire.
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Le turc eut aussi à faire aux chevaliers de 
Malte , sous le grand-maître Vignâncour ; il 
perdit quelques places sur la côte de Barbarie. 
En 1602, il se présente en force devant Alpe 
Royale ; il s’en rend le maître ; il promet de 
respecter la vie des habitans et de. la garni­
son ; et néanmoins tout y fut passé au fil de 
l’épée , sans distinction d’âge ni de sexe. 
Pést, Bude, et plusieurs autres places sont 
attaquées , mais infructueusement. Les turcs 
repoussent, les chrétiens ; les janissaires, à 
l’envi, coupent des têtes chrétiennes , le sé- 
raskier donnait un ducat pour chacune. Ils 
en rapportèrent, suivant les historiens tures, 
cinq mille neuf cents.

Dans le même teins, la Porte voulut en­
voyer à Jérusalem pour enlever les Cordeliers, 
qui tiennent la maison d’hospice , et les ame­
ner comme esclaves, ainsi que les pèlerins. De 
Brèves, ambassadeur de France, eut l’art de 
faire avorter ce projet insensé, par la bouche 
même du muphti, en menaçant la Porte de 
toutes les forces armées à la disposition de 
Henri IV. En effet, si les puissances chré­
tiennes s’étaient bien entendues sous le règne 
de Mahomet III, le grand turc s’estimerait 
heureux aujourd’hui de posséder l’étroite 
sultanie d’Yconiuja, Le conseil du diplomate 

français ,
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français , sauva l’empiré ottoman du fléau 
d’une croisade au feu : destructeur de la­
quelle; il lui aurait été difficile de dérober 
ses provinces.

Un turc , nommé Schrivan j lève tout-à- 
coup l’étendart de la révolte. Il rassemble 
une portion des peuples de l’Asie, sous la 
protection de la Perse ; et l’on apprend tout 
à coup: qu’il campe, avec une armée formi­
dable , à trois journées de Constantinople. 
Par tout le révolutionnaire Schrivan publie 
qu’il vient délivrer la nation ottomane de la 
tyrannie d’un prince , mou et lâche, plongé 
dans les honteux délices de son sérail, où 
il oubliait les calamités du peuple, la cherté 
des vivres , et la concussion des pachas. Les 
motifs de Schrivan avaient tourné en sa fa­
veur l’opinion publique. A cette nouvelle , 
les1 janisaires et les sipahis s’ameutent-au­
tour du sérailils inondent, au nombre de 
trente mille , les appartemens du palajs ;■ le 
5 janvier' i6s3 , ils pénètrent jusque dans le 
divan , ils .établissent des sentinelles de tou­
tes parts : vingt des leurs sont députés au­
près de sa hautesse. L’orateur demande , au 
nom de la troupe séditieuse, Hassan pacha, 
visir , qui avait fait la guerre de Hongrie, 
et qui en avait arrêté les plans. « J’en atteste
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» le ciel, il sait ma fidélité; j’ai rempli mon de-' 
» voir, et si l’on peut accuser quelqu’un deper- 
» fidieetde négligence, ce n’est pas moi: je dé- 
» clare donc,pour la tranquillité de ma cons- 
» cience, que la sultane favorite et les agas 
» ont seuls provoqué tous les désordres , en 
» éloignant l'empereur de la connaissance des 
» affaires : on n’a jamais voulu l’avertir de 
» vos maux, de peur de troubler ses plaisirs ».

Les janissaires demandent à parler au sul­
tan, qui leur donne audience-sur son trône; 
les docteurs de la loi assis autour de lui , 
et les pachas debout, formant un demi cer­
cle. En vain Mahomet emploie la- douceur 
et l’éloquence pour calmer cette garde ré­
voltée ; il est obligé de remettre les agas et 
le premier eunuque du sérail, qui furent 
mis en pièces sur le champ , et précipités 
dans le Bosphore. Kaly et Mahamout, pa­
chas , sont mis à mort ; l’un , pour avoir 
enlevé ^oo mille écus qui composaient la 
fortune d’un aga , nouvellement décapité , 
et l’autre , comme transfuge, qui fuyait vers 
l’armée de Schrivan. Ces désordres révolu­
tionnaires maintiennent la constitution de 
l’empire turc. Un remède violent produit des 
effets salutaires ; il rétablit en un jour l’équi­
libre le plus parfait dans les détails et la hi&. 
rarchie de l’administratiop.
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Cependant on négocie la paix avec les re­
belles , maîtres de Butsah et de tous les maga­
sins et arsenaux de l’Asie. Le sultan donna 
une amnistie générale en faveur de tous 
ceux qui avaient suivi Schrivan ,>et le.. gou­
vernement de Bosnie à celui-ci, qui, à son 
entrée dans Constantinople , reçut les hon­
neurs les plus signalés.

Ces distinctions que la poltronnerie de Ma­
homet faisait prodiguer aux chefs des rebel­
les d’Asie, excitèrent la jalousie des pachas. 
Ceux-ci, qu’il avait voulu faire périr, et que 
les janissaires sauvèrent, formèrent le com­
plot. de le détrôner et le remplacer. Le tyran 
se met sur s’es gardes , il; fait périr la sultane , 
mère de son fils aîné Isaac'. Celui ci conçoit 
l’espérance de déposer son père ; mais la 
correspondance est surprise , Isaac est 
étranglé en présence du sultan : plusieurs 
euhuques et quatorze pachas subirent le 
même sort.

Après cès crimes , ou inutiles ou bêtement 
punis , Mahomet fut le jouet de l’infortune. 
Battu en Hongrie, en Valachie, en Molda­
vie, sur la mer de l’Archipel par les Maltais , 
qui enlevèrent les forts de Lépanthe et de 
Patras , et sur les côtes de l lnde par une 
flotte portugaise/ il tremble devant les chré-

P 2
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tiens à qui il fait demander la paix. Déjà il 
avait envoyé des présens à Rodolphe II et à 
l’Archiduc Mathias, lorsque la peste, qui dé­
solait Constantinople au mois de décembre 
i6o3,1 enleva à de plus grands maux ; car il 
était odieux aux turcs , et méprisé de ses 
ennemis même.

ACHMET

Quatorzième empereur.

/

g

Mahomet III avait régné huit ans et deux 
mois, lorsqu’Achmet premier s’emparant des 
rênes de l’empire, chasse et fait mettre à 
mort tout ce qui lui déplait. La Zabaski, 
Son ayeule , vivait encore ; il la dépouille de 
ses richesses, et l’envoie terminer sa vie dans 
une maison de campagne, à quelques, lieues 
de Galata. Achmet avait alors 15 ans; c’est 
à cette époqueque, malade de la petite vérole, 
il fut dans un état tellement désespéré, que 
les pachas voulurent, lui donner un succes­
seur dans la personne d’Osman, jeune prince 
d'une autre mère que la sienne, et dont il 
avait fait crever les yeux à son avènement 
au trône. Une fois rétabli, le sultan envoie 
chercher son frère et le fait étrangler devant 
lui.

F
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Une juive , nommée Keyra-Kayden, s’in­
sinua dans le sérail , elle gouverna l’esprit 
de la sultane mère et de son fils , qu elle 
avait gardé durant; sa maladie ; elle eut à sa 
disposition tous les emplois, places et digni­
tés. Cette femme dictait les ordres de l’em­
pereur ; elle eut de l’influence jusque sur 
la rupture de la paix , entre les chrétiens 
et les ottomans , et sur la trahison qui ral­
luma les flambeaux de la guerre. Peu après 
Achmet voyant son autorité chancelante, fait 
étrangler et décapiter plus de 3oo personna­
ges du plus haut crédit.

Les premières années de ce règne offrent 
une foule de petits événemens. Un prince 
de Hohenlohe est massacré par les turcs, 
outragé après sa mort, et sert de motifs à 
de plus grands progrès de la guerre. Les 
hongrais et les turcs tour à tour pillent les 
terres , brûlent lés bourgs et les villages, et 
massacrent les paisibles cultivateurs. Kali, 
grand- visir, revint de Hongrie à Constanti­
nople , chargé de honte , les trophées qu il 
présenta au sérail ayant été empruntés, à 
Bost-Kaji, élevé par sa valeur à la princi­
pauté dé Transilvanie. Kali s’attribua tout 
l’honneur des exploits de Bost-Kaji. Lés impos­
tures du visir eurent, à Constantinople, tout

P 3
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le.succès espéré-, tandis que son rival, le 
pacha Cigali, ayant été battu par les penses,' 
qui firent son fils prisonnier, reçut là mort 
à Pruse, comme il venait, fidèle à ses devoirs, 
expliquer au divan la Cause de ses malheurs. 
Ce Cigali avait été .chrétien ; et bien qu’il 
fût apostat, il avait un fond de probité , 
étrangère aux tartuffes catholiques et musul­
mans.

A Constantinople , la Juive Keyra excite 
l’indignation du peuple, que les grands fai­
saient agir en secret. Sa prospérité est un 
crime dont les janissaires .veulent réprimer 
le scandale. Le clergé turc se plaignait d’elle ; 
elle vendait à l’encan tous les bénéfices ; et 
alors pomme aujourd’hui qn ne s’attaquait 
pas impunément à l’ordre des muphti, des 
imans et des mollah ; comme elle rentrait au 
.sérail, la soldatesque là saisit ; il n’y a sorte 
d’outrages, que sès persécuteurs ne lui fassent 
éprouver ; puis elle est çqup.ée par morceaux, 
ses membres sont cloués aux portes des plus 
grands seigneurs, sa main est attachée sur 
la maison du grand muphtiavec cette devise : 
Si tu jouis de tantd'honneurs \ voilà la main 
qui te les a vendus. Le grand visir Halivit 
à sa porte la tête de Keyra, ayant une ban­
derole, portant ces mots : Regarde cette tête y
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c est delle que tu reçus des conseils si per­
vers contre l’état. La langue fut pendue à 
la porte du Cadi, avec ce reproche terrible: 
Reçois la langue qui Éa dicté linjustice. 
Cet événement prouve du moins que le 
peuple turc a aussi , comme les autres, la 
conscience de la liberté et le sentiment de 
la justice.

Aux rives du Danube, la guerre avait tout 
dévasté ; on ne rencontrait plus que des ruines 
et des malheureux errans et désespérés , 
assiégés de tous les besoins de l’indigence. 
Rodolphe II et Achmet voyaient dans leurs 
armées respectives des traîtres qui égaraient 
les soldats , et qui faisaient des conquêtes à 
leur profit. Boskaye, transylvanien audacieux, 
avait épuisé la Moldavie, la Valachie et là 
Styrie; il encourageait le brigandage. Hemans- 
tadt et Guila Alba offraient une retraite assu- 
réeauxbrigands turcs ouhoqgrais. Ces bandes 
atroces forcent Nadasti à lever le siège de 
Bude, et le visir Hali à se retirer du camp 
qu’il avait posé sous les murs de Strigonie. 
Bientôt il y revient, et les soldats allemands 
ayant refusé de défendre la place, la rendent 
en lâches , travaillés par l’anarchie et l’indis­
cipline. Cette campagne fut terminée par un 
combat entre les chrétiens et les turcs , qui

P 4
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ne laissa la victoirè à aucun des deux partis, 
A Vienne comme à Constantinople , les 

deux- cours étaient lasses d’une guerre infruc­
tueuse.: On signa-le traité du 6 novembre 
1606. , >. i-..’

Achmet examina, durant l’hiver, les affai­
res intérieures de l’empire. Dervis , grand 
visir, avait des projets d économie et d’ordre 
à faire exécuter. Long-. - temps jardinier au 
sérail., la gaîté de son caractère l’avait rendu 
agréable au sultan ; le despote lui donna la 
place de Bostangi Bàschi, ou directeur général 
de ses jardins. Il ajoute à cet emploi celui 
de capitüan , et bientôt il le nomme grand 
visir. Dervis déploya dans.ce poste éminent 
de grandes sévérités contre les fripons; de 
la cour. Les pachas se coalisent pour calom­
nier le ministre auprès d’Achmet. Ils lui 
inspirent une sombre défiance, et une jalou­
sie violente. Le jeune et stupide empereur 
mande Dervis : arrivé devant sa hautesse , 
il est assailli par 5o capigis contre lesquels 
il se défend avec courage ; mais .enfin un 
oup de bâton lui casse une cuisse, il tombe
'1 étranglé sur le champ en présence de 

h becile scélérat qui avait ordonné sa mort.
■ inet fit un traité d’alliance avec Henri 

:e France , autorisa dans les échelles

I f
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du levant les relations commerciales entre 
les turcs et nos armateurs. Ce traité porte 
que tous les peuples navigateurs , anglais , 
espagnols , portugais , génois', napolitains , 
florentins , vénitiens , romains , et générale* 
ment toutes les nations , sont libres de com­
mercer , d’importer et d’exporter , sous la 
sauve-garde et l’assurance du pavillon fran­
çais. Ce même traité affranchit de tout escla­
vage les navigateurs nos frères , dans toute 
l’étendue des états ottomans. Un pareil acte, 
dû à 1'habileté de l’ambassadeur de Brèves , 
offrait les plus grands avantages ; mais les 
diplomates , envoyés depuis à la Porte, ont 
désorganisé cette Convention , qui , renou- 
vellée à la paix., ferait le plus grand bien 
à nos villes maritimes , ainsi qu’aux ports du 
levant.

Calender Ogli et Tavil, fameux brigands , 
remplissent tout à-coup la Natolie du bruit 
de leurs pillages,et là milice asiatique,amollie 
sous le règne de Mahomet III, y donnait plu­
tôt les mains que de: les empêcher. Les su­
balternes du sérail , complices de tous les 
genres d’iniquités, dans l’espérance d’avoir 
part au butin, avaient fait, dé toutes les pro­
vinces où ils avaient été envoyés , un affreux 
théâtre de ravages et de concussions., Achmet
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envoya dés 1606 le visir Cbj'a Murad, pacha, 
à Alep. Ce fut delà que partit l’armée turque, 
pour aller mettre a la raison les rébelles ; 
120 mille sipahis ou janissaires ne tardèrent 
pas à rencontrer auprès deMarasch, sur les 
bords de 1 Euphrate , dans l’ancien royaume 
d’AIadulie, l’armée des révoltés -, ils en firent 
un carnage effroyable. Calender et Tavil pri­
rent la fuite ; ils trouvèrent asile chez les 
Perses. Vers ce temps-là Pierre Avendagno , 
chrétien de Chypre , fit révolter les habitans 
del’île;mais cette insurrection fut sans succès, 
les turcs ayant passé au fil du cimeterre tous 
les braves qui avaient opposé résistance à 
1 oppression. Cet Avendagno passa en Espagne 
ou il vécut d une pension que lui accorda 
Philipe III. Les toscans enlèvent à la mémo 
époque le galion , qui apportait à Constan­
tinople les subsides d’Egypte, puis ils s’em­
parent d’Hyppône,sur les côtes d’Afrique. Un 
moine célestin , nommé Jean du Bosco , fit 
en cette occasion des prodiges de valeur , 
pour attirer sur lui les regards et la protec­
tion de Saint Augustin, et fut présenté à Pico- 
lomini, chef de l’entreprise , comme l’un des 
plus braves soldats de sa troupe. Ce moine 
mit tout à feu et à sang dans la place. Maures, 
turcs , africains , tous passèrent au fil de

î '
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l’épée. Certes , sans l'homme d’église , les 
assiégés vaincus auraient obtenu merci : tant 
la religion invite aux crimes !

Il semble que les européens aient appris, 
sous Achmet premier , à faire la guerre de 
poste , la seule qui dût mettre un frein à la 
fougueuse témérité des turcs , et les décou­
rager.

Les grands dangers du sérail n’étaient pas 
en europe. Dès 1608, Murad, pacha, grand 
visir, se dispose à faire la guerre contre les 
Perses, il meurt au milieu de ses préparatifs, 
sous le pavillon impérial. Nasuh ou Benja­
min, pacha, lui succède ; il livre bataille à 
l’armée ennemie, et trois fois il est vaincu 
et obligé de lever le siège de Revan, et de 
se replier de l’autre côté de l’Euphrate, après 
avoir vu périr de maladie presque tous les 
débris de son armée. A son retour dans 
Constantinople, Nasuh n’eut pas le tems de 
se fairé écouter. Achmet crut ne voir en lui 
qu’un lâche ; et sur le champ , par son or­
dre , il fut décapité. Gambala , pacha d’Alep , 
appelé à Constantinople pour recevoir le 
commandement de l’armée en Asie , devient 
la victime des manœuvres ourdies au sérail. 
On calomnia sa fidélité , et les capigis ou 
portiers lui donnèrent la mort. Méhémet, pa-
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cha, élu grand visir, part à la tête d une 
armée prodigieusement nombreuse : il re­
commence, en 160g, le siège de Revan; 
mais après quarante jours de tranchée, il 
trouve une garnison invincible, qui rep&usse, 
avec une valeur jusqu’alors inconnue , tous 
les assauts , et contraignent'les assiégeans à 
quitter cette téméraire entreprise. Schah Ab- 
basrégnait en Perse. Ses- talens , ses vertus, 
Son génie , son caractère, tout en lui favo­
risait et justifiait les succès de la fortune.

•Le sultan , à la vue de Méhémet, pacha , 
de retour au sérail, pour se douloir des dis­
grâces de la fortune, entre en fureur; il fait 
venir des capigis , qui étranglent le malheu­
reux visir et le punissent de ce qu’un génie 
supérieur au sien a été plus heureux que 
lui dans l’exécution de ses entreprises. Le 
sérail, à qui Schah Abbas proposa la paix 
la reçut avec empressement.

Après ces tentatives mutiles ; Achmet par­
court durant la nuit toutes les rues de Cons­
tantinople , et fait massacrer tous les étran­
gers qu’il rencontre dans les rues ; il avait 
ordonné d’é'gorger tous les chrétiens qui , 
dans une rixe à Pera, avaient battu quelques 
domestiques du sérail. Mais cet ordre de­
meura sans exécution , par la crainte qu’il
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eut’ d’apprendre la coalition des chrétiens- ' 
avec le grand Schah Abbas ; coalition qui 
aurait effacé de l’Asie et de l’Europe jus- 
ques au souvenir du Croissant. La sublime 
Porte imagine que des bataillons de chré­
tiens armés remplissaient les églises et les 
maisons du faubourg de Pera ; elle accuse 
les Jésuites , envoyés par Henri IV, de con­
vertir les turcs au christianisme, de les en­
doctriner contre l’administration ottomane. 
Ces préventions, qui néanmoins pouvaient 
avoir quelque fondement, impulsèrent le 
despote à faire périr six disciples de Saint 
Ignace, et l’un des .vicaires généraux du pa­
triarche. Les autres moines auraient subi le 
même sort ; mais Salignac , alors ambassa­
deur de France à Constantinople , exigea 
une réparation authentique et solennelle dans 
tous les quartiers, de la ville.

En 1617 , on voit quatre armées formida-. 
blés levées dans l’empire ottoman ; la pre­
mière , pour combattre les. polonais; la se­
conde , les moldaves et les valaques ; la troi­
sième , les russes , et la quatrième , les perses. 
Il y a aussi une flotte dans la mer Blanche pour 
en imposer aux italiens. Toutes ces forces 
n’éprouvent que des échecs et des humilia­
tions. Achmet tombe malade au milieu detous
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ces soins ; il appelle son frère Mustapha, 
enséveli dans une prison ténébreuse depuis 
quatorze ans ; il lui remet le sceptre, Otto­
man, son fils , n’ayant encore que treize ans, 
et se trouvant incapable de porter le poids 
du diadème.

Le sultan fut à 1 agonie peu de jours après, 
en 1617 ; il s était souille de tous les vices, 
ayant partagé ses plaisirs entre sesganimèdes 
et ses courtisanes. Il répandait le sang sur 
le moindre soupçon ; et les assassinats, ces 
crimes des lâches , ne lui coûtèrent jamais 
un remords. Odieux au sérail, méprisable 
aux yeux des janissaires, détesté des sulta­
nes , à charge au peuple , fatigué de ses for­
faits et scandalisé de sa paresse , fléau 
des enfans , dont il était l’infâme séducteur, 
il expire châtié par sa propre honte dans la 
vingt-neuvième année de son âge. C’était sur 
1 échaffaud qu'il devait achever de vivre.
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MUSTAPHA et OTTOMAN II, 

i5eme et i6eme empereurs.

Mustapha , assis sur le trône le 29 no­
vembre 1617, manifesta l’idiotisme le plus 
complet : il avait été nourri dans l’ignorance 
la plus profonde. Amurat, son frère, vou­
lait l’assassiner. Mustapha fit la paix avec 
toutes les puissances, et ordonna la cons­
truction d’un théâtre dans son sérail, où 
des juifs et des grecs viennent jouer la co­
médie. Tout à coup les grands, las de son 
imbécillité, le font déposer dans le château 
des Sept Tours. Ottoman , fils d’Achmet , 
monte sur le trône de son père en i5n, à 
l’âge de treize ans. Le jeune empereur, con­
seillé par des intrigans , déclare la guerre 
aux polonais ; néanmoins il fut assez heu­
reux pour forcer la république Sarmate à 
recevoir la paix. Le parti de Mustapha étaiç 
encore puissant j il ameute la soldatesque , 
qui massacre le jeune Ottoman.

Mustapha ajouta à son imbécillité tous les 
goûts d’un tyran ; il fit périr quelques-uns 
des Pachas , soupçonnés d’avoir pris part à 
sa déposition. Enfin il montra tant de stu­
pidité, qu’il fallut bien le réintégrer dans sa
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prison. Placé à califourchon sur un âne , 
exposé aux outrages et à la risée du public, 
il fut ainsi promené dans les rues de Cons­
tantinople. Arrivé dans le château des Sept- 
Tours, Amurat IV, son neveü et sbrl succes­
seur, qui ne pouvait plus craindre un insensé, 
eut la lâcheté et la barbarie de le foire étran­
gler.

amurat IV, 

dix-sepbieme empereur. ’

De brillantes et cruelles expéditions ont 
fait surnommer gazi ou vaillant, Amurat IV , 
fils d’Achmet premier et neveu de Mustapha.’ 
Le trône ottoman commença à posséder ce 
nouveau despote , le 5 de juillet i522. Les 
deux premières années de son régne sont 
employées à régler des mesures atroces, des­
tinées à rétablir la hiérarchie des pouvoirs. 
Plusieurs têtes obscures tombèrent sous le 
cimeterre, la terreur veilla aux portes du 
sérail, et on reçut , dans le silence et le 
respect , le nouveau frein de l’esclavage ; 
Amurat IV commence des-lors à prouver que 
le -grand art des tyrans est de diyiser les opi­
nions , et d’immoler ceux qui leur résistent , 
ou qui ne pensent pas comme eux.

Teheokies
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Teherkies Méhémed, pacha , guerrier cir- 
èàssien , avait plu au sultan qui l’éleva tout 
à Coup à la dignité de grand-visir , et lui 'fit 
épouser sa soeur Hatijerti. Il trouva tant dé 
charmes dans sa femme, qu’il en fut moins 
le mari que Pâmant i exemple rate de cons­
tance , qui ne contribua pas peu à le main­
tenir en faveur. Le nouveau visir envoyé 
Contre Aba2a, pacha d’Erzivum , qui , sous 
Mustapha avait exercé toutes sortes d’extor­
sions dans les provinces d’Asie i ne tarde 
pas à joindre l’armée des rebelles ; il défait 
Abaza près Kuiseries , il le force à se re­
tirer dans Ferritum. Teherkies aurait poussé 
plus loin sës victoires , si la mort ne l'eût 
pas Surpris la même année ( en i6i3 ) à 
Tockad. Le visir, qui exerçait des cruautés 
inutiles et qui dévastait l’Asie, excitait l’in­
dignation et les fureurs du peuple , consolé 
par Abaza , guerrier plein de courage et 
d’intelligence » et qui , calomnié dans le 
sérail, avait de grands tàlens pour un usur­
pateur. Ali-Pacha, gouverneur de Diabekir, 
surnommé Chaphiz , f>arce qu’il savait l’al- 
koran par cœur, est envoyé contre Abaza >; 
il est obligé , en 1624 , de lever le siège de 
Bagdad , ou il perdit plus de 3o mille hom-
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mes* Les Perses occupaient cette place sotts 
le règne de Schah Àbbas.

Chaphiz perd sa dignité, à son retour dans 
Constantinople ; il a pour successeur au vi- 
siriat Hali, pacha. Celui-ci reçoit l’ordre de 
continuer la guerre contre les Perses ; mais 
il s’attache à combattre Abaza et à faire le 
siège d’Erzirum. Abaza , doué d’une rare in­
telligence , repoussa le visir , et le força à la 
honte de la fuite,après avoir ravagé son camp. 
Il fallut encore congédier l’imbécille Halil , 
pacha. Sous Mahomet III, il aurait été mis 
à mont. Chosreu, pacha, nommé grand visir, 
se fait suivre, vers les murs d’Erzirum, d’un 
train de grosse artillerie. Effrayés de ces pré­
paratifs meurtriers , les habitans capitulent 
après cinq jours de siège ; ils ont la lâcheté 
de livrer, en i65a, Abaza entre les mains du 
Visir.

Le prisonnier est envoyé chargé de chaînes 
à Constantinople , suivant quelques histo­
riens. Amurat IV se borna à lui faire une sé­
vère réprimande, et admirant son courage et 
ses talens, il lui accorda sur le champ la 
dignité de beglierbey de Bosnie. « Je rends 
» justice à ta bravoure , lui dit-il, en te pla- 
» çant sur tes frontières de la Hongrie, je
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.9 fournis à ton épée l’occasion de signaler ta 
» valeur contre les chrétiens , en cas qu’ils 
» veuillent rompre la paix. Va, un brave 
» homme peut, par erreur -, être une fois re- 
» belle datis sa vie ; mais quand il a reconnu 
» ses torts, sa grande ame garantit à l’état sa 
» fidélité ». Ce discours semble prouver de 
la grandeur d’ame , mais nous ne pensons 
pas que les auteurs ottomans aient dit ici la 
vérité. Chosreu , pacha, avait capitulé avec 
Abaza , à condition que Celui-ci sortirait 
d’Exitum avec ses marques d’honneurs ordû 
naires , et que la vie lui serait conservée. Il 
est rare que la foi donnée aux mahométans 
par les empeteurs turcs soit violée : c’est un 
acte religieux. Amurat i envers Abaza , fut 
généreux, parce qu’il lui fut impossible d’en 
agir autrement.

La paix intérieure une fois rétablie, Chos- 
teu reprend , en 1629 , l’expédition contre la 
Perse; il emploie , avant son départ, toutes 
les mesures de prudence et de précaution. 
Il passa 1 hiver à Musai, où rien ne fut ou­
blié pour lui assurer un succès complet. Bag. 
dad, bloqué au printems , vit tout-à-coup les 
communications interceptées entre ses rem­
parts et les campagnes , tandis que les Turcs 
ravagèrent la province d’Arack, malgré far

Qa
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mée des Perses , qui combattaient sous les: 
ordres de Zeynel Khan. Les turcs, fatigués 
de leurs vains efforts, durant quarante - un 
jours de tranchée , furent obligés de lever 
honteusement le siège, après avoir essuyé des 
pertes immenses»

Chosreu court sous les murs d’Erzirum , 
où le beglierbey Ilias , pacha, ayant adopté 
les hauts desseins d’Abaza, son prédéces­
seur , se déclare en pleine insurrection : il 
proclame son indépendance; il la motive sur 
des griefs de tyrannie , imputés au divan : il 
sait se rendre favorables et le peuple et la 
force armée ; mais n’ayant ni l’intrépidité ni 
le génie d’Abaza , il cède une victoire facile 
au séraskier Méhémed , pacha, surnommé 
Kiutchuk , ou le Petit. Ce rebelle, présenté 
à l’empereur , fut regardé comme un grand 
coupable. Un ordre du sultan , décerné en 
1631, le fit décapiter sur la place d'un mar­
ché , avec cet écriteau : Ilias , traître et 
rebelle envers Amurat IJ7 , son bienfaiteur.

A cette même époque , Rustem Khan , gé­
néral des Perses , avait mis le siège devant 
Actamar ou Van, ville d’Arménie ; le sang y 
coula à flots, et la place allait capituler, lors­
que le beglierbey de Romélie, à la tète des 
turcs^d’Europe, tomba inopinément sur les
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lignes des Perses ,dont le cimeterre musulman 
fit un horrible carnage, et délivra ainsi la 
place d'une armée victorieuse , toute prête 
à l’enlever.

Ce succès éclatant releva l’orgueil d'Amu­
rat, qui, ayant armé contre la Pologne, se 
disposait à faire le siège de Kaminieck , après 
avoir ravagé la Podolie. Déjà les turcs avaient 
passé le Danube, près de Girgiovv, dans la 
Valaquie, entre Silistria et Nicopolis ; déjà 
on était campé sur la rive gauche du fleuve , 
dans l’attente des ordres ultérieurs du divan. 
Des ambassadeurs sarmates arrivent de Wâr 
sovie, ils demandent la paix à Murtaza, mal­
gré cent mille braves chevaliers polonais, qui, 
montés sur des palefrois audacieux , auraient 
pu exterminer un ramas d’esclaves fanatisés. 
Ces négociateurs sont envoyés au sultan lui’ 
même, qui leur impose des conditions hon­
teuses , et qui semble leur faire grâce.

En 1635 , Amurat IV se promenait déguisé 
dans Constantinople; il voit Mustapha, sur­
nommé Becri ( l’ivrogne ) , se roulant dans 
la boue ; il le prend pour un insensé. On lui 
répond qu'il est ivre. Mustapiia se lèvè en 
chancellant : « Retire toi , dit-il au despote: 
» importun, respecte et laisse passer Musta- 
» pha », Comment, coquin, oses tu me par-
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1er , réplique Amurat ; je suis ton empereur ? 
« Et moi, répliqué l’ivrogne, je suis Becri. 
» Vends moi ton empire, je serai à mon tour 
» sultan Amurat, et toi, tu seras Beori Mus- 
» tapha », L’empereur lui demande où il pour­
rait trouver assez d’argent pour acheter sort 
empire. Sont ce tes affaires? Je veux aussi 
acheter Amurat. J’accepte le marché , répli­
qué le tyran. On enlève aussitôt Mustapha; 
on le couche dans un appartement somp­
tueux. A son réveil, il se croit en paradis ; 
ses gardes lui expliquent ce qui lui était ar­
rivé. « Vous avez fait, lui dit-on, un marché 
» fou avec l’empereur , il s’agit de vous en 
» tirer ». La crainte saisit le pauvre Musta­
pha , il feint de se trouver mal et prêt à mou­
rir. Il demande du vin, on lui en apporte ; il en 
cache le vase sous sa robe, et peu de momens 
âprès , Amurat l’ayant mandé , exige le prix 
de son empire. O empereur ! réplique Becri ; 
p dans ce vase est la liqueur qui me faisait ce 
■» matin achetervos états, c’est avec ce trésor 
» qu’on sait être heureux , et qu’on imagine 
» régner sur l’univers. Goûtez cette liqueur 
» enchanteresse », Amurat boit, il la trouve 
délicieuse ; il s’enivre ; il laisse échapper, 
dans sa gaité, les projets les plus extrava- 
gans ; il pense que toutes les substances ma-
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térielles de son être l’ont quitté, et que son 
esprit, dégagé de son enveloppe terrestre, 
s’est élancé dans les délices des jouissances 
célestes. Délivré de son ivresse , il éprouve 
une migraine inquiétante ; il croit que ce que 
lui a donné Mustapha est un poison : mais 
Becri lui présente une nouvelle coupe de 
vin , et le voilà qui rentre dans les enchan- 
temens de l’ivresse. Cette nouvelle manière 
de vivre lui plut tellement, qu’il n’y renonça 
de sa vie. Une loi, en dépit de l’Alcoran, 
publiée en 1635, autorise, dans Constanti­
nople et les autres villes, bourgs , villages de 
l’empire, l’ouverture des cabarets ; elle ac­
corde , malgré les cris du clergé turc, à cha­
cun la liberté; de boire du vin à discrétion ; 
elle ordonne en outre la clôture de tous les 
cafés , comme lieux de rassemblemens fu- 
nestes , où des indiscrets s’étaient avisés de 
censurer la politique du divan., ses loix, sa 
conduite, et à diminuer la confiance du peu­
ple dans les opérations impériales. Ce firman 
peint 1 esprit du despotisme, le même qu’il a 
encore aujourd’hui. Mustapha Becri, élevé 
au rang des musahisbs, ou conseillers-privés, 
fut constamment le maître d’Amurat en ivro­
gnerie ; il-en devint même l’ami, et poux- le®,
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intrigans du sérail , la source des grâces èt 
des faveurs,

Becri ne tarda pas à mourir. Le sérail porta 
son deuil, il fut enterré dans une taverne , 
entre deux tonneaux i avec une pompe véri­
tablement baçhique, Amurat regretta Musta­
pha : il n’avait passé de jours heureux qu’en 
sa compagnie, et lui en parler, c’était l’at­
tendrir jusques aux larmes, Tous les histo­
riens ont consacré ce fait, comme une preuve 
des faiblesses humaines : nous le citons comme 
une preuve de l’absurdité commune à tous 
les rois. Quand on ne les trouve pas scélé­
rats, ils sé présentent crapuleux ou vils.

Amurat cependant quitte, en 1654, les vo­
luptés du sérail ; il a formé la résolution de 
faire, en personne , le siège de Bagdad. Une 
armée de 3oo mille hommes couvre autour 
de lui les provinces , à travers lesquelles il 
dirige ses pas ; il enlève Nevan, que les Perses 
venaient de prendre ; il n’en épargne que le 
gouverneur, nommé Emirgiuin Ogli ; il donne 
Ordre de massacrer la garnison, les habitans, 
les vieillards , les femmes et les enfans. Le 
barbare passe le reste de la campagne autour 
de Tibris , où il continuait de s’enivrer une 
fois par jour avec Mustapha le buveur, et cet 
£mirgium Ogli, musicien lascif.
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En i636, les Perses enlèvent la ville d’Ac-r 
temar, qu’Abaza, pacha, aurait pu conserver 
s’il n’était pas mort durant le siège. Les otto­
mans , découragés et battus , se retirent, 
après; avoir vu leur armée se détruire à la dé­
fense d’une place, où l’air mal-sain faisait 
mourir plus de monde que tous les instru- 
mens meurtriers du siège. Les vainqueurs 
exercèrent d’horribles Cruautés , au sein de 
leur victoire ; ils sacrifièrent tous les musul­
mans aux mânes, de leurs compagnons d’ar­
mes , qu’Amurat avait fait lâchement assas­
siner parmi les ruines de Revan. Cette dé­
faite enflamma de colère le despote tur® ; il 
voulut en tirer la vengeance la plus affreuse. 
Il dépose le grand visir Méhémed , pacha; il 
appelé à cette dignité Bairam, pacha; il lui 
confie les sceaux de l’empire , en les. accom* 
pagnant des menaces de mort , dans 1® cas 
où il lui arriverait de manquer de vigilance ; 
il organise son armée avec soin ; et c’est en 
cet état qu’il marche , en i63y, contre la ville 
de Bagdad.

Le sultan goûta le plaisir de la vengeance 
durant quarante jours ; il foudroya les rem­
parts de cette malheureuse cité avec une 
telle force, que ce fut moins un siège qu’une 
boucherie. Plus de deux cent cinquante mille
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victimes humaines furent immolées à la co-. 
1ère d Amurat. L’armée ottomane ne laisse 
pas un seul moment respirer les assiégés. On 
compta jusqu à vingt assauts dans une seule 
journée. Amurat était au milieu de ses sol­
dats ; il massacrait tous ceux qui avaient l’air 
de craindre le danger. Il tua de sa propre 
main le visir Bairam, pacha, qui hésitait 
d’affronter la mort. Les assiégés , de leur 
côté, se comportèrent avec un rare courage ; 
ils furent obligés de céder aux turcs , deve- 
nus féroces et inexorables sous les yeux et 
à la voix du sultan. Amurat ayant reçu la ca­
pitulation , ordonna aux vaincus de déposer 
leurs armes en sa présence, puis il en lit 
égorger trente mille. Quelques jours de plus, 
Schahabbas , qui arrivait à la tête d’une nom­
breuse armée /aurait pu faire lever le siège, 
qui coûta au tyran de Constantinople l’élite 
de son armée. Cet échec horrible ôta pour 
long tems auxPerses le désir de mesurer leurs 
forces avec celles des Turcs.

Amurat aurait encore fait périr plus de. 
monde , si un Perse, sur le point d être poi­
gnardé dans le tumulte du massacre, n’avait 
pas demandé grâce pour un talent qu’il pos­
sédait au plus haut dégré, la musique. Scha 
Çuli, ( c’est le nom de ce prisonnier ) .prit
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en main unscheschdar , en langue persane, 
instrument qui approche de la harpe, il s ac­
compagna d’un ton si tendre et si mélodieux, 
en chantant le prise de Bagdad et le triompha 
d’Amurat, qu’il vint à bout de calmer les 
sombres transports d’hydrophobie dans 1 ame 
de ce boucher du genre humain. Le cœur du 
tigre impérial s’attendrit, des larmes mouil­
lent ses paupières, il regrette le sang qu’il 
a fait couler. Il presse l’ordre de remettre 
les cimeterres dans leurs fourreaux, et de 
suspendre les ravages de la mort. Scnah Culi 
suivit Amurat à son retour à Constantinople.

Le grand mogol , Schah Geran, allié dù 
sultan, reçut des secours inutiles de Cons­
tantinople , contre Areng Zeb, son fds rébelle. 
Celui-ci se montra en conquérant ; il rava­
gea toutes les côtes de l’Inde , massacra 
son père, conquit tout l’Indostan , et entra 
victorieux dans Delhi, après avoir exterminé 
les cohortes mogoles et turques, qui s étaient 
opposées à la rapidité de ses conquêtes.

Amurat travaillait , tous les matins , au 
divan; il espérait que ses vastes desseins, 
réussiraient comme le siège de Bagdad , 
lorsque le 29 mai i539 , il tombe malade, 
et meurt le r3 juin suivant.

Il avait les vices et les talens de Néron t
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son caractère et ses moeurs ; souvent il allait 
hors de Constantinople, dans des .jardins déli­
cieux , ou il exerçait en personne la profes­
sion de cuisinier et de pâtissier ; il mettait 
lui-même à la broche ou au four les alimens 
qu il avait apprêtés ; il s’enivrait avec ses 
aides de cuisine ; il appelait de vieux et de 
jeunes turcs, de vieilles et de jeunes musul­
manes, les jeunes garçons étaient mariés aux 
vieilles femmes, et les vieillards aux jeunes 
filles. Ces disproportions monstrueuses plai­
saient à son ame atroce.

Amurat, qui ne souffrait que des yvrognes 
comme lui, défendit la fumée du tabac et 
1 usage de 1 opium. Il tua de sa propre main 
quelques malheureux musulmans, qui ven­
daient de l’opium et du tabac , ou qui en 
faisaient usage. Un certain Tiriaki aimait 
éperdument à fumer , il creuse un fossé pro­
fond, qu’il couvre de verdure, et là , il fume 
loin du sérail, les bouffées de son tabac ne 
pouvant pas arriver jusques aux narines du 
^despote. Cependant, le fumeur est dénoncé 
au tyran , qui court à sa retraite, et tire 
son sabre pour len frapper. Tiriaki se lève 
et lui dit : « Fils de l'esclave, sors d’ici, ton 
» firman regarde ceux qui habitent la sur- 
» face de la terre, et non ceux qui vivent
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« en paix dans ses entrailles : retire-toi ». Le 
grossier despote trouve cette répartie de son 
goût, il remit son cimeterre dans le four­
reau , et lui accorde le privilège de fumer. 
On dit même qu’il eut le secret d’en faire 
un yvrogne comme lui. Le refrain ordinaire 
de sa conversation était cette sentence insi­
gnifiante et plate : voulez-vous que la gaîté 
vous inspire sans cesse, buvez du bon vin, 
et gardez-vous de manger des excrémens 
turcs. Voilà l’animal féroce qui gouverna dix- 
sept années consécutives trente sept millions 
d’esclaves.

Ce n’est pas tout : Amurat aimait à respi­
rer les vapeurs du sang humain ; innocens où 
coupables, ceux dont la figure pouvait lui 
déplaire périssaient de sa main. Durant les 
nuits, il s’arrachait des bras de ses sultanes * 
il sortait du sérail par des portes dérobées , 
l’épée à la main , les jambes.nues -, et cou­
vert d’une robe sans ceinture ; il parcourait 
les rues, et tous ceux qu’il rencontrait, tom­
baient à ses pieds percés de coups. II tirait 
des flèches par les fenêtres sur les passans, 
et ce jeu barbare ne finissait qu’après la mort 
de trois ou quatre fumeurs ou autres.

On. se félicita en . secret de son trépas,- 
comme d’un bienfait de la nature.
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IBRAHIM prt

Dix-huitième èrtipereur-.

frère d’Amürat IV, et né en 1617, Ibrahim 
fut tiré de sa prison , où il languissait depuis 
six ans. Les janissaires le placèrent sur le 
trône, en lui exprimant leur vœu de faire 
la guerre aux chrétiens» Son premier soin se 
porta contre les pirates cosaques , perturba­
teurs de la navigation marchande sur les 
mers du Pont-Euxin et de l’Archipel. Des 
bâteaux plats sont équipés en très-peu de 
temps ; une armée formidable est embarquée, 
ou suit le rivage de la mer jrisques à l’em­
bouchure du Tanaïs. Là s’élève la ville d’Azoff; 
c’est contre cette place, que les forces otto­
manes essayèrent une artillerie foudroyante, 
qui ne tarda pas à faire capituler les assiégés ; 
on passa la garnison au fil de l’épée»

Toutes les lies de l’Archipel, où florissaient 
l’industrie et le commerce , durent éprou­
ver les mêmes horreurs. Gandie ( l’ancienne 
Crète ) donnait, depuis long-temps, de l’om­
brage au Croissant. Deux ports favorables 
aux marchands, offraient un abri tutélaire, 
dont l’industrie européenne n’oubliait jamais 
de profiter. Candie n’a plus qu’un port propre
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à recevoir des barques ; il n’en --est pas de 
même de la Canée , où le mouillage , pour 
être sûr, n’aurait besoin que d’être nettoyé.

C’-est sous le règne du sultan Ibrahim 
que cette lie féconde devoit éprouver les 
horreurs d’une guerre sanglante et opi­
niâtre.

Le 17 du mois de décembre 1645 , les 
turcs débarquent en Candie; dès le lende­
main on forme le siège de la Canée : les 
maltais crurent que l’orage allait fondre sur 
eux ; ils mirent en mer une armée formida­
ble , composée de l’élite des nations chré­
tiennes ; le port n’en fut pas moins obligé de 
capituler, au mois de février 1746, après 
5o jours de résistance. La flotte et l'armée 
victorieuse retournent aussitôt à Constanti­
nople. Kusein ou Cassein, pacha, reste dans 
la Crete avec de nouvelles troupes qui 
venaient d’arriver, il y met tout à feu et à 
sang ; il égorge les citoyens , les femmes , les 
enfans ; il brûle les villes , les bourgs, les vil­
lages, mais il ne lui est pas possible de hasar* 
der le blocus de Candie, blocus où l’art était 
utile, et Cassein n’avait d’autre mérite que 
celui d’un boucher.

Cependant , Ibrahim fatiguait le sérail 
et Constantinople du scandale de ses débau-
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ches ; les janissaires se révoltèrent tout à-* 
coup. Ils s’indignèrent des cruautés froideà 
de leur tyran , qui égorgeait et massacrait, 
parce que tel était son bon plaisir. La solda­
tesque renverse, détruit tout ce quelle ren­
contre dans le sérail; elle arrive jusqu’au 
sultan , qui, au lieu de se montrer, s’était 
caché. Le cruel et voluptueux despote fat 
étranglé, après avoir vécu comme Amurat IV, 
son prédécesseur.

Le règne de ce monstre dura 10 ans ; il 
laissa trois fils , Mahomet, Soliman et Achmet. 
Le barbare imbécile avait achevé d’épuiser 
les trésors de l’empire ; le deftédar put à peine 
fournir la quantité de seqüins nécessaires 
aux frais de ses obsèques.

MAHOMET IV
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MAHOMET IV.

Dix-neuvieme Empereur.

Mahomet IV, fils d’ibrahim I”, avait pour 
mère, une belle grecque, appelée la première 
sultane Validé. Il prit possession du trône, 
le 15 mars 1649, à l ige de sept ans.

La minorité du nouvel empereur fut ora­
geuse. Heureux sous le visirat de Kioprili- 
Méhemed, pacha, il put se défaire de tous 
les malveillans de sa cour. La même année 
de son avènement , les- sypahis et les janis­
saires, révoltés dans Constantinople, massa­
crèrent le grand visir Musah, pacha, et ses 
collègues, bachas comme lui. Après cette 
boucherie, le kislar-aga, ou le chef des eunu­
ques , et le selictar, ou le porte-épée , pro­
fitant de la faiblesse et de l’enfance de Maho­
met, élurent Kioprili, le seul pacha épargné, 
vu son indigence; ils n’oublièrent pas d’an­
noncer au nouveau ministre que son éléva­
tion était leur ouvrage , et qu’il leur devait 
beaucoup de reconnaissance. Le grand visir 
se conduisit quelque temps d'après leurs 
maximes. Mais bientôt rassemblant leurs let­
tres , il les communiqua à quelques comman- 
dans des sypahis et des janissaires ; il n’eut

R
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pas de peine à leur faire entendre combien 
il importait à l’état de mettre un frein à l’in- 
a'olence de ces officiers , qui osaient faire dé­
pendre de leurs caprices le salut de l’empire, 
mis à la disposition de quelques courtisans.

Une nouvelle révolte des sypahis et des 
janissaires inonde de cette soldatesque les 
portiques du sérail, ainsi que les apparte- 
mens. En ùn instant, les têtes du kislar-aga, 
du sélictar et de leurs complices parurent 
plantées aû dessus de la principale porte du 
palais. Cette exécution rapide confirma dans 
sa dignité l’ingrat, mais politique Kioprili, qui 
rfiériagea si bien son crédit pârifti les satel­
lites de la Porte, qu’il ne resta pas, en moins 
de deux ans , un seul des rébelles. La sul­
tane , grand-mère du jeune empereur, con­
vaincue d avoir excité là première sédition , 
et d’encourager lés soldats à la licence , fut 
étranglée eh secret, ainsi que plusieurs intri- 
gans coalisés avec le pacha d’Alep , qui 
cherchait à se mettre en possession de l’au­
torité souveraine. Tous ces crimes, bien qu’ils 
soient mal prouvés , peuvent être ceux du 
visir, homme taciturne et sombre , qui , en 
se débarrassant de ceux qui lui portaient le 
moindre ombrage, affermit dans ses mains 
sanglantes une autorité devenue pour ainsi 
jlire héréditaire.
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Le féroce Kioprili-Méhémed , pacha, ne 
perdit pas de vue la guerre - déclarée sous 
Ibrahim aux vénitiens, il leur enlève d'abord 
deux îles,TenedosetLemnos.il marcheensuite 
contre Valona , port de mer dans la hauts 
Albanie , dont il fit la conquête en moins 
de 8 jours. Toute la Hongrie plia devant le 
génie inflexible de Méhémed , pacha. Ali, 
pacha , s’empara de Krium , Petersveradin , 
tandis que Fazil-Achmed-Kioprili, fils du visir, 
s’empara de Vivar , où Ragotski, prince de 
Transylvanie , fut tué ; cette mort livra au 
vainqueur une contrée qui fut ruinée par 
la soldatesque ottomane, et qui reçut pour 
nouveau tyran Apaphi sous le titre de tri­
butaire de la Porte.

Léopold 1er. , empereur d’Occident, effrayé 
du progrès des armes musulmanes, fait deman­
der la paix à l’orgueilleux Méhémed, pacha. 
Les historien? turcs assurent que la cour de 
Vienne employa toutes sortes de bassesses 
pour obtenir une trêve de 20 ans, et que ce 
ne fut qu’à force de soumissions et de prières 
qu’elle leur fut accordée. La paix jurée entre 
les deux tyrans , on ne songea pas plus au 
sérail qu’à la guerre de Candie.

L’année 1654 fut employée en préparatifs 
destinés au siège de cette place, la seule ,
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dans l’ile de Crète , dont les turcs n’étaient 
pas encore les maîtres. Mahomet IV avait 
alors vingbun ans. Capable de former les plus 
grandes résolutions , il chargea son grand 
visir Achmet Kioprili Ogli, qui pouvait être 
âgé de dix-septans. Méhémet, pacha, venait 
de mourir. Le sultan était allé le voir durant 
sa maladie , pour lui demander quel candi­
dat il lui conseillait de choisir pour grand 
visir. Le mourant lui indiqua son propre fils ; 
et celui-ci obtint en effet la dignité de son 
père. Kioprili Ogli- a laissé à Constantinople 
le souvenir des plus grands talens. On pro­
digue à sa mémoire les plus grands éloges ; 
on le nomme encore vicaire de l image de 
dieu , la lumière et la splendeur des nations.

Lorsque Mahomet voulut prendre de gran­
des mesures contre Candie , il harangua le 
divan. Son discours offre une récapitulation 
des conquêtes faites par ses ancêtres en 
Grèce : « La puissance des romains , abattue 
» à nos pieds , dit-il, l’Egypte enlevée aux 
» Mamelus, le peuple le plus belliqueux en- 
x> tre les circassiens et les tartares , la perse 
» soumise en partie, ainsi que la Hongrie 
w etTAllemagne-tremblante. Ces tartares asia- 
» tiques , fiers d’avoir pour aïeux , ces an- 
» ciens scythes, qui furent la terreur des grecs
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» et des perses , sous les successeurs d’A- 
>i lexandre, les tartares qui n ont reçu en- 
» core de loix de personne , et qui furent 
w les compagnons d’armes de Tamerlan et 
55 de Gengis, ont été obligés de proclamer 
55 les souverains que nous leur avons envoyés. 
55 Les chrétiens eux mêmes , ces ennemis 
55 superbes et terribles, n osent pas répon- 
55 dre qu ils ne deviendront pas un jour no- 
55 tre conquête ; et Venise, cette republique , 
55 qui formerait à peine un point dans lïtn- 
55 mensité de nos domaines, ose nous insulter; 
5s le sang de Suinbul aga, de Méhémed Ef- 
55 fendi, du çadi de la Mecque , demande 
«^vengeance ; c’est de-vous qu’il a droit de 
55 l’attendre. Achmet, pacha, réveille ton cou- 
55 rage ; place ~toi au milieu de nos légions, 
55 et Vole devant Candie , achève la conquête 
» de cette ile ; va mériter l’idée sublime que 
55 ton père m’a donnée de toi ; va extermi- 
55 ner des ennemis ; que le tranchant du cime- 
55 terre n’en épargne pas un seul >5. Les es­
claves du divan s’accordèrent tous à penser 
comme lé despote; ils s’inclinèrent, ils ju­
rèrent d’employer aux préparatifs toute leur 
intelligence.

Le jeune Achmet fait amonceler des sub­
sistances , des munitions , des troupes : 1 ar- 

R 3 
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mée se rassemble dans les fertiles plaine» 
d’Andrinople. Les janissaires quittent les ri­
ves du Bosphore, le 4 juin i§55. Au milieu 
de leurs légions marchent le sultan et son 
visir; Mahomet IV passe lui-même en revue 
cette masse énorme de soldats ; il les en­
courage ; il leur souhaite une heureuse expé- 
dition. Dès le 20 , Achmet se met en marche; 
il fait halte à Stiffe ( l’ancienne Thèbes ). Le 
territoire fertile de la Livadie lui présente 
un séjour propre à rafraîchir ses soldats, après 
une marche de 200 lieues. On s’embarque le 
20 juillet au port de Termes , connu sous le 
nom de cap de Termes. La traversée d’Eu­
rope en Crète n’éprouva pas le moindre obsta­
cle. Le débarquement se fit au port de la 
Canée , et dès qu’on fut arrivé , chaque ba­
taillon prit son quartier d’hiver.

Ce ne fut que le 16 juillet 1656, que les 
trompettes sonnent à la voix du visir : une 
flotte nombreuse et formidable embarque 
tous les satellites ottomans. Le débarque­
ment s’exécute le 19 et lés jours suivans , 
sans que les candiots s’y opposent. Le a5 
l’armée déploie un front immense sous les 
murs de Candie, et lé vis#), bravant l’artil­
lerie des remparts qu’il doit foudroyer, va 
les reconnaître jusqu’à la portée de l’arque-
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buse , pour disposer à propos la direction de 
ses batteries et régler utilemént ses attaques. 
Le troisième jour , à la suite d’un grand con­
seil de guerre, on convient de faire miner 
du côté de la Tour rouee , comme l’endroit 
le plus facile à ruiner , et de le battre à coupa 
de canon, tandis que le sappe ferait des pro 
grès sous terre.

Nicolas Cotonerchevalier espagnol, ve­
nait de succéder à son frère dans la place 
de grand-maître de’Malte, et Clément IX au 
pape Alexandre VII. Venise implore leurs 
secours ; ils envoyèrent deux escadres qui 
firent voile ensemble vers la rade de Standia 
et sur les côtes de Candie. Le vénitien Mo- 
rosini, nommé généralissime de l’armée chré­
tienne , avait sous lui Antonio Barbaro , com­
mandant particulier de la ville, et Deville, 
Piémontais , chef des armées. Ces guerriers 
avaient beaucoup d’expérience , mais ils 
étaient les uns et les autres jaloux de leur 
gloire, à un tel excès, que Deville, lassé des 
persécutions minutieuses de Morosini, se re­
tira dès le commencement du siège. Saint- 
André Montbrun , homme froid , mais intré­
pide, lui succéda.

Les vénitiens venaient de remporter une 
victoire navale signalée sur les turcs , aitî
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près de file de Standia, lorsqu’une escadre 
brillante , aux ordres de Beaufort, alors duc 
français , vint mouiller dans la rade de Can­
die. Navailles , autre paladin de Paris , dé­
barqua à la tête de sept mille fantassins. 
Ces volontaires avaient choisi pour chef 
Saint Paul , frère de Longueville , autre 
courtisan de Louis XIV. Château-Thierry , 
Roannez et la Feuillade , bas valets de la 
reine Anne d’Autriche , faisaient flotter leurs 
panaches au milieu de cette troupe d’élite, 
Hector de Fay Latour-Maubourg marche à 
la tête de 4oo Maltais. Tous ces guerriers 
vantent leur naissance , et se rendent des 
honneurs mutuels : mais en même-temps ils 
commettent des désordres dans la -place as­
siégée ; ils ordonnent aux soldats de braver 
des dangers qu’ils savent éviter eux-mêmes, 
et finissent par se retirer, après avoir remis 
leurs épées dans le fourreau , sans que le 
sang ottoman les eût rougies. On dit qu’un 
Vermandois y perdit la vie, d’autres sou­
tiennent que le duc est le même que le 
masque de fer. On revient en France, et on 
ne manque pas de dire qu’on a eu l’honneur 
de combattre sur la brèche de Candie. Na­
vailles prit congé de Morosini , sous pré­
texte que le temps de son service, prescrit
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par la cour de France , venait d’expirer. 

Cependant les turcs avaient investi la ville, 
le a5 août ; ils avaient déjà vu s’écrouler, 
sous leurs coups , une partie des remparts. 
Envain les assiégeans tentaient des assauts , 
les assiégés les repoussaient : le tiers-état fran­
çais , seul resté pour combattre , prouva aux 
janissaires et aux sypahis la supériorité de 
son courage. C’étaient toujours nos bannières 
qui montraient aux vénitiens le chemin de 
l’honneur. Plusieurs fois les troupes turques, 
découragées et abattues , jettèrent leurs ar­
mes ; mais les chefs tuaient ou rouaient de 
coups les malheureux qui refusaient de s’ex­
poser aux horreurs d'une mort certaine. 
Avaient-ils renversé un pan de muraille , le 
lendemain la brèche était rétablie : ainsi 
le courage ottoman , qu’animait la terreur 
par le cimeterre des chefs , se voyait frus­
tré du fruit de ses travaux, au moment où 
il croyait en jouir. Les tyrans subalternes de 
ces cohortes redoublaient de barbarie , et 
pour rendre les recrues valeureuses et persé­
vérantes , ils égorgeaient tous les jours, quel­
ques centaines d’ycagi - chéri, ou nouveaux 
soldats , en présence de leurs compagnons 
d’armes. Les crimes atroces entretenaient la 
valeur, ou plutôt le désespoir.
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Au mois d'octobre , les candiots reçoivent 
un secours de quatre mille six cents hommes, 
la plupart allemands. Le comte de Waldeck 
débarque avec trois mille hommes ; beaucoup 
de volontaires s’étaient, en quelque sorte, 
croisés pour venir moissonner des lauriers 
sous 1 étendard de la religion. Tous ces guer­
riers auraient pu se flatter de repousser le 
Croissant, si un interprète , nouveau Sinon 
dans Candie , n’avait pas enveloppé Morosini 
dans les filets de la séduction et de l’impos­
ture. Les janissaires avaient mal accueilli une 
proclamation du sultan, par laquelle il dé­
clarait très impolitiquement que, si la ville 
n’était pas prise , aucun des assiégeans ne 
pourrait se montrer devant lui. L’armée se 
mutine : il est tems, dit elle, que nos fatigues 
finissent,puisqu’elles n’ont d’autreperspective 
qüe la destruction, puisque le divan a formé 
le projet de détruire le corps des janissaires. 
Le visir craignait une sédition, qui.aurait fa­
vorisé une sortie victorieuse de la part des 
assiégés : tour à tour il caresse , il menace , 
il fait des largesses , il punit avec atrocité. 
Toutes ces mesures ne diminuent ni l’anar­
chie ni la licence. Au milieu de ces désordres, 
Candie reçoit de nouveaux secours , dont 
l’entrée est protégée par les flottes combinées
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de Malte et de Venise. Cette nouvelle faillit 
à déterminer Kioprili Achmed à lever le siège, 
qui durait depuis plus de deux ans , et qui 
n’était guères plus avancé que le premier jour. 
IJanajot vint consoler le visir; il lui promet de 
faire réussir une supercherie auprès du dévot 
Morosini.

Panajot écrit au gouverneur de Candie ; un 
esclave , nommé Maxud ou Désir , porte sa 
dépêche : d’abord elle inspire la défiance 
aux assiégés ; mais grecs et catholiques con­
sultés , il est convenu que l’apostat Panajot 
sera entendu, et que Morosini lui-méme de­
meure chargé de l’entretien. Les deux inter­
locuteurs s’abouchent dans le cabinet d’une 
tour , à l’entrée de la place. L’apostat parait 
vouloir se convenir. Le crédulegénéral donne 
dans le piège. « Vous attendez, lui dit-il, 
» des secours de la cour de France : gardez- 
» vous bien de vous y fier. Un secrétaire de 
» l’amiral français a conversé, hier matin, 
« fort long tems , en ma présence , avec le 

visir; il a été convenu que les armes de 
« Louis XIV s’uniraient à celles des turcs , 
» pour soumettre Candie j et qu’au moyen 
» d’un traité d’alliance entre le monarque 
» et Mahomet IV, toute l’ile de Crète reste-, 
» rait au pouvoir dés français. Ceux-ci entre-
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’’ ront dans votre port; mais leur amiral vous 
» déclarera les volontés de son maître ; et si 
» vous ne vous soumettez pas , il a ordre de 
» s unir aux ottomans , et de vous conqué- 
» rir de concert avec eux. Ma qualité' d’in- 
» terpréte m’a fait apprendre ce que je viens 

vous déclarer. La religion chrétienne, à 
laquelle je reviens avec un sincère répen- 

« tir , m impose le devoir de cette violation, 
M aux risque et péril de ma vie». Morosini, 
qui avait juré de garder le secret, n’a rien de 
plus pressé que de le publier; il raconte donc 
ce que Panajôt venait de lui découvrir ; il 
rassemble, il tient un grand conseil: la peur 
s empare des esprits ; et les vénitiens , qui se 
disent libres, préfèrent la servitude sous les 
ottomans à la domination des français.

Cependant Panajot, de retour dans la tente 
du visir , lui rend compte de son message : 
il lui atteste que son imposture a réussi, et 
qu’il ne s’àgit plus que de mettre la dernière 
main à cet heureux artifice. Des ordres sont 
donnés à vingt des plus gros navires turcs de 
sortir de la rade de Caulochor , et de faire 
voile jusque vers Chypre : ils sortent durant 
la nuit avec des ordres secrets ; ils se mettent 
en mer sans être apperçus des candiots. Ar­
rivés à la hauteur de Chypre, le commandant
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ouvre ses ordres, et là il arbore pavillon Iran, 
çais : dès le lendemain , en plein midi, cette 
flotte passe à la vue de Candie , qu’elle sa­
lue , et aux regards de laquelle elle se montre 
majestueusement pavoisée. A l’instant même 
sort de Caulochor une escadre turque ; les 
candiots imaginent qu’un combat doit avoir 
lieu; mais au contraire, tous les navires ren­
trent dans le port. Dès ce moment, on ne 
douta plus, dans la ville assiégée, de la réa­
lité d’une coalition entre Louis XIV et Ma? 
homet 3V.

Candie rétentit d’imprécations contre les 
français. Tout le monde demande à capituler 
entre les mains des turcs ; on aime mieux se 
rendre à des ennemis ouvertement connus,qu’à 
des amis perfides. Les vénitiens demandent et 
indiquent un lieu établi entre la plaoe et le 
camp des musulmans,pour y discuter, tant de 
part que d’autre, les articles de la capitulation. 
Ibrahim, pacha d’Alep , Kulieth , Hudusi, 
Kuuficar , aga , Bacha Teskiereji , premier 
secrétaire , Ishac Effendi, et l’interprète Pa- 
najot, du côté des turcs , et de l’autre les 
plénipotentiaires, se rendent dans une tente, 
sous la Tour-Blanche. Il fut convenu que 
la ville serait abandonnée par les chrétiens, 
à qpndition que les bourgeois , les soldats,
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les francs seraient les maîtres d’èn quitter le 
séjour, emmenant avec eux leurs familles et 
leurs effets.

Morosini quitta Candie le 3 janvier i66q , 
tandis qu’Achmed, ayant laissé partir les chréJ 
tiens indignement trahis, ne tarda pas à faire 
arborer les bannières ottomanes sur toutes- 
les tours ; il transforma, sur le champ , tous 
les temples en mosquées , et l’on y chanta 
I ezan et le iiamaz. Ainsi finit une guetté 
qui durait depuis quarante - deux. ans; Les 
musulmans y perdirent deux cent mille des 
leurs ; les chrétiens y périrent en pareil nom­
bre ; et Venise avoue aujourd’hui que la guerre 
de Crète lui a coûté cent millions d’écus d’or, 
depuis 1645 jusqtles en 166g Panajot , plus 
fort , plus heureux que les armes des deui 
puissances, termine les rivalités sanglantes en 
se jouant de François Morosini. Le divan eut 
à se reprocher cette déloyauté ; mais les vé­
nitiens l’àuraiént eux-mémes adoptée , s’ils 
avaient été à la place des turcs. Le fanatisme 
a seul provoqué ces combats. Il anima, il 
anime encore, et ceux du Bosphore, et ceux 
du golphe Adriatique, qui se donnent mu­
tuellement le nom d’infidèles, et qui, par 
cette injure pieuse, entretiennent une haine 
imbécile et respective.
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Mahomet IV s’était avancé sous prétexta 
d'une partie de chasse , jusques à Larisse, 
capitale de l’ancienne Thessalie, qui fut la 
patrimoine, le berceau d’Achille, et le sé­
jour ordinaire de Philippe, père d’Alexandre. 
C’est-là que le sultan recevait tous les jour» 
des nouvelles de Candie , et qu’il lit toute» 
sortes de caresses à Panajot, le véritable con­
quérant de Candie ; c’est-là enfin où il agréa 
les hommages des tartares cosaques , et la 
souveraineté de leur pays. Dès lors, il épouse 
leur querelle; il est obligé de déclarer la guerre 
aux polonais, dont le monarque comptait sur 
les secours des allemands.

les turcs ayant à leur tète Mahomet lui- 
méme, s’emparent de Caminiek en 1672, la 
garnison ayant abandonné ses postes ; puis 
de Léopolis, ville très - commerçante de la 
Russie rouge. Ici finissent en apparence les 
grands succès des armes ottomanes , par la 
paix conclue entre le divan et le conseil de 
Warsovie , dans la ville de Zuranno, la même 
année. Les vaincus promirent de payer un 
tribut annuel de vingt mille rixdales, qu'il* 
ne voulurent jamais envoyer. Les turcs avaient 
été aidés dans cette guerre par Selim Gierai, 
khan des tartares de Crimée.

Le *ultan , irrité contre les polonais , lève 
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une armée nombreuse contre ces républi­
cains ; elle part de la plaine d’Andrinople ail 
mois de décembre 1673 ; il se flatte que ses 
ennemis , les anciens sarmatés, peuple fier, 
mais honteusement féodalisé, lui céderont 
une victoire facile ; que les divisions inté­
rieures achèveront de déchirer un corps po­
litique , que des défaites désorganiseront tout* 
à-fait. Les ottomans veulent passer le< Boris- 
théne à Çhoczien : là ils trouvent Jean So- 
bieski,a la tête d’une armée nombreuse , et 
tous les passages , fermés par des retranche* 
mens et une formidable artillerie. Il ne lui 
reste de parti à prendre que de hasarder une 
grande bataille ; il encourage ses janissaires , 
les sypahis , les timariots : les polonais , de 
leur côté , montrent l’ardeur la plus brû­
lante.

Le Combat commença le 11 mai 1674 , de 
grand matin : la victoire demeura incertaine 
jusques au soir. Petreczeïcus, hospodar de 
Moldavie, et Grégoire, fils de Gika , vayvode 
de Valaquie, abandonnent tout-à-coup les 
turcs; ils passent à la tête des leurs,du côté des 
polonais. Aussi-tôt l’aile gauche des ottomans, 
aux ordres d’ibrahim, pacha , crie : On nous 
trahit : le soldat quitte son rang , il refuse 
d'obéir. Les polonais enfoncent l’aile droite, 

qui
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qui soutient le choc en reculant. Enfin, elle 
prend la fuite , abandonnant le champ de ba­
taille , ses canons et ses munitions. Maho­
met IV entre en fureur à cette nouvelle; il 
veut rallier les fuyards; il les menace, il en 
massacre plusieurs de sa propre main, Ni ses 
paroles., ni ses meurtres ne raniment le cou­
rage des vaincus. Un immense tourbillon 
l’environne et précipite ses pas , des rives du 
Niéper vers celles du Danube. Le su Lan 
( qui n’aùràit pas dû se plaindre de sa défaite, 
et qui avait eu tort de reprocher à ses soldats 
qu’ils n’avaient pas voulu mériter la cou­
ronne du martyre , lui qui avait été un Lâche 
infânie, puisqu’au lieu de combattre, il n’a­
vait fait que le métier de bourreau ) le sultan 
partagea la terreur de son armée; il craignit 
de tomber entre les mains des polonais. Il' 
jura de s’en venger; et ce serment ne cont i- 
bua pas peu à là fortune étonnante de Jean 
Sobieski

Les vainqueurs auraient pu sans doute s’err. 
parër de Kaminiee , qu’ils avaient perdu fàu- 
uée précédente; ils n’auraient eu qu’à se pré­
senter ; la famine , nui régnait alors dans là 
placé par la négligence et la mauvaise ad­
ministration du gouvernement turc, la leur 
aurait livrée sur le champ. Michel, rpi de 

S
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Pologne, venait de mourir; cette mort dut 
détourner la noblesse de la, guerre, pour ne 
porter son attention que sur le choix d’un 
nouveau monarque. Jean Sobieski est élu; de 
la dignité de grand maréchal de la couronne, 
il passe sur le trône ; ce prix était dû à ses 
talens,àson courage,à son génie entreprenant 
et hardi.

। L’élection de Sobiesky affligea la cour ot­
tomane., qui eut tout à craindre d’un prince 
éclairé et habile à exécuter de grands plans. 
Mahomet , arrivé en Moldavie , y ordonne la 
cantonnement de son armée ; il y exerce des 
vengeances atroces contre les corps qui avaient 
plié les premiers : en même tems il autorise 
des levées d’hommes dans toutes les pro­
vinces d’Europe et d’Asie. Douze mille s er- 
den gietchdi , ou dévoués , sont ajoutés au 
corps des janissaires, et Sélim Gierai reçoit 
l’ordre d’amener au camp un grand corps de 
troupe, formé de deux hommes pris dans 
chaque famille tartare. De son côté, Jean 
Sobieski représentait à la diète de Warsovie 
combien il importait à l’honneur national de 
lever une nombreuse armée , proportionnée 
à celle des ottomans. La noblesse , qui crai­
gnait les talens de ce nouveau chef, passe 
presque toujours à l’ordre du jour, lorsqu’il
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s'agissait de discuter sur cette importante af­
faire. Le roi sentant bien qiie l’envie pour­
rait faire échouer ses desseins , et même con­
tribuer au démembrement de la patrie , 
avait envoyé bloquer Kaminiec ; et s’il avait 
été soutenu par la république, les habitans 
de la Podolie n’auraient pas été transportés 
par ordre de Mahomet IV par de là le Da­
nube , de l’autre côté du mont Hæmus, dans 
le pays des quarante églises , à trente-huit 
heures de chemin de Constantinople. Cette 
contrée est encore peuplée de juifs podo- 
liens ,■ comme Kaminiec l’est de quelques 
familles turques. LëS janissaires reparurent 
sous les remparts de cette place , en 1675 - 
ils forcèrent sous les ordres d’ibrahim , pa­
cha , les polonais à se retirer /et lé sultan 
ayant appris les dissentions impolitiques qui 
agitaient les membres de la diète, crut ne 
plus devoir que mépriser un ennemi imbé- 
cille qui méritait si peu ses succès ; il sut 
rendre justice à Jean Sobieski ; il estima, il 
âima à voir en lui un héros, malheureux de 
commander des compagnons d’armes , si peu 
dignes de marcher sous ses ordres.

Mahomet retourna à Constantinople en 
1676. Il avait déterminé pour l’hyver la cir­
concision de ses fils Mustapha et Achmet j

S a
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le grand turc ne manque jamais d’ordonner 
cette cérémonie ; c’est alors qu’il reçoit des 
présens de toutes mains ; et ces dons montent 
quelquefois aux deux tiers de ses revenus ordi­
naires. Quiconque l’aborderait en pareil cas, 
sansavoir les mains pleines , serait regardé 
comme coupable de lèse-majesté au second: 
chef. Lé .sérail fut content des offrandes faites 
par les courtisans au despote, qui en reçoit 
aussi de la part des ambassadeurs et des minis­
tres des.- puissances étrangères.

Au retour de la belle saison, Jean Sobieski 
reparàît en campagne ; il y eut des combats 
partiels entre les polonais et les turcs ; un 
torrent de sang coula des deux côtés. Le 
roi parut en Moldavie, où il remporta plu­
sieurs avantages. Schisman-lbrahim , pacha, 
étant mort, un autre Ibrahim, pacha, sur­
nommé Sçhaitan , ou diable , lui succéda, 
avec le titre de séraskier: il avait des talens; 
jl aurait pu vaincre les polonais , si les ja­
nissaires fatigués de combattre dans un pays 
pàuvre et ruiné , n’avaient pas été sur le 
point de se révolter. Ils étaient indignés d’ap­
prendre que Mahomet , nageant dans les 
délices du sérail , se livrait sans- mesure au 
plaisir de la chasse. Suivant eux , celui là 
est un brave , qui tue un joueur de dez ou
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un atnateur d’oiseaux. Ibrahim, pacha, fut 
donc obligé de faire la paix , conclue au 
milieu des triomphe^ de Jean Sobieski , et 
après une négociation de sept mois ; il fut 
convenu que la place de Kaminiec et la 
Podolic resteraient aux turcs. On remarque 
que cette guerre, qui appartint toute entière 
aux caractères du roi de pologne et de Maho­
met IV , coûta soixante-dix mille victimes 
aux deux nations. On se moqua à Constan­
tinople de l’ambassadeur de - 'Varsovie , qui 
lit son entrée au milieu de. sept cents domes­
tiques, et dont les chevaux avaient des.fers 
d’argent, attachés avec deux doux, afin qu’ils 
les perdissent, et que ce métal fut ramassé, 
par le peuple. Le- visir ne voulut pas admettre 
à l’audience du grand seigneuries 700 heïda- 
ques de l’excellence ; leurs baisers, dit il, 
avec un fanatisme imbécille, souilleraient 
le seuil de la- sublime Porte.

Un danger fini., un .autre recommence 
aussi tôt : c’est l’autocrate de Russie , qui 
déclare la guerre au sultan : les tari ares 
cosaques , dont Mahomet IV avait déda igné 
les secours, s’étant donné aux russes;-,- vin­
rent demander vengeance à Moscow. Doros- 
chen^ki , chef de cetle horde nombreuse , 
avait envoyé auprès du Czar un négociateur,’ 

S 3
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nommé Théodore Alexies. Ce député fut 
accueilli comme il devait l’étre. Le tyran 
moscovite reçut avec j,oie leur serment de 
fidélité ; il sentit que ce peuple , qui habits 
les rives du Niéper , assurait1, contre toute 
invasion, la fertile province d’Ukraine, et 
qu’il fallait oublier tout ce qui s’était passé. 
La nouvelle de cette alliance étonna les poli­
tiques de Constantinople ; elle servit à hâter 
le dénouement de la paix, avec Jean Sofiieski, 
et l’on ne songea plus qu’à venger la majesté 
du trône ottoman.

Mahomet déploie, en cette occasion, quel­
que fermeté ; il a l’air de mépriser les cosaques, 
et le Czar qui les protège. L’habitude qu’on 
avait à Constantinople de voir les guerres 
se succéder, ne laisse voir ni les entreprises 
téméraires du divan, ni les suites dangereu­
ses de ses résolutions. George Kienvielniski, 
fils de Bogdan, ancien chef des cosaques , 
est proclamé hetman de cette nation, à la 
place de Dorpschenski : on peut dire de ce 
George qu’il fut tour à tour un exemple d’in­
constance , de lâcheté et de fanatisme. Il avait 
embrassé le Christianisme, puis la religion du 
korân , sous le nom d’Ali ; il fut même long­
temps prisonnier dans-le: château des Sèpt- 
Tours , pour crime d’apostasie. Lès historiens
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turcs pensent que c’était un grec esclave 
nommé Nicolas,qui se fit passer pour George, 
fils de Bogdan.

George quitta des chaînes et sa prison , 
pour se rendre en Tartarie, bien qu’il eût 
été plus propre à la vie cenobitique qu’il 
voulait embrasser,qu’à la profession active de 
la guerre. Le nouvel hetman fut pris à son 
arrivée chez le cosaque pour un imposteur. 
On ne voulut point le recevoir. Mahomet s’in­
digna du refus des tartares ; il envoya Schaïtan, 
ou Satan Ibrahim , pacha , à la tête d’une 
armée contre ces rebelles ; les turcs partent, 
le 6 juin 1678; ils traversent la Moldavie et 
la Padolie : à peine sont ils arrivés que le 
Czar leur livre bataille. Il leur tue dix mille 
hommes , le fils du khan de Crimée et huit 
mirzas. Ils sont obligés de passer le Bog , 
rivière profonde, qui se jette dans le Pont- 
Euxin, auprès d’Oczaskow. Humilié de cette 
défaite , le sultan demanda la paix au Czar, 
qui ne voulut la faire qu’à la condition de 
posséder le port d’Azoff, et toute l’Ukraine; 
du moins la partie que baignent les flots du 
Boristène. Le divan, après une longue déli­
bération , prit le parti de continuer la guerre 
contre les russes ; bien quelle déplût aux

S 4
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janissaires et aux sypahis, qui n’y gagnaient 
q m des fatigues et des maladies.

Cara Mustapha venait d’être fait grand visir, 
à la place d Aclnnet-ICiOprili, mort depuis 
peu. Né dans 1 obscurité d une famille cara- 
manienne , il avait été élevé auprès de sou 
prédécesseur. Il avait débuté , dans la car­
rière par les fonctions de pacha de Siléstrie 
et de Damas , de capituan , et de caïmacan ; 
il parait qu’il avait quelque capacité, il s’op­
posa seul à 1 adoption d’aucunes mesures paci­
fiques, et le chargé des dépêches du Czar 
rapporta à son maître une réponse injurieuse 
et menaçante. Dès la fin de novembre , far­
inée est en route . elle arrive en décembre, 
ayant au milieu d’elle le sultan et le visir. 
C est le huit janvier 1679, 9ue ^es armées sont 
en présence. Les russes ont encore le bonheur 
de battre les ottomans, bien qu’ils n’eussent 
pas encore pour auxiliaire la grande armée 
aux ordres du Czar.

Cara Méhemed , pacha d’Alep , marche 
contre les russes, qui arrivaient, ayant, outre 
le prince , pour général Romodanowski ; 
ênvain chercha-t il à les entamer, envain 
Caplan, pacha, ou le tygre, déploie t il toutes 
I js ressources de son courage, il est battu, 
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sa troupe mise en fuite/sans qu’il lui soit 
possible de la rallier. Les russes se retirèrent 
après avoir défait l’armée audacieuse de leurs 
ennemis. Envain , les turcs se glorifient-ils 
de s’étre emparés de la ville de Tclirin;ils 
n’y entrent que pour périr au nombre de deux 
mille, dans l’explosion d’une mine, querles 
dissidens avaient pratiquée, et à laquelle ils 

mirent le feu , au moyen d'une traînée de 
poudre. Les vaincus ne pouvaient plus tenir 
la campagne , puisqu’ils manquaient déjà 
de subsistance et e munitions^

On fut donc obligé de retourner à Andri- 
no 'le , avec tous les signes d’une honteuse 
d faite. Le barbare Gara Mustapha, voyant 
que la victoire lui était échappée, fit tran­
cher la tête à quatre ou cinq cents russes 
faits prisonniers. Ces têtes ensanglantées , 
plantées autour de sa tente , n assouvirent 
point la vengeance des soldats ; ils traitaient 
de traîtres et d’ennemis de la puissance 
ottomane ceux qui avaient conseillé de por­
ter de nouveau laguerre en Ukraine: ils ne 
se consolaient pas de la perte de trente mille 
de eurs . compagnons que les russes avaient 
égorgés. Le visir lui-même reconnaissait ses 
crimes, il avouait qu’aux bords du Boristhène 
deo défilés innaccessibles , des marais profonds
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et mal sains, un froid mortel, une contrée 
sans ressource auraient dû empêcher l’entre­
prise d’une guerre , dont la ruine, la disette , 
la mort étaient la suite inévitable. Les turcs 
arrivent dans la Romanie ; ils communiquent 
au peuple leurs motifs de méeontentement î 
ils publient que Cara Mustapha ne les a con­
duits au combat que pour les sacrifier, et 
satisfaire son désir orgueilleux de comman­
der une armée.

Le divan se disposait à faire la paix ; il 
la désirait en 1680 ; mais les cosaques de 
Zaporow faisaient des courses continuelles 
autour d’Oczaskow : on voulut donc répri­
mer leurs brigandages. Mimar , aga, ou l’ar­
chitecte , est chargé de faire élever un fort 
sur les rivages du fleuve. Caplan , pacha; 
reste là avec six bataillons, pour mettre les 
travailleurs, à l’abri de toute injure. A peine 
les fondemens de 1 édifice étaient-ils hors de 
terre, que Circo, général des cosaques, sur-1 
vient à la tête de quinze mille déterminés ; 
il passe au fil de l’épée et les six bataillons 
et les travailleurs musulmans. Cette vic­
toire détermine le visir à la paix désirée 
par les deux partis. Il sentit bien que les 
musulmans endurcis , liî au froid, ni à là 
disette, ni à d’autres fatigues, n’étaient pas 
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destinés à faire la guerre aux européens du 
nord. Ainsi finirent des hostilités , qui ne pro­
duisirent que des ravages et des meurtres.

Eméric Tekkeli crut devoir se soustraire 
à la domination de Léopold 1er., empereur 
d’occident; il vint solliciter, et il put obtenir 
l’assistance de la Porte, lui ayant promis un 
tribut de 40 mille rixdalles, et 3o mille hommes 
toujours en état dé réquisition. Cette offre 
provoqua delongues discussions dansle divan. 
L’ulema, ou le clergé ; •et' la sultane mère opi­
naient pour donner des secours clandestins au 
transfuge Tekkeli. Lé sultan n’était pas de cet 
avis. Le visir Cara Mustapha, ignorant, brutal 
et cruel, manifestait devant le maître la’bas­
sesse laplus caractérisée; il conseilla la guerre, 
quand celle qu’il venait de terminer contre 
les russes, avait si mal réussi. Mahomet avait 
l’espoir de faire propager la foi du mahomé­
tisme dans l'occident de l’europe. Son fana­
tisme imbécile se - nourrissait de mille chi­
mères. L’autriche offrait d’ailleurs à la cupi­
dité de la sqdaltesque l’appât des plus riches 
dépouilles. Il fallut chercher , il fut facile dé 
trouver un prétexte. Léopold avait favorisé 
les polonais ; il avait soutenu Jean Sobieski, 
que les intrigues de Vienne avaient conduit 
au trône de Pologne. Ces motifs plaisent à la
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multitude ;.et le divan, ayant cette fois l’es­
prit public pour lui, expédie un courtier à 
Vienne, avec cette lettre: « Je te déclare, 
» Léopold , que Tekkeli et la noblesse lion- 
» graise viennent de reconnaître ma puis- 
» sance; ils renoncent à ton joug oppresseur; 
» ils ont juré de payer un tribut à la sublime 
» Porte : je les regarde désormais comme mes 
» sujets. Rappelle les troupes que tu as 
» envoyées contre les hongrai -, si tu ne veux 
» pas être traité comme infracteur de la 
» trêve , et voir tg. témérité punie ». Le sultan 
connaissait la faiblesse de son ennemi ; Mon- 
técuculi s’était retiré dès 1680; les généraux 
de Léopold n’avaient point de réputation : 
cette circonstance enhardit les ottomans à 
se mesurer avec les impériaux.

A la vérité, l’ambassadeur de France à la 
Porte avait, dès 1678 , pressé l’armement 
des turcs : mais par une singularité remar­
quable, le divan a toujours attendu que l’em­
pereur fut en paix pour se déclarer contre 
lui. Envain le comte Albert-Caprara cherche, 
à Constantinople , à renouer tous les fils de 
la paix ; il n’épargna en effet, ni sollicitations 
ni présens pour venir à bout de maintenir la 
trêve conclue entre les deux puissances en 
1654*Gara Mustapha n’avait pas attendul’arri.
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vée de l’ambassadeur autrichien pour envoyer 
des secours à Tekkeli. Six mille turcs , com­
mandés par Ibrahim , pacha , beglierbey de 
Bude, avaient rejoint àu mois de mai 163a 
ce chef des hongrais révoltés. Apaplii-, prince 
de Transylvanie, avait réuni ses bannières 
dans le camp de Mahomet IV. On enleva, 
durant cette campagne, Cassovie, Eperies, 
Leutsch , Lèvent, Lipschet et Tilleck. Les 

garnisons allemandes se replioient, ne devant 
ni ne voulant faire aucune résistance mal­
entendue qui les aurait exposées à deve­
nir prisonnières. Ces premiers succès enga­
gèrent la Porte à faire proclamer Tekkeli roi 
de Hongrie, en même tems qu’on attaquait 
l i e de Schutt, sur le Danube, et qu'on enle­
vait cette place importante.

Cependant la guerre n’était pas encore ou­
vertement déclarée : le visir instruit des pre­
mières conquêtes de Tekkeli et d’ibrahim, 
mande Albert Caprara. « Le sultan, lui dit-il 
» avec perfidie , ne veut acorder la paix à 
» ton maître qu’à ces conditions : la Hon- 
» grie sera remise dans le même état qu’en 
». x656; elle payera à la Porte un tribut annuel 
» de 5oo mille florins ; les fortifications de 
» Léopolstadt et Gutta seront rasées; Neus- 
»À traschinta et Ekolt seront rendus à Tek- 
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» keli , ainsi que l’ile de Schutt ét la for- 
» teresse de Maran. Tous lës hongrais ren- 
» treront dans les propriété et jouissance de 
» leurs biens et de leurs privilèges/> sur la 
» foi d’une amnistie générale ». Caprara , 
obligé d’en référer au cabinet de Vienne, 
n’eut pas le tems d’en recevoir réponse , 
Mahomet IV déclara, la guerre deux ou trois 
jours, après cette conférence, et le diplômate 
autrichien, en s’embarquant sur. le Bosphore, 
vit flotter à la porte du sérail, les queues de 
cheval qui y furent attachées au commen­
cement de: juin 1582-, en signe de rupture 
déclarée avec la maison d’Autriche.

Peu de jours après, le sultan , son visir, 
le muphti, les cadj ulaskërs, les pachas sortent 
en pompe de Constantinople , aumilieu des 
corps de métier qui les accompagnent, et 
qui forment le cortège. L’armée s’arrête près 
du village de Daud, pacha , dans la prairie 
de Ghirpijichari ; là, le sultan fait dresser sa 
tente pour donner* à son armée le tems de 
se réunir, de recevoir une organisation , et 
de prendre quelque repos. Des tourbillons 
d'or ges présagèrent trois fois de suite aux 
superstitieux musulmans, une mauvaiseissue. 
Le divan méprisa ces : sinistres augures ; il 
fit réparer les maux qu’avaient fait les tem-
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pètes. L’ambassadeur de Louis XIV put vain» 
cre les scrupules du despote , et la cour 
ottomane se rendit à Andrinople, où il fit 
son entrée à la fin de la meme année. On 
passa l’hyver à former des magasins de toutes 
espèces. On part pour Bellegrade au mois de 
février 1685 ; le sultan avait formé le projet 
d’assister au siège de Vienne ; mais arrivé 
au bourg d'Hesarjie, situé à neuf lieues d’An­
drinople , il dut préparer son retour à Cons­
tantinople, sous de frivoles prétextes.

Arrivé à ce séjour, les grands se réunissent 
autour du sultan qui les caresse et les encou­
rage : puis le despote remet entre les mains 
de ÇaraMustapha, et le commandement géné­
ral de l’armée , et l’étendard de Mahomet. 
« Tu combattras, lui dit il, avec une bra- 
». voure constante les ennemis de l’alkoran, 
» si tu es sensible à la gloire et aux honneurs 
» de ce monde , et si tu veux te rendre digne 
» d’arriver jusqu’au saint prophète, et de par- 
» tager son bonheur ». Mahomet IV ressem­
blait à ses prédécesseurs et aux autres tyrans 
de l’europe ; il aimait la guerre ; mais il fuyait, 
en prince voluptueux et lâche, les occasions 
de sy trouver.

Quest-oe que c’est donc que cet étendard 
de Mahomet ? C’est une flamme verte, très-
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longue et très large, très-ancienne et déchi- 
rée en plusieurs endroits : il n’y r: sur cette 
bannière ni marque ni devise : aü bout de la 
lance , autour de laquelle elle est roulée, 
on lit ce mot : Aient. On place la ‘boîte , 
dans laquelle elle est fermée , sur le dos d’un 
chameau , ainsi que la robe du prophète , 
et l’animal, chargé de ce dépôt sacré , che­
mine devant le sultan ou le visir qui com­
mande farinée. Les turcs, s'ils perdaient cet 
étendard dans une bataille , regarderaient 
comme très - prochaine la chute' de leurs 
puissances ; et rien ne pourrait réparer à? léurs 
yeux la honte de le savoir entre les mains 
d’un vainqueur. Aussi, un officier , nommé 
Nakibul Es'chret , sous la garde dôqüël il 
est mis , a la consigne de veiller au succès 
du Combat; et si la victoire panché du côté 
de l’ennemi , il est autorisé à précipiter sa 
fuite,et à dérober cette relique aux mains pro­
fanes des infidèles. On dit que de salavat ou 
la confession de la foi mahométane était 
autrefois écrite en lettres noires sur ce tissu 
de soie ; mais le tems a effacé tous’-cès caraco 
tères , qui probablement n’y ont jaïnais été 
tracés. Enfin, l’étendard de Mahomet est aux 
yeux des turcs, ce que fut à ceux des fran­
çais f oriflamme , qui parut pour la dernière 

fais

■
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fois dans nos armées à la défaite d’Azincour > 
le vingt-cinq octobre 1416.

Cara Mustapha ayant passé la Save à Belle- 
grade , établit son camp autour d’Essepk sur 
la.Drave. C’est-là que Tekkeli, nouveau roi 
de Hongrie, vint le joindre à la tête de trois 
cent nobles hongrais. On tint un grand con­
seil dans la tente du visir. TekkeL connaissait 
le pays, il fut d’avis de ^rester en Hongrie et 
d’employer toute la campagne pour achever 
de subjuger les esprits et d, affermir sur sa 
tête une couronne encore chancelante. Son. 
avis choqua l’orgueil du visir , qui n’aima 
pas qu’un tributaire delà porte osât lui décon­
seiller le siège de Vienne. Ibrahim et A chmet, 
pachas , lieutenans-généraux de Mustapha , 
firent leur cour à leur chef, en manifestant 
un avis contraire à celui du roi de Hongrie. 
Le visir toujours influencé par le cabinet de 
Versailles , dissimule son opinion ; il adopte 
en apparence les vues de Tekkeli ; il fait 
marcher son armée vers Raab ou Javarin . 
ville prise autrefois par Amurat III, puis 
conquise par le général Palfi , au profit de 
l’empereur d’Occident. Ce fut de cette place 
qu’il envoya à Bude , comme prisonnier , 
Albert Caprara, dont il dut craindre l’oeil 
observateur et les intrigues. A peine avait il

T
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passé le Raàb , qui se jette tout près de là 
dans le Danube., que le kan des tartarres 
vient lé rejoindre à la tête d’une nombreuse 
armée. Cet allié, qui à la jeunesse la plus 
impétueuse joignait l’imprudence delà valeur, 
s’étonne de l’indécision des chefs ottomans, 
pour savoir si l’on devait ou-non aller mettre 
le siège devant Vienne. On apprend sur ces 
entrefaites, que Léopold vient de se sauver 
àPassaw : on ne doute plus que la capitale de 
l’Autriche, mal fortifiée , lâchement aban­
donnée de son maître, et défendue par une 
garnison , dont le fond était de seize mille 
hommes, mais dont l’effectif n’était pas de 
dix mille , ne fût sur le point de se rendre. 
Le comte Buddan, chargé de défendre les 
passages, ne se présente sur aucun. L’armée 
ottomane marché avec eonfance ; 200 mille 
combattans s’ëmpressent d’arriver devant 
cette place-, où il leur a été annoncé qu’exis­
tait le plus riche butin. L’opinion de l’armée 
favorisait le visir.

Non loin étés remparts, menacés par leurs 
armes, Cara Mustapha tient un nouveau con 
seil. Lies pachas et Telkeli, témoins de lifté" 
solution du visir , s’opposent ouvertement 
au siège. Le nouveau roi de Hongrie le con- 
jure de ne point hasarder une entreprise qui
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peut déterminer, par son mauvais succès > 
la perte de la Hongrie; Mustapha s’impa­
tiente ; il produit ses pouvoirs , signés du 
sultan, qui le font arbitre souverain de la 
guerre et de la paix. Le respect et le silence 
sont l’unique réponse de la servile assem­
blée, qui se sépare à l'instant; et chacun se 
dispose à obéir. Dés le lendemain les ordres 
sont distribués.

Les tentes.s’alignent dans une vaste plaine ; 
la tranchée s’ouvre, des mines effroyables 
font sauter en l’air des pans entiers de mu­
raille ; les turcs sont déjà maîtres de plu­
sieurs ouvrages avancés ; les citoyens vien­
nois se joignent à la garnison ; ils défendent 
leur patrie avec un rare courage. Peut-être 
que Mustapha aurait enlevé cette place, 
s il .avait.mis plus d activité dans l’exécution 
de ses,: ordres;, mais, l’ambition lui suggère 
une idée ; il lui passe dans la tête qu’il doit 
fonder un nouvel empire ottoman, ou musul­
man , dans la partie occidentale de l’Europe; 
il pare tout-.à-coup son turban du sorgui, 
aigrette, qui indique la: souveraineté : il ne 
s agit plus que de gagner les esprits, il forme 
lé projet de donner la couronne .dé Hongrie 
a Ibrahim pacha; il veut diviser en arron- 
dissernens féodaux , on timars, les provinces

T 2
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qui s’étendent depuis Presbourg jusqu’à Belle- 
grade ; il se réserve pour lui-méme l’Alle­
magne, la Transilvanie et la Pologne ; il 
veut distribuer son armée en colonie, dans 
diverses terres et les former à l’exemple des 
francs et des romains , qui vinrent s’établir 
dans les Gaules. Cette folie fera échouer le 
projet superbe de conquérir Vienne.

Léopold était parvenu par son ambassa­
deur à Varsovie , à déterminer la république 
et Jean Sobieski, roi de Pologne, à prendre 
les armes en faveur de sa maison. Les bulles 
d’innocent XI, pontife prudent, ne contri­
buèrent pas peu , ainsi que son argent, à 
secourir la Pologne et l’empire. Ce pape était 
fils d’un banquier milanais , nommé Odes- 
calchi ; né sous la puissance autrichienne , 
il crut devoir la protéger : et d’ailleurs le 
Vatican était alors en querellé avec la cour 
de France unie ouvertement aux turcs con­
tre les impériaux, pour humilier tous les po­
tentats de l’Europe. Les polonais marchent 
au secours de Vienne ; ils ont à leur tête 
Jean Sobieski, leur monarque , qui a mérité 
leur amour, leur estime et leur confiance , 
et dont les talens ainsi que l’activité intré­
pide leur étaient connus.

Charles V, duc de Lorraine, commandait
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l’armée impériale ; il tenta en vain de s’em­
parer de Strigonie et de Wyvar , lei présence 
de. la grande armée ottomane lui fit lever les 
deux blocus ; if se contente de faire entrer 
plusieurs régimens dans Vienne , avec le 
désir impatient de voir arriver les polonais. 
Le comte de Staremberg commande la gar­
nison de Vienne , tandis que l’empereur, à 
Passavv , implore les secours des princes 
Allemands. On n’aime point à lire que 
Louis XIV saisit l’instant de ce désastre pour 
faire assiéger Luxembourg , sous prétexte 
que plusieurs articles du traité de Nimègue 
n’avaient pas été remplis à sa satisfaction. 
Ainsi le tyran de Versailles déshonorait par 
sa déloyauté, une nation magnanime, qu’il 
croyait sans honte être un troupeau patri­
monial , et dont il faisait sans remords égor­
ger les enfans.

Le présomptueux visir tirait le siège en 
longueur. Comme il ignorait les premiers élé- 
mens de l’art, on battait tous les jours la 
même brèche ; et cette brèche -, défendue 
avec courage, détruisait l’élite des janissai­
res , qui, envoyés au combat par petits pe­
lotons , périssaient en plus grand nombre 
que dans un assaut général. Gara Mustapha 
déclara que s’il usait de tant de prudence, 
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c était dans la vue de ménager les grands 
trésors que Vienne renfermait dans son sein : 
qu il fallait tâcher de les conserver et de les 
préserver du pillage , pour le bien du sultan 
et de son empire, dette conduite cachait 
une avarice démesurée , mais elle éclata toute 
entière, lorsqu’on vit paraître cet ordre : « si 
» quelques bataillons franchissent les mu- 
»' railles , ils s’arrêteront, et se retranche- 
?>' ront à la place même'et sans entrer dans 
>5 aucune maison , jusqu’à ce- que le visir 
« soit venu en personne et ait donné ses 
» ordres;».

Ces lenteurs désespéraient l’armée ; ce fut 
bien pis , lorsqu’on apprit que les garnisons 
de Presbourg, de Javarin et de Comorre , 
avaient intercepté les provisions , comme 
Têkkeli l’avait prévu; où ne tarda pas à sen­
tir la disette dans le camp , au point que dix 
dragm.es ou dix onces de pain se vendirent 
un rhub , c’est-à-dire ,4 Kv. Mustapha sa­
chant que ses provisions étaient dans Pres­
bourg , envoya Tekkeli à ïa tête de 20000 
hommes ; pour s’emparer de cette place ; 
mais le prince de Bade se trouva là, il battit 
le roi de Hongrie et le contraignit à se re­
tirer , après avoir laissé sur la place i5oo 
des siens, et tin pareil nombre de turcs ;

dragm.es


Des empereurs t,urcs. agÇ 
il y eut beaucoup de prisonniers ; et il per­
dit en outre', mille chariots, chargés de. mu­
nitions de guerre. Cette défaite jette le dé­
couragement parmi les janissaires, nui af­
frontent la mort, mais qui ne peuvent pas 
braver la famine : dès Ce moment , le de­
voir se fait avec nonchalance : l’inertie avait 
tellement rempli les cœurs , que l’on chan- 
tait : « O infidèle , si tu crains de t’avilir jus- 
ï» qu’à nous présenter tes armes, élève ton 
» chapeau dans les airs , ce signal suffira 
». pour nous mettre en fuite.

Les polonais arrivaient ; il était facile d’em­
pêcher leur réunion à l’armée de Charles , 
duc de Lorraine. Les pachas étonnés, de l’im­
mobilité du visir , allèrent en corps lui faire 
des représentations. Les meilleurs conseils 
sont donnés à Mustapha, qui les dédaigne-, 
en répondant avec férocité : « Le sultan m’a 
» laissé'le maître de conduire l’expédition , 
n selon mes lumières;; j’ensuis seulrespônsa’ 
» ble : si je. suis vaincu, c’est sur moi seul 
» que tombera le blâme ».

L’armée chrétienne paraît et se déploie 
vers la fin de juin. Le barbare visir avait 
mis Ips prisonniers sous la garde des tar­
tares il les. fait tous égorger avant de sortir 
de ces retranchemens. Cet imbécile atroce 
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ne vit pas que le^lnassacre de trente mille 
victimes innocentes , provoquant l’indigna­
tion et la vengeance dans l’ame des chré­
tiens , allait les transformer en autant de 
héros. L’aile gauche des turcs est confiée à 
Ibrahim pacha, et la droite à Cara-Méhémet, 
pacha de Diasbukir ; il se réserva le com­
mandement du corps de bataille. On laissa 
le reste des janissaires, dans la tranchée. 
Les allemands sont étonnés de voir fuir l’ar­
mée turque à la première décharge, tous 
les musulmans ayant refusé d’obéir. Les as- 
tiégeans instruits de ce qui se passait dans 
la plaine , abandonnent la tranchée , sous 
prétexte d’aller au secours de leurs Compa­
gnons, mais par la nécessité de se mettre 
à labri du danger. Les polonais fondent 
sur le corps d’armée ; à leur approche , les 
rangs se rompent, la confusion les gagne et 
les divise : janissaires, sipahis, chefs , tous 
se débandent, et prennent la fuite ; ils aban­
donnent leurs canons , leurs munitions et 
leurs équipages.

Cara Mustapha a le bonheur de saisir 
l’étendard de Mahomet, il peut le sauver ; 
il fuit à .toute bride, emportant le dépôt 
sacré ; il pleure comme un enfant, il par­
tage la terreur de son armée ; les fuyards 



échappent au glaive des vainqueurs, dans 
l’épaisseur des ténèbres ; ils arrivèrent le 
lendemain devant Javarin, éloigné deVienne 
de 25 milles. Les allemands et les polonais 
s’arrêtent durant la nuit, ils craignent que 
cette fuite précipitée des turcs ne soit un 
piège ; ils attendent l’aurore pour attaquer 
et se rendre maîtres d un camp si lâchement 
abandonné ! Un singulier usage a lieu parmi 
lès janissaires ; ils sont obligés d’attaquer 
trois fois l’ennemi ; si celui ci les repousse , 
ils sont les maîtres de fuir sans craindre qu’on 
puisse les accuser de lâcheté ; les sipahis 
( c’est la cavalerie turque ) se gardent bien 
d’arrêter les fuyards, qui cherchent dès-lors 
à enlever leurs chevaux et à les tuer , s’ils 
font résistance. Les polonais entrèrent dès 
l’aube du jour dans le camp , et y trouvè­
rent le plus précieux butin; ils y enlevèrent 
cent quatre-vingt pièces de grosse artillerie et 
des munitions de guerre et débouché pour plu­
sieurs mois; Torfte l’Europe retentit de cette 
victoire, qui humilia l’orgueil de Louvois et 
de Louis Xiy.

Jean III et Charles V, duc de Lorraine, 
eurent toute la gloire de cette journée , 12 
septembre’; Léopold rentre dans Vienne, où 
l’on chantait le te deuni, dans la cathédrale 
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de saint-Etienne; et y prend place , au mo­
ment où le prédicateur commençait son ser­
mon p,ar ces paro'es : Il fut un homme en- 
noyé de Dieu , nommé Jean , parodie de 
ce que Pie V avait adressé à don Juan d’Au­
triche , après la bataille de Lépanthe. Léo­
pold eut le petit esprit de se croire humilié 
par l’accueil que les viennois reconnaissans 
faisaient a Jean Sobieski. Celui-ci voulut, 
après son triomphe, aller saluer l’empereur, 
qui exigea un cérémonial , d’autaut plus 
ridicule , que lorsqu’il était fugitif à Passavv, 
il se savait bien gardé, d'une telle réclama­
tion, de peur d’éloigner un auxiliaire, si 
utile et si généreux ! Cependant il se relâ­
cha sur là morgue imbéçille de ses préten­
tions.; il 'reçut froidement son allié , qui 
lui donna des conseils , lui montra ses vrais 
intérêts , et tenta en vain de lui faire ac­
cepter quelques propositions raisonnables 
que lui faisait Tekkeli ; toujours aveugle et 
opiniâtre , il voulut, donc continuer la guerre 
contre les hongrais et les turcs.

Le visir., ignorant et cruel , ne songea -, 
devant Javarin , qu’à réparer sa honte. La 
plus horrible barbarie lui passe tout-à-çoup 
par la tête ; il fait saisir Ibrahim, beglier- 
feeg de Bude , on l’étrangle en secret dans
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sa tente : il mande les pachas les uns après 
les autres ; ils sont mis à mort, ainsi que 
la plupart des officiers qui avaient eu l’air 
d’improuver ses plans stupides. Cette horri­
ble exécution achevée , on publie de sa part 
dans le camp , que les victimes qui ont reçu 
la mort, l’ont d’autant plus méritée , qu’elles 
s’étalent jointes, suivant le vi,sir calomnia­
teur , à Tekkeli, pour former, contre sa 
volonté, le siège de Vienne et pour déso­
béir à ses ordres , en donnant l’exemple de 
la fuite. On ne peut rien de si noir que cette 
infâmie.

Gara Méhémed, ami du visir , parce qu’il 
était assez-vil pour en être le premier es­
clave , est nommé gouverneur de Bude. De­
là d’armée va couvrir Strigonie et Vivar, 
ainsi que les remparts de Bude. On pass'a 
l’iiyvcr dans cette position ; et cerne fut qu’au 
mois fie juin 1684 , que côtoyant le Danube 
et formant l’avant garde dé l’armée chré­
tienne , les polonais rencontrèrent un corps 
de 6000 cavaliers ottomans et 2000 janissai­
res , sous les ordres de Bostangi Mustapha 
pacha et d’Halil pacha. Les sarmates atta­
quent avec impétuosité le parti musulman 
tout prêt à fuir, s’il ne s’était pas apperçu 
que les allemands , arrêté? loin de là , ne
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pouvaient pas arriver assez tôt au secour» 
de leur avant garde. Celle-ci est obligée de 
se replier le 16 juin, après avoir perdu mille 
compagnons d’armes , quelques drapeaux et 
plusieurs timbales , et le fils du général Ja- 
blonovvki. Le 14 , l’armée se joignit aux vain­
cus de la veille, qui avaient essuyé leur dé­
faite non loin de Strigonie ; elle assaillit les 
turcs à deux mille de Burkan : le combat se 
lie de toutes parts , les bataillons s’appro­
chent, chacun se mesure corps à corps : 
vers les trois heures de l’après-midi, les 
musulmans se dispersent, ils veulent passer 
le fleuve, ils se pressent, ils se heurtent, 
ils se précipitent dans les flots ; le pont sur 
lequel ils passent gémit sous leurs pas dé­
sordonnés ; à peine sont-ils parvenus ( du 
moins les premiers ) sur l’autre rive , que 
le pont se brise et s’enfonce. Il fallut capi­
tuler , après une perte de 3ooo tués , et 
plus de 8000 de leurs alliés noyés : à peine 

yen resta t-il vingt pour aller porter la nou­
velle de ce désastre au visir : la ville de Bar- 
kan capitula sut une simple réquisition.

Les chrétiens investissent Strigonie le pre­
mier juillet , bien qu’on leur eût dit que le 
visir s’avançait à la tète de 80 mille hommes, 
avec la résolution de laver la honte de sa 



déboute sous les murs de Vienne. La place 
capitula après quatre jours de tranchée. Stri- 
gonie, défendue par des chrétiens, montra 
des héros ; entre les mains des turcs , elle ne 
laissa voir que des lâches. C est le dernier 
siège quelle ait essuyé , après avoir été prise 
par Soliman , en 1543, reconquise par Char­
les Manfreld en i5g5, et recouvrée par les 
turcs en 1604.

Peteczeicus , hospodar des moldaves , en­
tre tout à-coup dans la Bessarabie : on l a vu 
abandonner le parti des turcs, pour se ran­
ger sous les bannières de Jean Sobieski ; 
réunie avec K.onicki, général des cosaques, 
et successeur de Doroschenko et Circo, son 
armée marche pèle mêle avec les tartares , 
qui sont établis sur les bords du Boristhène, 
cultivés par eux , ou couverts de leurs trou­
peaux. Les bessarabiens éprouvent de la part 
du prince moldave , toutes les horreurs d,e 
la cruauté , hommes, femmes., enfans , vieil­
lards, sont égorgés , empalés ; les nouveaux 
nés tartares sont écrasés contre les murailles, 
on ouvre le ventre des femmes enceintes , 
on massacre les jeunes filles, après les avoir 
déshonorées.

Les tartares de Crimée et de Budziac mé­
ditèrent pendant quelques mois, leurs projets
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de vengeance ; ils s’avancèrent par détache- 
mens , et leur marche clandestine ne tarda 
pas à leur procurer 1 avantage d’enfermer 
les complices de Peteczeicus èt de Konicki ; 
ils s’avancent lentement vers le fleuve Hié- 
rasé ; ils ont bientôt enveloppé les cosaques, 
que la famine ne tarda pas à atteindre au, 
milieu d’un rempart de chariots. Ce retran­
chement mobile ne sert qu’à •retarder leurs 
pas j bientôt- on les surprend ; on les disperse : 
Ceux qu’ils avaient ruinés et dont ils avaient 
massacré lès concitoyens , les exterminent à 
leur tour. Très-peu de Ces barbares se sau­
vent avec leurs chefs, qui retournent en 
Pologne. Ducaï, prince de Moldavie , n’eut 
pas une destinée moins déplorable, il avait 
été de l’expédition' de Vienne'.- A son retour 
il voulut rentrer dans Yassy, mais tout y 
présentait le tableau de la destruction et du 
ravagé : les nobles avaient, les uns ; arboré 
les couleurs du traître qui venait de com­
mettre tant de crimes dans cetté contrée , 
et les autres s’étaient réfugiés dans les mon­
tagnes. Ducaï se retranche dans le village 
de Domnestin, sur le territoire de Putna. 
L'ennemi n’a pas plutôt appris, sa retraite 
que le moldave Bainski l’attaque à l’im- 
proviste et l’emmène prisonnier en Pologne ;
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il meurt à Warsovie , peu de temps après 
dans une prison malsaine, où il avait été 
renfermé. Le divan lui donna pour succes­
seur, Démétrius Cantacuzène. Ce grec avait 
été à Buchorest, maître de la garde - robe 
auprès de l’hospodar de Valachié ; il fût dé­
pouillé de sa. charge pour causé d’impéritie. 
De retour à Constantinople , il y exerça le 
métier d’orfèvre ; ce gui lui valut la princi­
pauté valaque , c’est une fontaine d’argent, 
dont il avait fait l’offrande à Mahomet, lors 
de la circoncision de ses fils. Démétrius 
descendait des empereurs grecs , maïs ses 
talens et son caractère nul répondaient mal 
à une aussi illustre origine. Ancji Soliman , 
séraskier de Sylestrie , déposa peu de temps' 
après sont inauguration , ce prince imbécille, 
qui fut envoyé à Constantinople. Là, le caï- 
macan , ou lieutenant du grand visir , le re­
çut avec tant de menaces , qu’il mourut de 
frayeur trois jours après 'dans le château dés 
.sept tours. Démétrius Cantacuzène ne tâta 
de la souveraineté que pour exercer dé lâ­
ches barbaries ; les moldaves l’ont mis au 
rang de leurs mauvais princes.

Mahomet végétait dans le sérail , tran­
quille au sein des voluptés ; il gouvernait non­
chalamment ses vastes états,etleurdictait des 
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loix arbitraires. Trompé par son visir , le 
despote attendait tous les jours la nouvelle 
desirée- de la conquête de Vienne. Il avait 
passé la belle saison de i683 à chasser dans 
les plaines de la Thrace , de l'Albanie et de la 
Grèce, dans ces champs jadis célébrés sous 
le règne de Théodoric le-grand, et par les 
exploits de Nassés et de Belisaire. Son re­
tour à Constantinople était prochain, lors­
qu il reçut les dépêches de la levée du siège 
et de la victoire signalée remportée par les 
chrétiens sut l’armée ottomane. Il rentre 
dans la capitale de l’empire , avec la crainte 
de voir éclater à son aspect, une sédition.

Les impostures de Gara Mustapha , servi­
rent à calmer le peuple : on crutjlans Bi- 
zance, que le visir avait été trahi en effet; 
qu’Ibrahim avait mérité son sort, ainsi que 
les autres pachas , et que l’empereur devait 
lui continuer sa confiance. Des présens ri­
ches et rares, envoyés.à la sultane Validé , 
furent les preuves de sa justification auprès 
du sultan. Les officiers du sérail reçurent 
aussi des dons immenses, qui les engagèrent 
à publier que l’irréprochable Cara Mustapha 
n’a été que malheureux : il fut donc con­
tinué dans le commandement de l’armée, 
sous la promesse qu’il avait donnée d’effacer

la
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la honte de sa défaite. Mais ce n’était pas 
assez d’avoir fait mourir une fouie d’officiers : 
un grand nombre séduits par ses artifices , 
avaient gardé sur ses crimes un lâche silence; 
ils faillirent en être victimes. Le visir écri­
vait donc en secret que l’aga des janissaires 
et quelques autres chefs subalternes dispo­
saient les esprits à l’indiscipline, que la dé­
sorganisation était dans tous les cadres de 
l’armée, et que pour punir les factieux, il 
attendrait avec confiance les ordres ultérieurs 
du maître.

Dans une cour, telle que celle de Cons­
tantinople , la vengeance temporise avec des 
présens; mais si celui qui doit la craindre 
ne les renouvelle pas, on oublie bientôt qu’il 
acheta son impunité. Mahomet IV et le peu­
ple étaient les seuls qui ignorassent les infa­
mies de Cara Mustapha. Aux dépêches de ce­
lui ci se joignit la nouvelle de la perte de 
Strigonie et de la défaite de Burkan. Le cour­
rier , interrogé sur les circonstances de ces 
deux échecs , donna des détails que le visir 
avait palliés dans sa lettre. Dès ce moment 
le sérail prit de l’ombrage : tous les amis de 
Mustapha 1 abandonnent ; ils se joignent aux 
courtisans qui accusent le visir ; ils auginen-:

. V. ■
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tent, dans l’esprit du tyran , les motifs de s* 
défiance; ils sollicitent d’abord la déposition 
du ministre ; ils peignent sa disgrâce comme 
necessaire, un nouveau visir pouvant seul 
ramener l’espérance dans lame de la multi­
tude. On finit par dénoncer ses trahisons ; 
on fait plus, on les prouve. Le despote , con­
duit par degré au sentiment de l’indignation, 
ne balance plus ; il ordonne la mort de Cara 
Mustapha. Deux turcs sont envoyés en Hon. 
grie , pour exécuter cet ordre, et le cordon 
délivra enfin le Croissant de ce visir trop fa­
meux.

Les sceaux de l’empire furent remis à 
Cara Ibrahim pacha. Ce nouveau ministre 
avait été élevé auprès de son prédécesseur. 
Fait caïmacan, lors de l’expéditiondeVienne, 
son orgueil et sa dureté avaient méçontenté 
les turcs et les grecs. Revêtu de son nou­
veau titre, il affecta des manières plus 
populaires ; accessible à tout le monde, 
il sut se concilier l’affection du maître i du 
peuple et des courtisans.

Une affaire très- grave occupait depuis 
quelque temps la cour et la ville; Piétro 
Cuirani, baile de Venise, venait du golfe 
Adiiatique dans le port de Pera , pour rem-

ÿ
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placer Morosini. Il prend fantaisie au rece­
veur de la douane de visiter les deux bâti- 
mens qui avaient transporté le diplomate 
républicain. Cette querelle s’arrange avec 
de l’argent. Morosini prêt de partir, l’équi­
page de son vaisseau donne asile à un vé­
nitien fait prisonnier depuis quelque temps, 
et qui avait pu se sauver. Un Bostangi est 
chargé de faire perquisition, dans le navire, 
on fait résistance, on lui déclare que l'asile 
est sacré ; on va jusqu’à se battre : les ma­
telots tués ou enchaînés , il faut laisser pro­
céder à la visite ; on enlève le captif ; et 
sur un firman , les deux ambassadeurs sont mis 
en état d’arrestation , et ils durent rache­
ter leurs matelots au prix de plusieurs bour­
ses. Le triomphe des impériaux détermina 
le sénat à demander hautement réparation 
de cette injure; et sur le refus du divan, 
Venise devint l’alliée de Léopold et de Jean 
Sobieski. Le baile Cuirani porta lui-méme 
la déclaration de guerre au caïmacan ; puis 
travesti en marchand grec, il quitta le Bos­
phore pour se retirer sur le territoire de sa 
patrie.

Six vieilles sultanes ou galères composaient 
la marine ottomane ; il fallut donc construire

V 2
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des vaisseaux neufs , former des matelots , 
épuiser le trésor, déjà-presque, vide par les 
sommes énormes qu’employaient les frais de 
la guerre en Hongrie ; il importait aussi de 
garnir de troupes les villes maritimes, tant 
des îles que d’Asie et d’Europe. Toutes ces 
raisons déterminèrent Cara Ibrahim à pré­
senter au sénat toutes les mesures de paci­
fication. Tout fut refusé. U se mit donc en 
état de défense. Schaitan Ibrahim pacha, 
commande contre les allemands, Angi Soli­
man paéha, marche contre les polonais, 
tandis que le capitùan observe les évéhe- 
mens de la mer. Ces trois généraux sont 
endoctrinés par le visir lui-même, qui leur 
recommande de le. tenir informé de tout ce 
qui se passerait, et d’épargner sur-tout à la 
s’ensibilité du sultan., là surprise des nou­
velles fâcheuses.... Cette phrasé ne dut pas 
échapper à Soliman , le plus rusé des turcs, 
et qui a transmis à la postérité, une répu­
tation , semblable à celle d’Ulisse....

Dès le mois de février 1684, Charles V, 
duc de- Lorraine.., tenait la campagne ; il 
s’était rendu maître dès le 4 mars de là 
place et de la citadelle de Vicegrade , et 
peu de jours après , il avait rencontré, battis
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et dispersé l’avant-garde de l’armée , confiée 
à Schaïtan Ibrahim , qui avait envoyé ce corps 
pour amuser les impériaux. En vain Budan 
pacha vient au secours dé Vâccia ; il perd 
i5ooo hommes dans l’action , qu’il présente 
à Charles ; il se retire, et la ville capitule.

Les vainqueurs n'hésitént pas à marcher 
en bon ordre vers Bude ; ils posent leur 
camp , lè premier avril , sous les murs de 
cette place , ils s’emparent de Pest ; lé blo­
cus et le siège devant la capitale de là Hon­
grie , auraient eu lè meilleur succès , si des 
témérités avaient accompagné cette entre­
prise. Lès assiégeans avaient beau établir des 
mines , elles furent toutes éventées ; le séras- 
kier Ibrahim était là , ayant à ses ordres 
une armée nombreuse : à la vérité il n’avaû; 
pas encore pu entamer un seul poste ; les 
impériaux devaient craindre un renfort con­
sidérable qui était attendri : les généraux 
chrétiens prirent donc le parti de se retirer 
après avoir tenu Bude bloqué durant quatre 
mois : d’ailleurs l’air et l’eau donnaient des 
maladies aux soldats allemands, on leva donc 
le siège ; et Là retraite de l’arméè autrichienne 
ne fut point harcelée par l’ennemi. Le comte 
de Lesley , lieutenant de Charles , avait pé­
nétré dans l’Esclavonie ; il s’empara deWi-

V 5
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rowit. Deux victoires sur les turcs signalé ■ 
rent son talent et son courage : ailleurs 
Tekkeli fut défait près d’Eperies dans la 
haute Hongrie ; les. impériaux lui enlevèrent 
tous ses équipages.

Aingi Soliman pacha est servi par la for­
tune beaucoup mieux qu’Ibrahim ; il lit tout 
ce qu’il voulut à Babadagi, vaste contrée , 
située entre le mont Humus , la mer Noire , 
le Danube et le Niester, et renommée par 
les aigles , qui y sont fort communs , et dont 
la grosseur est extraordinaire. Comme l’ar­
mée polpna:se n’était point encore arrivée', 
Je pacha régla les affaires de Moldavie et 
de Valaquié. Deux Cantacuzènes gouver­
naient; Démétrius , la Moldavie, et Serban, 
la Valaquié. Le premier ne déploya ni vices 
ni vertus : le second manifesta uneame haute 
et magnanime ; il avait armé 28000 soldats 
et fondu 38 canons de gros calibre. Son at­
titude imposante dut imprimer le respect 
aux musulmans , ainsi que son alliance avec 
Jean et Pierre , czars de Russie ; il fut main­
tenu dans sa dignité, moyennant une somme 
qu’il fit passer au séraskier. Quant à Démé­
trius , on le déposa. Constantin Cantemir lui 
succéda ; il avait été colonel au service de 
Pologne, ayant fait la guerre dix-sept ans , 

>ï ■■•.j
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sous les rois Casimir et Ladislas contre les 
suédois ; il avait bien servi la Porte , il mé­
rita donc son estime ; soliman pacha lui en 
fit l’hommage, en lui accordant la souverai­
neté moldave et en l’avertissant fort à pro­
pos que les amis de Démétrius avaient formé 
le complot de l'empoisonner. Le pacha se 
ressouvenant de l’abandon des Moldaves à 
la journée de Choczim , exigea du nouvel 
Hospodar, des otages qui furent envoyés à 
Constantinople; il choisit .Antioçhus , fils 
aine du prince et quatre des principaux ba­
rons de la contrée.

Jean lil avait levé une armée formidable, 
rassemblée à Butchach ; le 11 mai, il enlève 
le château de Quantze , situé sur Ip ;Niea- 
ter en face de Choczim,.à neuf mille de Ka- 
minie. Ce succès inespéré lui présagea la 
plus belle campagne ; mais Soliman, voyant 
bien que son projet était de pénétrer dans 
la Moldavie, passe à son tour le fleuve, et 
vient le bloquer dans son camp , pesé sur 
la rive droite. l_,es tartares incendient les 
moissons , dévastent les pâturages tandis que 
les turcs harcèlent les polonais. Sobieski ne 
voit d’autre parti à prendre que de lever 
son camp , après avoir perdu uooo hommes.

Aux bords de l’Archipel , les vénitiens
V 4
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triomphent par tout. La Dalmatie, l’Acarna- 
nie sont conquises. Le vieux Morosini com­
mande la flotte; il va étonner de ses pavil­
lons victorieux, les peuples avilis de la Mo­
res : le 7 mai Perevesa est arrachée au ci- 
metérre de Méhémed Effendi , il foudroie 
plusieurs galères ottomanes , envoyées pour 
s’emparer de l’île de Tine. Autrefois on aurait 
puni au sérail, un séraskier qui n’aurait pas 
annoncé deè victoires. En 1684 , le visir con­
tinua la confiance du sultan à Ibrahim et 
à Soliman , qui ne s’étaient pas tout-à-fait 
laissé vaincre. Le sultan nageait dans l’es­
pérance ; on ne manquait pas de lui dire : 
cela viendra, vos revers ne sont que passa­
gers ; il croyait à ces assurances trompeu­
ses , et les plaisirs de son harem lui faisaient 
oublier la honte de ses défaites.

Le duc de Lorraine bat le seraskier, à deux 
-journées de Wivar , après avoir attiré son 
armée dans une plaine , enfaignant de pren­
dre la fuite ; il partage la gloire de cette jour­
née, que Demetrius Cantirnir place au deux 
de mai i685 , entre Strigonie et Bude , dans 
]a basse Hongrie. Les janissaires s’élancèrent 
:contre les sypahis , qui, ayant été mis en 
déroute par celte infanterie insubordonnée, 
leur abandonnèrent leurs cheveaux, et devin'
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rent 3a proie du vainqueur. Le camp turc 
délaisse aux impériaux5, se trouva fourni d'un 
bagage immense, la caisse militaire, et d’un 
amas énorme de munirions dé guerre et de 
bouche. L'es impériaux se rendent maîtres dé 
Wyvar apres cinq jours dé siégé : Charles 
eut la barbarie' dé faire passer la garnison 
au fil de l’épée , et de permettre le pillage 
dans la ville. Il eut été beau de donner aux 
vaincus un exemple de modération. Ce n’est- 
pas la multitude qu il faut punir des maux 
qu’elle a pu faire : ce sont lès tyrans qui l’a­
veuglent, là fanatisent et l’égarent.

Wyvar pris , la consternation s’empara des 
turcs qui livrèrent, sans opposer la moindre 
résistance , Novigtade , Vice^rade et Strigo- 
nie. Il ri’était plus possible de ramener lés 
ottomans au combat contre lés allemands. 
Cara Ibrahim envoie/auprès du duc, Achmed 
Tchelebi, porter dès propositions de paix. 
Cettedémarcheestregatdée comme uneastuce 
de guerre, comme un détour insidieux, dont 
lé seraskier fait «ordinairement usage; Sa pro­
position est écartée brusquement ; d’ailleurs 
on venait d apprendre à Wyvar, que le comte 
de Lesley s avançait en conquérant à travers 
les six comtés de lEsclavonie, que ses-. sol­
dats .avaient incendié là meilleure partie des
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charpentes qui composent le vaste pont, jettê 
sur les marais profonds de la Brave. La ville 
d Essex venait d’étte mise au pillage. Le géné­
ral Schult était entré dans Epéiiés , qui 
avait embrassé le parti de Tekkeli : il mar­
cha vers le confluent du Bodroe et de la 
Theisse ; il reprit Tokaï et son territoire, 
que les mécontens avaient enlevés en 1682; 
quelques châteaux circonvoisins arborent le 
pavillon de l’aigle impérial. HeusleretMescy, 
combinés ensemble, pour soumettre Zolnock, 
Ibraini, Kato, le petit Verâdin , l’église Saint- 
Nicolas et Saraisa. Tekkeli est accablé de 
ce dernier revers; il se retire dans Cassovie; 
il s’y retranche avec autant de soin que d’in­
telligence ; mais Albert Caprara , le même 
que nous avons vu négociateur à Constan- 
tinople, avant le siège de Vienne , fait le 
blocus de la retaire, d’où l'usurpateur pré­
tendu oppose une vive résistance.

Tekkeli touche aux dernières extrémités: 
il presse envain le pacha de Waradin de lui 
envoyer des seoours prompts et nécessaires, 
Celui-ci l’invite à venir auprès de lui pour 
conférer sur les meilleures mesures a pren­
dre. Le tyran se fie A la parole du pacha ; 
il part, il arrive à Waradin , où , bientôt 
après un dîner splendide , il est chargé de

Jl
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chaînes , et conduit à Constantinople , par 
ordre du sultan , sous l’escorte d un aga et 
de deux cents janissaires ; cette;perfidie mit 
l’étonnement et l’indignation dans tous les 
cœurs hongrais ; le pacha ne tarda pas à calmer 
les esprits. Petroxzi, nommé à la place du 
détenu, ranima la confiance et l’espoir. Il 
avait des talens, et son courage était la moin­
dre de ses qualités brillantes : il dissimula 
vis-à-vis du pacha ; il lui déclara que Ips 
hongrais s’abandonnaient en aveugles à la foi 
et à la protection du grand seigneur , et qu’ils 
le reconnaissent tous pour l’unique souverain 
du monde. La cour du pacha parut enchantée 
de cette assurance; elle crut à la fidélité du 
nouveau chef hongrais. On laisse partir 
Petroxzi, roulant dans 'son aine le projetée 
se venger du trait, de perfidie, commis envers 
son ami Tekkeli.

De retour auprès des hongrais, il leur 
peint la trahison des turcs, comme le plus 
lâche et le plus infâme des procédés ; il leur 
annonce qu’au lieu d’espérer la liberté 
avec les turcs, il ne faut plus en attendre 
que la honte de là servitude ou l’horreur 
des plus barbares violences : il leur ajouta 
cc Le seul parti qui reste, à prendre , c’est 
» d’accepter l’amnistie" de Léopold , et de 
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?? retourner à la maison d’autricheox Petroxzi 
court qu camp de Caprara, qui continuait le 
siège de Cassovie ; il prête, entre ses mains / 
le serment de fidélité ; les hongrois imitent 
son. exemple. La cour de Vienne s’empresse 
d’accorder une amnistie générale. Toute l’ar­
mée hongroise quitté le parti des turcs ; elle* 
ouvre les portes de Cassovie , le ii juillet. 
Cette défection jette un nouvel effroi parmi 
les ottomans.

Le roi de Pologne voulait traverser la Mol­
davie , et contraindre Constantin Cantemir, 
prince de cette contrée à défendre la cause 
des puissances chrétiennes. L’hospodar aurait 
voulu garder la neutralité ; il conseillait à 
Sobieski de prendre, avant tout, la forte­
resse de Kaminiec ; il lui représentait la fai­
blesse des moldaves, et à quelles persécu-. 
tions ils, seraient livrés s’ils rompaient leur 
alliance avec les turcs. Cantemir demeura 
inflexible : il se mit à la suite de l’armée 
d’Ainegi Soliman', pacha, composée de 26,000 
turcs-, et de celle du khan Selim Gieraï, qui 
marchait à la tète de 5o,ooo tartares ; L’hos­
podar commandait 5ooo moldaves. Cantemir, 
qui détestait les turcs , parce qu’ils n’ado­
raient pas comme lui, la croix de J. C., eut 
beau les, trahir ainsi que las tartares, ceux-
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ci chassèrent les polonais des rives du Niester 
leur prirent leurs équipages , et presque toute 
leur artillerie. C’est le seul avantage qu’ob­
tinrent les turcs, durant cette campagne.

Les vénitiens faisaient des prodiges dans 
la Morée. Le r5 juin ils avaient fortifié Sero- 
tnoro , pris par eux l’année précédente ; ils 
enlevèrent la place de Coron , et toute la gar­
nison fut mise à mort, malgré la valeur 
d’Halil , pacha , seraskier de la Morée. 
Les mainottes orgueilleux de descendre 
des Lacédémoniens ( ce peuple n’a jamais 
appartenu ni aux vénitiens , ni aux turcs) 
jouissent de la même indépendance que leurs 
ayeux; leur nouveau nom signifie en grec, 
furie, tant ils combattent avec intrépidité : 
douze mille guerriers composent cette peu­
plade invincible, qui ne craint personne, 
dans les élans de sa fière indépendance ; ils 
assiègent et prenent Zarnata; ils se coalisent 
avec les vénitiens, commandés par Degenfield, 
qui venait de battre les ottomans à Calamita. 
Cette ville, Passava et Chiefala, reconnaissent 
les bannières de la république. Les vainqueurs, 
s empressent dedémenteler ces petites places; 
et à leur retour, ils emportent Gommenizum, 
situé en face de Corcyre. Valiero avait pris 
sa revanche contre les pachas de Bosnie et
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d’Ercégovine , qu’il avait battus devant Zing 
,en Dàhnatie ; il leur avait pris la ville de 
Duare, au siège de laquelle quelques milliers 
de turcs mordirent la poussière.

Ibrahim, pacha, ne sait où donner d’une 
tète que le cordon menace ; il avait à craindre 
pour Bude, la seule ville de Hongrie que 
sà prudence avait conservée. Il voulut se 
maintenir dans les honneurs de sa dignité; 
il employa dés-lors toutes les astuces de la 
perfidie, pour perdre ceux qui pouvaient lui 
nuire. Il calomnie Schaïtain-Ibrahim , pacha 
et plusieurs autres serpskiers, qui sont mis 
à mort ; il ne s’agissait plus que de faire mou­
rir Aineji Soliman , pacha, seraskier opposé 
à l’intrépidité et aux talens de Jean III, roi 
de Pologne : ce pacha venait de remporter 
une victoire éclatante aux rivages du Niester. 
L’opinion publique lui conférait le visiriat à 
Constantinople , il concentrait en lui tous 
les suffrages et toutes lés espérances. Le visir 
lui déféra , sous le bon plaisir du sultan, le 
généralat de l’armée destinée à combattre 
contre les allemands. Il eut pour successeur, 
en Moldavie, Mustapha , pacha, surnommé 
grandes moustaches, ottoman, qui deviendra 
jôientôt célèbre dans le cours de cette his­
toire.



DES EMPEREURS TURCS. 5:<)

Yusuf-Kyslar , aga ( trésorier du sérail ) 
avait mérité la confiance et 1 estime du tyran, 
qui épanchait dans son sein ses plus secrètes 
pensées. Il déployait un luxe scandaleux à 
Constantinople, au milieu d’une nombreuse 
cour. Son crédit auprès de Mahomet dut 
effrayer Cara Ibrahim, qui n ignarait pas que 
cet aaa était l’intime ami de Soliman , et o •
qu’il pouvait l’avertir des astuces perfides 
employées parle pacha visir. Soliman est infor­
mé à propos des pièges qui lui sont tendus , il 
arrive à Constantinople , au moment le moins 
attendu. Ibrahim l’accable de caresses et de 
flatteries . il lui annonce que le sultan lui 
a conféré la- fonction de -seraskier de Hon­
grie , et qu’il répondra sans doute à l’hon­
neur de ce choix important.

Soliman court au sérail, il est introduit 
auprès du sultan , qui l’accueille avec joie, 
et qui le nomme le héros, Je soutien de l’em­
pire. Le seraskier oppose à ces caresses 1 at­
titude de la modestie et les expressions du 
respect, ce Je viens , seigneur, dit-il, vous 
» prévenir que les affaires de Hongrie sont 
» dans l’état le plus désespéré, il n’y a que 
» votre présence ou celle du visir, qui peut 
n rendre la confiance aux soldats , ou muti- 
n nés , ou mécontens , ou disposés à fuir 
Le sultan garde-un morne- silence ; l’adroit
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it même : « II n’y a 
pas à balancer ;; je dis plus , le héros qui 
vient de vous parler-, mérite de .commander 
vos armées comme’ visir : votre empire lan- 
guit? parce que la santé de votre" premier 
ministre est languissan te». Lesultan adopte 

le conseil ; il 'dépose aussi-tôt Ibrahim, qu’il 
lie voit plus que comme un poltron, un cour­
tisan grimacier.

Installé dès le jour même dans son emploi, 
Soliman poursuit .son prédécesseur, il le fait 
bannir dans l’ile. d-e Jlhodes ; il s empressé 
de- mettre au jour toutes ses infamies , et 
bientôt le disgracié .est mis à mort dans lé 
lieu dé son exil. Soliman .envoya cher­
cher Tekkeli, dans la prison où il gémissait ; 
il lui restitua; ses ri dresses et ses honne urs ; 
et il le délivra, ainsi des fureurs de la calomnié; 
C’était le seul moyen dé ranimer en -Hon­
grie le parti des mécontens il l’invité à 
se rendre le plutôt possible , dans les 
environs de Bude pour y travailler les 
esprits j tandis, que des ordres sont donnés 
de toutes parts ; là, pour lever des soldats ; ici 
pour réunir des munitions de guerre et 
de bouche" : ailleurs ,on ramasse dans lès mai­
sons , les vaisselles d’or et d’argent, on lés 
transforme en pièces de monnaie; on fait à

Con s tan tinople
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^Constantinople ce qu’on a fait tant de fois 
à Paris.

Il était pressant de se rendre en Hongrie, 
où les impériaux assiégeaient Bude, après 
avoir pris , sous Caraffa , la place de Saint- 
Nicolas, et sous le comte de Merci, plusieurs 
régimens turcs, employés à .escorter un trans­
port de vivres : Aradum , petite ville , leur 
avait livré ses magasins , remplis de toutes 
sortes de provisions. C’est le 7 juin 1686, que 
l’armée autrichienne vint mettre le siège 
devant Bude ; du 21 juin au (er. juillet, la 
tranchéefut ouverte ; si les pioniers allemands 
étaient arrivés plutôt, l’aigle déployé aurait 
paru plutôt sur le rempart. Les turcs avaient 
eu le tems de se reconnaître , et d’établir 
une batterie, qui battait à plomb les assié- 
geans, logés et retranchés sur la brèche : ceux- 
ci, obligés de se retirer, laissèrent quelqu’es- 
poiraux assiégés , qui se rétablirent, et durent 
penser que l’armée de Soliman arrivait pour 
les secourir.

En effet, le visir se montre aux environs 
de Bude, il tente trois fois de suite de jetter 
des secours dans la ville, trois fois les sypa- 
his , huit pachas, qui les commandent, sont 
repoussés ; les chrétiens taillent en pièces 
tous les partis qui-leur ont opposés, et c«
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qui désespère les turcs, c’est qu’on n’à rien 
à reprocher aux preuves de courage ,■ et aux 
exemples de valeur qu’ils donnent en cette 
occasion. Les ottomans , découragés par l’inti-' 
tilité de leurs' efforts , refusent d’ob’éir ; ils 
6nt la lâcheté de rester immobiles’à la vue 
de la garnison, qui combat en désespérée, 
et qui' ne dépose les armes qu’après la mort 
de son gouverneur Abdi,pacha, tué'en défen­
dant le poste qui lui avait été confié.

Büde capitula le sa août, en présence de 
l’armée de Solimàn , pacha j qui eut la 
lâcheté de fuir. Aux fuyards se Joignirent les 
garnisons voisines ; les impériaux en fient un 
carnage hôïrible et s’emparèrent de tous les 
châteaux d’alentour èt de la ville d’Hàtmam.

' Lés généraux autrichiens virent bien que 
les janissaires ne voulaient pas combattre. 
Châties de Lorraine divisa son armée en plu­
sieurs corps; le prince de Baden conduisit 
le premier dàns "la Basse Hongrie1 i; Garaffa 
marcha dans la Haute-Hongrie , ” à1' la tête 
du second ; il avait pour lieutenant , Héùsler. 
Baden se trouvé devant Simonthorn , le i5 
septembre; il s'en rend maître en peu de tems ; 
il attaque ensuite K.aposwivar , et met cette 
place à contribution, puis il l’évacue, lais­
sant le château , qu’il eût été facile d’enle-



dxs iMFERErRS turcs. 3z3 : 
ver, mais qu’il n’avait pas le tems d’assiéger, la 
campagne étant déjà très avancée. Ilreçoitdes 
secours d’hommes, que lui amène Scherfem- 
berg; il ne tarde pas à paraître devant cinq 
églises. Le 5 octobre on entreprend la première 
attaque , ,ret le dix « place et chateau sont 
au pouvoir des allemands. Un pacha, et sept 
begs sont envoyés prisonniers en Styrie. Scher- 
femberg s’arrête le 14 octobre devant Siclos ; 
la ville et la forteresse arborèrent la bannière 
impériale , le 12 novembre. Tout le cours 
delà Draye devient bre et chrétien, après 
la prise de Darda.

Caraffa et Heuslèr assiégeaient Segedim-.' 
ils apprennent que 2000 turCs et 5ooo tar- 
tar.es, campés à la vue de- Schinta , avaient 
le projet de jetter des secours dans la ville. 
Vétérani court les'attaquer ; il enlève leurs 
redoutes, il s’empare de leur camp , il ose 
attendre l’armée du visir , lui livrer.bataille, 
tuer 2000 janissaires et un pareil nom­
bre de tartares. Segedin , qui ^capitula le 
12 octobre, fut lefruit de cette victoire écla­
tante. L’hyver vint suspendre le cours de la 
guerre. ■

Jean Sobieski avait formé un plan d’inva­
sion sur la Moldavie. Un prêtre déguisé, 
confesseur du roi, alla trouver en secret Cons-
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tantin Cantemir, hospodard , issu du sang 
de Tamerlan. Toutes les finesses diplomati­
ques , employées par l’homme d’église, ne 
séduisirent point le pusillanime feudataire 
de Mahomet IV. Cependant le prince mol­
dave favorisa clandestinement les armes 
polonaises qui, dans la campagne de 1686, 
vinrent conquérir Yassi. Un certain Ramandi- 
Vornic avait amassé beaucoup de vivres en 
Moldavie ; et -c’est-là que , dans les délices 
et les plaisirs, le héros oublie les .turcs, et 
tout l’art qu’il doit employa pour les 
vaincre. Quinze jours se passant dans les 
orgies , lorsqu’il apprend que le seraskier 
Buicky-Mustapha vient de passer le Danube 
à la tète de 26,000 chevaux et de 8000 janis­
saires. Nusradin, sultan, khan des tartares, 
étaient attendu aux bords du fleuve. Les turc» 
était sur le point de dévaster la Molda­
vie , imaginant que l’hospodar avait pu le» 
trahir. Constantin arrive dans le camp du 
seraskier, au moment le plus imprévu-, après 
avoir traversé l’Hiéraze. Le pacha rejoignit 
bientôt les 60 mille polonais, campés dans 
une vaste plaine ; il ne fait que les harceler 
par des escarmouches; il les fatigue de toutes 
les manières ; la disette ne tarde pas à se 

faire sentir dans le camp des sarmates , qu’il
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fallut lever avec la douleur de" laisser derrière 
soi trois ou quatre cents morts, victimes d» 
la famine ou de- la maladie.

Le roi repasse le Pruth à Valestrimba , 
place funeste aux turcs comme aux chrétiens. 
Sobieski devient cruel ; il livre à son retour, 
la Moldavie au pillage , il enlève toutes les 
reliques dans les églises. Constantin Cantemir, 
ayant appris ces excès , attend le moment 
où une épidémie dévaste tons les bataillons 
polonais ; il se présente avec des troupes , 
qui saisissent les pillards, et couvrent les 
grandes routes de leurs cadavres mutilés par 
les mains des bourreaux. Les tartares em­
ploient de leur côté une autre vengeance ; 
ils ppellent certains herboristes, qu’ils ont 
parmi eux, et bientôt plusieurs poignées d’her­
bes suffisent pour empoisonner les eaux de 
l’Hiérase jusques à leur embouchure.

Informé de ce danger , Sobieski va poser 
son camp vers le Siretus, tandis que les tar­
tares se retirent chez eux , imaginant que 
leur ennemi était rentré en Pologne. Jean III 
ramasse les débris de son armée : il vient 
mettre le siège devant Nemez, qui tient neuf 
jours, ayant pour toute garnison 19 chasseurs 
moldaves. A la vue de six hommes qui en por­
taient trois autres sur leurs épaules, le mo-
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narque voulait faire pendre ces neuf braves 
soldats : mais Jdblonouzki le rappella au sen­
timent de sa magnanimité, et bientôt sa fureur 
se transforme en caresses et en admiration. 

.11 ne faut pas s’étonner de ee trait de férocité 
daùs Jean Sobieski : c’était un roi.

Il enleva Soezava, ville déserte et pauvre, 
qui n’a d'autre célébrité que celle d’avoir été 
autrefois le séjour des souverains de Molda­
vie. Les tartares reparaissent tout à coup; 
ils harcèlent l’armée polonaise, qui finit par 
abandonner la campagne, et parvenir camper 
sous les remparts de Jaroslow , aux rives de 
de la Sa e. Sobieski perdit à peu près.40 mille 
hommes , et les politiques ont remarqué que 
ce prince n’a rien fait de grand que la levée 
du siège de Vienne, où la fortune ne lui 
présenta qu’un visir brutal à vaincre, et des 
bandes de lâches à disperser.

Les vénitiens s’étaient unis aux morlaques, 
colonie albanaise , qui peuple la partie méri­
dionale du continent, le long du golfe de 
Venise, entre l’Istrie et la Dalmatie ; ils firent 
la conquête de tout l’ancien Peloponèse. Ko- 
ningsmârk et le marquis de Courbon enlèvent 
le vieux Navarin, le 7 juin. Morosini surprend 
Methone et Napoli dç Romanie, dont il était 
maître dès e 20 juillet. Le seraskier de la
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Morée est, battu trois fois de suite,; le pacha 
de Bosnie veut envain livrer; bataille aux répu­
blicains du golfe Adriatique.; il échop.q devant 
Duare, il prend la fuite, tapdis que, Cornarq 
fait une entrée triomphale dans, Zeihg , et 
que les bannières de la république .flottent 
au' haut des tours, le 20 août au co.ucher 
du soleil. Les morlaques osent s’avancer à 
3o milles de Constantinople ; ils pillent , ils 
brûlent les villes et les villages d’alentour, 
ils égorgent ceux qui font résistance , ils 
emmènent prisonniers ceux qui se soumettent.

Le clergé musulman aigrissait l’esprit du 
peuple ; il peignait, le sultan comme un lâche 
qui déshonoraitla gloire des armes ottomanes, 
et qui passait une vie volupteuse entre des 
concubines et la chasse. J1 ouvre les ypux du 
vulgaire sur la perte de la Hongrie, sur les 
triomphes des vénitiens dans la Morée, sur 
les dangers où se trouve exposée la capi­
tale de l’empire./« Révoquons, disaient les 
» mollahs et les imans ; révoquons le fetvah 
55 flétrissant qui a déclaré la. guerre à Léo- 
» pold ; exterminons les auteurs de cette cala- 
31 mité, déposons le sultan 13. Vienne, Venise, 
Warsovie avaient aussi leurs agitateurs dans 
Constantinople, et ceux-ci en rapellant les 
avantages de la paix, autrefois conclue par

X4
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le visir Kioprili Ahmed , en faisaient blâmer 
la rupture impolitique.

Mahomet apprend les murmures de Cons­
tantinople , il accourt; il dépose le muphti : 
il paie des émissairesqui se répandent dans 
toutes les tavernes et caL's. Le cadi , qui 
est chargé de démentir les propos du clergé, 
fait distribuer des images, où l’on voyait Gara 
Mustapha Gara Ibrahim pacha , et autres 
étranglés pat ordre dû desposte. 0n disait 
que Mahomet avait été trompé, et qu’il était 
prêt à réparer des erreurs que les courtisans 
s empresscnt.de faire commettre aux princes. 
Tout cela ne séduit point la multitude , et 

mbterfuges- politiques., tant de fois em­
ployés à Londres , à Paris, à Madrid , tant de 
fois couronnés du plus grand succès , même 
de nos jours n’en imposèrent point à la. 
multitude ottomane, qui sut dissimuler son 
ressentiment.

Mahomet déclare qu’il n’entend point aug­
menter les contributions , qu’il va faire le 
sacrifice des joyaux de la couronne, et que 
les troupes seront satisfaites. Bientôt après, 
il viole sa promesse; il impose une taxe sur 
les yaniis , les mosquées et les maisons. Il 
arriva alors à Constantinople ce qui a eu 
lieu en 1793, dans les 86 départemens d«i

empresscnt.de
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la France. Les riches payèrent une contri­
bution extraordinaire depuis io léonins jus- 
ques à 5oo , nul n'en fût exempt, et jamais 
les frippons gui ont recueilli ce tribut, n en 
ont fourni un compte exact. De si fortes 
sommes furent dissipées en un clin d œil : 
l’on est bien plus étonné de cette dilapida­
tion inconcevable, que de la bonne volonté 
que mirent les turcs et les grecs à réunir 
tant de richesses.

Le duc de Lorraine , qui avait ouvert la 
campagne en 1688 , et s’était avancé jusque 
vers Esseck, capitale de l’Esclavonie » s'em­
pare de cette ville , après avoir exterminé 
les deux tiers des janissaires. Soliman au déses­
poir , se retire à Belgrade. En même-temps, 
de fausses apparences annoncent que les impé­
riaux se préparent à faire le siège de Temes- 
war. Le visir est dupe de ce bruit, répandu 
à dessein; il affaiblit les garnisons de l’Es­
clavonie , pour les faire marchér dans la 
Haute-Hongrie. Le duc instruit du succès de 
son mensonge, ordonne à Dunewald de passer 
la Drave ; celui-ci arrive le 29 août devant 
Burzim, qui capitule après six jours de blocus; 
il enlève Poschega , Bellastin , Patrask , 
Schirask , Telicham , Walkowar , Erdedi. 
Toute l’Esclavonie fut soumise à la .fin du 
mois de septembre,
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Charles, de son côté -, marchait dans la 
Transylvanie. Envain Michel Apaphi osa-t-il 
lui refuser d’entrer dans la contrée qu’il gou- 
•vernait». Envain voulut-il représenter que 
cinq à six régimens auraient pu suffire pour 
subjuguer les transylvains et forcer leur 
prince à prêter serment de foi et hom­
mage à l’empereur docpident. Le vain­
queur s’empare des villes principales , 
et le tyran de la Transylvanie est obligé 
de se reconnaître tributaire de la maison 
d’Autriche. Les impériaux commirent des 
horreurs; et bien qu’il changeât de maître , 
le peuple conquis reçut le joug horrible d’une 
tyrannie, encore plus atroce et plus avilis­
sante que celle .qu’il venait de quitter.

Les tartares de Crimée battirent les russes. 
Basile, prince de Gallitzin , s’était bêtement 
enfoncé dans des déserts avec des bataillons 
nombreux, mais barbares et indociles^impa­
tiens et inexpérimentés. Le sultan Nuradin 
fit détourner, les ruisseaux qui coulaient 
dans la forêt, et enleva toutes les provisions. 
Ensorte qu'une pénurie horrible vint assié­
ger tout-à-coup les russes. Nuradjn n'osa 
pourtant les attaquer, et il eut été possible 
à Gallitzin de pénétrer dans la Crimée, ^si 
la princesse Sophie, soeur des Czars, n’avait 



DES EMPEREURS TURCS. 331
pas l'appelé Bazile , ministre audacieux, par 
les conseils duquel elle gouvernait les russies, 
à la place de ses frères. Gallitzin aurait été 
disgracié à Moscow , sans la protection de 
Sophie,qui le défendit contre Boris Gallitzin, 
et qui fit envoyer en Sibérie, à la place de 
son favori , l’hetman do Kosoques , accusé 
calomnieusement de tout le. mauvais succès 
de cette campagne.

Innocent XI avait fait équiper, à Rome, 
plusieurs bataillons, qui furent distribués 
sur les huit galères' maltaises , sous la con­
duite du commandeur Mechatein, : Ko- 
ninsgmark , conduisait les vénitiens avec 
le même bonheur que Morosini, qui venait 
d'étre élu doge de Venise, tandis que Gré­
goire Caraffa exerçait le grand magistère à 
Malte. Le çeraskier de là Mprée compta 
vainement sur le courage dès janissaires , 
qui lui promirent beaucoup, pour recevoir 
ses largesses, et qui ne lui tinrent pointparole ; 
il fut battu et mis en fuite. Blessé dange­
reusement lui-méme , il eut la douleur de 
voir périr, auprès-de lui, le pacha de Val- 
lone , ainsi que i,.5oo janissaires. Les chré­
tiens firent 5oo prisonniers dans l’action de- 
cette victoire, qui subjugua toutp la Morée., 
Morosini, élu doge, n’en continua pas moins
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la campagne ; il se rendit maître de l’ancienne» 
Lacédémone , d’Epidaure, Limeria ( qui 
soutint un siège et de Corinthe , et força 
les turcs de. se retirer dans les montagnes 
Thébaines , parmi les rochers de l’ancien 
Cithéron. Kominsgmark enveloppa Athè­
nes , qui ne tarda pas à capituler, une bombe 
vénitienne étant tombée sur le fai-té du tem­
ple , autrefois consacré, par la Grèce aux 
dieuxinconnus, et dontles musulmans, avaient; 
fait leur magasin à poudre.

Zing, assiégé par Atlagik, pacha, ne tar­
da pas à être délivré par le même Cornaro,, 
qui en avait fait la conquête , l’année pré­
cédente. Le même pacha veut empêcher les 
succès des armes chrétiennes, qui attaquent 
Castello Novo en Dalmatie. Atlaglik avait 
forcélesmorlaques, qui gardaient les défilés; 
il avait fait une irruption si impétueuse sur 
les assiégeans , qui les avait vu plier et prêts 
à se débander ; mais Cornaro arrive au moment 
mèmè; ij renforcé les chrétiens, qui repr ennent 
cortrage. Trois jours après , là place est rem­
portée : depuis ce temps , le sédât de Venise 
exerce l’autorité souveraine sur toute la plage 
du golfe Adriatique.

Tant d’adversités fatiguèrent la soldatesque, 
eltomane ; le visir , qui prenait ses ébats à.
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Péterwaradin, voulut prévenir la prise d’Agria 
prêt à se rendre par la disette de vivres. Il 
donne ordre à mille janissaires et à 5oo sipahis 
d’escorter un convoi de munitions de bouche 
jusque dans la place assiégée. Un refus una­
nime est la réponse que ses ordres reçoivent : 
Des députés de l’un et de l’autre corps lui 
reprochent, en termes injurieux, la dernière 
défaite qu’ils avaient essuyée près d’Esseck. 
« Veux-tu, lui disaient-ils , faire de nous de 
» nouvelles victimes, regarde : voilà nos ciça- 
.» trices, vois nos chevaux exténués de fati- 

» gue....Nous ne pouvons obéir à tes com-
» mandemens injustes ». Soliman déploie le 
caractère de lafermeté et du courage ; il s’obs­
tine à vouloir qu’on parte , il fait saisir quel­
ques mutins, qui reçoivent la mort à l’instant 
même. La milice turque vient lui déclarer 
avec menace, que s’il marche à sa tête, elle 
«st prête à. obéir. Le visir avait encouru la 
haine des pachas , s’étant plaint dans une 
relation de sa campagne, envoyée au despote 
dès intrigues et de la négligence perfide de 
plusieurs seraskiers , et ayant demandé qu© 
ces crimes fussent expiés par la mort. Des 
amis, que les dénoncés avaient à la Porte 
s’empressèrent de les informer ; et les paçhas 
mécontens du perfide Soliman., se hâtent



LES CR, IME S 
de profiter des dispositions de l’armée, pour 
faire éclater un grand soulèvement,

Siavus , pacha , se mit à la tête des sédi­
tieux. Le visir avait été son bienfaiteur ; 
l’ambition lui inspira l’ingratitude ; il avait 
quelque courage; mais son orgueil, lourd 
et mal adroit, lui attirait sans cesse, de la 
part des courtisans un peu moins grossiers 
que lui, des paroles humiliantes, qui faisaient 
appercevoir combien ses manières et ses dis­
cours étaient désagréables. Siavus, au niveau 
des janissaires , avec lesquels il s’enivrait, 
attise dans cette troupe le flambeau de la 
discorde ; et bientôt toute l’armée demande 
la solde de six mois ( deux kyst ) le visir 
assure que l’argent est en route , et qu’iri- 
cessamment, il s’empressera d’acquitter cette 
dette nationale. Ce langage imposteur ne 
Séduit personne. « Démets-toi de ta dignité, 
» lui criè-t-on, nous avons ici un pacha , bien 

plus digne de remplir cette place que toi ;
>> nous sommes sûrs qu il nous paiera , ex 
if>' que sous lui, nos succès seront plus cer- 
« taihS"».

Les séditieux paraissaient déterminés à 
punir le visir ; il était impossible de calmer 
lés esprits , que l’or corrupteur de Siavus 
rendait plus intraitables. Soliman, qui dut 
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craindre pour sa vie , part pour Constant!* 
nople , à la faveur de la nuit '; il arrive en. 
grande célérité auprès de Mahomet ; il lui 
dénoncé les cabales :de : Siavus ; il le peint 
comriie auteur de la licence qui agite l’armée. 
« C’est un traître', s’écrië-t-il , qui d’abord, 
« coupable d’ingratitude envers moi, a mis 
» l’armée en insurrection : en correspondance 
»’ avec le duC de Lorraine , c’est lui qui a 
« favorisé sa victoire‘;''beau'cdup d’autres pa-* 
» chas sont sës complices «. Le sultan pleure 
au récit de cette calamité'et donne à la dénon­
ciation du visir tou té •croyance. «Ta sagesse 
» passée ,'lui dit-il, me rassure, et je pense 
» que tu n’as été que malheureux. Tiëns- 
» toi caché jusqu’à' ce que nous ayons 
s5 reçu des instructions plus certaines sur les 
33 complots d.es révoltés ». Soliman, assuré 
des bonnes grâces de son maître, sé retire 
en sectèt chez un gfèc, nommé Manolaki, 
qui jouait alors à Constàntiïiôple le même 
rôle qüe Beâujon en France , sous l’aftëien 
régime. JSà'retraite , peu éloignée du sérail -, 
favorisait de fréquentés‘entrevues entre le 
sultan et lui, par l’entremise mystérieuse de 
Kislar, agà , ami fidèle de Soliman.

Siavus, certain de la disparition du grand 
visir, et présumant bien qu’il avait pris la
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route de Constantinople i rassemble dans 
Belgrade les principaux conspirateurs : mon 
avis ,leur dit-il, est, si vous voulez vous tirer 
du précipice où vous êtes, de procéder à la 
déposition du sultan et à la mort de tous les 
grands qui l’entourent. On se garda bien de 
dévoiler à la soldatesque le parti violent qu’on 
venait d’adopter.

Consternée de la fuite du visir , l’armée 
craignit d’étre abondonnée, dans le cas où 
les impériaux viendraient les attaquer ; il lui 
fallait un chef, et Siavus avait fixé le choix 
unanime des troupes. Le pacha désigné eut 
l’adresse de déployer une grande modestie. 
*> Je ne puis accepter le visiriat. Il m’a été 
«permis de vous servir d’égide contre les 
» injustices de Soliman , je soutiendrai yo- 
» tre cause avec courage; mais il ne sera 
» pas dit qu’une ambition impie m’ait con- 
» traint de porter le moindre attentat con- 
» tre les droits de sa hautesse. Le sultan 
» n’a rien à se reprocher, et je révère ses 
» hautes vertus. J’estime qu’il serait saga 
» que l’armée présentât une adresse au sul- 
» tan ».

On procédé à la rédaction du mémoire» 
Un mollah le lit devant chaque bataillon. 
» Toute l’armée ottomane est sur le point 

» d»
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» de marcher vers Constantinople. Cepen- 
» dant elle est loin de vouloir troubler le 
» sérail, et de s'aliter en tourbillon séditieux. 
» Soliman visir est un traître, auteur de 
» tous les maux que nous avons soufferts, 
« et auxquels nous sommes, encore en butte. 
» Son abandon est une lâcheté. Ne prends, 
» Mahomet ! nos plaintes, ni pour les cris 
» de la révolte ni pour le langage de la ca- 
» lomnie : fais tomber sa tête, parce qu’il 
» fut un traître et un transfuge. Tu auras 
» bientôt calmé les esprits, si tu envoies, 
« par le trésorier de l’empire , les soldes 
» arriérées dues aux soldats.

Mahomet sentit qu’à la mort du visir on 
voulait associer bien d’autres victimes , et 
particuliérement Husein, aga, dans la mai­
son duquel il allait dîner deux fois par se­
maine , et où il oubliait son rang , pour se 
livrer aux douceurs de la familiarité. Il en­
voie les sommes nécessaires à la paie des sol­
dats ; il en ordonne la distribution , et il 
garde le silence sur tout le reste, imaginant 
qu’à la vue des bourses, les janissaires, les 
sipahis, les zaims , les timariots , les gio- 
mellis ou volontaires, les secbans , les nio- 
lagis , troupes inférieures , implacables lors­
qu’elles se mutinent , ne songeraient plus 

Y
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qu’à s.e. divertir et non à sé venger. Les sol­
dats touchent leurs soldes , et comme la tête 
du visir n’a pas accompagné le trésorier de 
l’empire , l’armée regarde le sultan comme 
complice de son premier ministre ; il ne s’a­
git plus que de le déposer.

Les artifices de Siavus. pàchadevenu l’i­
dole des janissaires, réussissent aù delà de 
toutes espérance! Mahomet député auprès 
de lui le sihladaraga , avec l’étendart de 
Mahomet, et la patente de grand visir , ainsi 
que les sceaux de l’empire. Le despote crut 
ainsi avoir sauvé la vie à son ami Solimanjmais 
le nouveau visir ne pense posséder sa dignité 
en toute sécurité qu’autant que son rival ne 
sera plus ; il écrit à Mahomet qu’il ne peut 
plus contenir l'indignation de l’armée, et 
qu’elle ne rentrera dans le devoir qu’après 
la punition du visir , du grand trésorier et 
d’ftusein aga. Au retour du silhàdar aga , 
Mahomet vit tous les dangers qui le mena­
cent ; il donne l’ordre de couper la tête de 
Soliman pacha , qu’il fait porter à Siavus ; 
il lui annonce que les autres sont en prison -, 
et que le caïmaçan. > Kioprili Mustapha pa­
cha, tâche, par l’épreuve des tortures, de 
savoir leurs complots et l’endroit dû leurs 
trésors sont cachés. Siavus insiste sur l’exé-
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cuti.pn des victimes. Le sultan fait périr le 
grand trésorier Huseîn ,'son ami et trois 
autres. Il savait bien que Siayus était un 
scélérat., mais parce qu’il a,;sëduit l’armée, 
parce qu’il est redoutable, le tyran cédé à

. .demandes homicides et commande des 
assassinats pour, punir dés crimes qui sont 
les siens.

L’armée ne se calme point f de retour à 
Andrinople , la lettre’du sultan , qui lui or­
donne d’y rester , fournit des soupçons aux 
janissaires ; Siavus cherqhe en vain à lés Cal­
mer, ils sont insensibles à ses remontrances ; 
ils veulent aller à Constantinople ; et le vi- 
sir continuant de s’y opposer , est menacé de 
mort, si à la tète de 'tous les bataillons, il 
ne les conduit pas devant le sérail. Les ré­
voltés annoncent hautement le projet qu’ils 
ont de. déposer Mahônipt -, pour lui donner 
un successeur en la personnne dé Soliman 
son .frère.

Siavus, avec toute l’armée, arrive à Cons­
tantinople ; il court àu palais du sultan, qu’il 
trojiye mourant de peur ; il le rassure et 
confère avec lui sur les mesures à employer 
pour calmer les rebelles ; on convient que 
Siavus ira haranguer la soldatesque, et qu il 
tachera de la rappeller à l’obéissance ; mais

Y 2



$4o L « S C R I M » J

le visir qui leur parle lui devient suspect, 
et perd, tout à coup sa confiance. Les guer­
riers s’assemblent dans Tosta-jami, lieu où 

ils ont coutume de tramer leur sédition.
La multitude, le clergé, le nakib ou gar-* 

dien de l’étendart sacré, et le scheisih ou le 
premier' iman de Sainte-Sophie , marchent à 
la tête des soldats révolté*. On déclare qu’il 
faut déposer le sultan, paresseux et inhaa 
bile, et placer sur le trône de l’empire So­
liman son frère. On entre dans la mosquée 
métropolitaine, où le peuple mande , par la 
voix du scheikh, Kioprili, Mustapha pacha, 
caïmacan de la ville. Le sous-visir parait en. 
tremblant au milieu de l’assemblée , où le 
jnuphti accuse , en présence du peuple , le 
despote Mahomet IV de vivre sans se mettre- 
en peine de 1 empire , et laissant le trésor 
de 1’ état à la merci des esclaves , et à l’entre­
tien de ses meûtes.

L’orateur ne manqua pas de rappeller à 
Kioprili ses ancêtres , les visirs Muhamet et 
Ahmet ; il l’invite à ne pas dégénérer des 
principes de sagesse et de vertu, dont ils 
lui avaient fourni l’exemple. Des cris inter­
rompent le muphti, qui, s’il eut manqué soit 
coup , aurait été pilé et mis en marmelade 
dans un mortier , seul supplice que puisse
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éprouver, sur un simple ordre du sultan, 
ce chef de la religion musulmane.. On an­
nonce que Mahomet avait envoyé ses cham­
bellans pour étrangler ses'frères. Ce crime > 
empêché par des janissaires , qui marchaient 
sous les ordres d’un Bostangi bachi, accéléra 
le moment, où le muphti proclama la dépo­
sition de Mahomet et l’élection de Soliman. 
Sans le caïmacan , le sultan détrôné aurait 
été mis à mort; mais il'détermina le peuple 
à. lui députer le muphti et le gardien de l’é- 
tendart sacré pour l’inviter à abdiquer la cou­
ronne impériale en faveur de Soliman. Le 

peuple décréta le conseil du visir, et les 
deux mollahs allèrent auprès du despote, 
annoncer la volonté suprême de la nation, 
Mahomet fit un long discours qui impa­
tienta l’homme d’église , et qui autorisa 
«on insolence, en lui ordonnant de descendre 
d’un trône, qu’il tenait du peuple , que le 
peuple reprenait et entendait donner à un 
autre. Mahomet se levant alors, dit : « Aile» 
» dire à mon frère que Dieu rappelle par la 
» bouche du peuple à remplir ma place, et 

» que je la résigne entre ses mains ». C’est le 
premier septembre 1688, à six heures du 
soir , qu il fut enfermé dans la prison , et le 
même appartement que quitta son frère pouç



I* B s c ni MES
monter sur le trôné. Ôri.fit mourir une foùle 
de courtisans , accusés d’avoir entretenu le 
déposé dans là paresse et l’ïnsouciaûce? des 
soins du gouvernement. Cinq ans après , en

, Ac'hmet II le fît empoisonner dans la 
63e. année de son âge. *

SOLIMAN II, 
Vingtième empereur.

Soliman II,fils d lbrahim, dix-huitième em­
pereur des ottomans,pratiqua,avant de monter 
aur le trône , toutes lès' momeries , les ablu­
tions et prières ordonnées par le Koran ■ il 
craignait tellement son frère, qu’il imagina 
que les hommages qu’on lui prodiguait étaient 
une mystification de sa part.' Quand il entrait 
dans un appartement, il faisait visiter der- 
jière et sous ses meuble, pour savoir si Ma­
homet IV ne s’y serait pas caché. II serait 
çiort de peur s’ill’avait vu. Lulema, les grands 
çt les nobles sont admis pendant trois jours 
à baiser le pan de sa robe et à fléchir le -e- 
nou devant lui.

Siavus , qui avait provoqué la révolte 
de 1 armée, la chute du sultan prédécesseur, 
çt l intronisation de Soliman , fut confirmé 
dans le visiriât, avec le droit dé porter une
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veste d’hermine , dont le nouvel empereur 
lui envoya l’honorable présent. A peine était' 
il rentré dans ses fonctions que le corps des 
officiers et des janissaires vient lui adresser 
les complimens d’usage puis, il demande le 
baschschich, ou don gratuit. À chaque chan­
gement,de règne, chaque sipahi reçoit vingt- 
cinq léonins , et chaque janissaire vingt. 
Cette largesse .doit .son origine à Soliman Ier. 
auteur de presque tous les réglemens de 1 em­
pire ; mais ce fut et c’est encore à Constan­
tinople la source des révoltes parmi la sol­
datesque ; pour avoir le jalus akchesi, ou 
argent de nouvel empire , il est rare qu’elle 
ne provoque pas la déposition d un prince 
qui lui parait régner trop long tems.

Le visir , qui connaissait l’épuisement du 
trésor, les invite à prendre patience quelques 
jours ; il leur fait les plus belles promesses. 
Les délais écoulés , il lui fut impossible de 
tenir parole. La milice s’apperçut que Siavus 
la trompait, et que, sous prétexte d’avance­
ment , il envoyait les plus mutins dans les 
garnisons frontières. Dèsdors, on le peint sous 
les couleurs les plus noires ; le bruit se répand 
qu’il veut rétablir Mahomet sur le trône , et 
réintégrer Soliman dans sa prison. La mul­
titude armée se rassemble de nouveau dans 

Y 4
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1 ortaj'ami, et là , elle prend la résolution de 
massacrer le Visir, parce qu il n’avait pas fait 
distribuer de l'argent.

Siavus, informé de l’arrêt porté contre lui, 
se détermine à vendre chèrement sa vie. Les 
révoltés environnént son palais ; il s’y re­
tranche ; il fait refus d ouvrir les portes. Les 

rebelles attaquent les retranchemens : le visir 
à la tête de cent amis , tuent d’abord vingt 
janissaires. Ce premier choc donne plus de 
fureur à la soldatesque enragée ; le nombre 
des assiégeans s’augmente ; ils enfoncent, 
ils brisent les grilles ; le visir fait pleuvoir, 
Sur Ces mutins, une grêle de flèches qui en 
blessent ou tuent plus de soixante. Les do­
mestiqués du visir défendent l’escalier ; ils 
empêchent les flots tumultueux des assail- 
lans de pénétrer dans les salles du palais; 
le cimeterre , qui éclaircit les rangs, repousse 
ï«s rebelles dans la salle des jugemens, nom­
mée diva.nch.ans. Enfin, le peuple accable 
les défenseurs de Siavus , qui, de son côté , 
frappe d'estoc et de taille , et qui ; de la 
porte de sa chambre, combat derrière les 
Cadavres de douze janissaires , lui servant de 
redoute. Ce n’est pas la valeur de ses enne­
mis qui peut le vaincre; c’est la fatigue , c’est 
l’énergie d un trop grand courage; ses force
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sont épuisées , il tombe ; ses vainqueurs , 
( milîe contre un) coupent son corps en mille 
pièces , qu’ils jettent par les fenêtres. Leur 
vengeance ne s’arrête pas à cette victime: ils 
vont saisir la femme de l’immolé ( sœur du 
caïmacan Kioprili Mustapha , et fille du 
grand visir Kioprili Ahmet ) ; ils enlèvent sa 
sœur , ils leur coupent le nez , les pieds et 
les mains ; ils les traînent toutes nues à tra­
vers les rues montueuses de Constantinople. 
Les filles esclaves éprouvent diverses morts. 
Ces horreurs, plus infâmes encore que l’as­
sassinat du visir , furent couronnées par le 

pillage d’une partie de la ville, et par le 
massacre de plusieurs familles bourgeoises, 
dans les maisons desquelles les brigands 
purent , à leur aise, assouvir leur cupidité 
et s'indemniser des léonins que le sérail avait 
été dans l’impuissance de leur prodiguer.
' Le clergé musulman , auteur de cette dé­

solation , craignit pour lui-même ; il porte, 
èn procession, l'étendart sacré de Mahomet, 
qu’il déploie à la porte du sérail. Le mùphti 
proclame q’ue tout mahométan qui ne se réu­
nirait pas autour de cette bannière religieuse, 
serait déclaré infidèle. Les janissaires craigni­
rent le courroux du prophète ; ils mettent 
bas les armes , et protestent dès lors d’une
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obéissance aveugle aux ordres de Soliman, 
« Nous avons puni le visir ; à sa mort se 
» borne l’effet de notre justice : que le sul- 
» tan ordonne; il peut dès ce moment exer- 
» cer sur nous le droit de vie et de mort , 
53 droit que tous lui ont conféré sur chacun » 
Ainsi, des prêtres adroits font de la religion, 
ou un poignard , ou une égide. Ils venaient 
de le mployer à provoquer les meurtres, le 
pillage, la révolte. Elle devient, dans leurs 
mains , le frein salutaire qui ramène le calme, 
la soumission, et la hiérarchie des pouvoirs.

Le vieux Ismaël, pacha , premier ag a des 
janissaires, est élu grand visir. Soliman pensa 
que ce choix pouvait calmer les esprits , et il 
n’aurait pas été déçu dans son attente , s’il 
avait oublié le passé , et si, avec la perfidie 
ordinaire à la politique du sérail, il n’avait 
pas ordonné en secret la mort des chefs de la 
rébellion. Le nouveau visir , comptant sur 
l’obéissance aveugle jurée à son maître il y 
a huit jours fait exécuter quelques officiers 
durant la nuit. Aussitôt la soldatesque se lève, 
elle reprend les armes, elle menace d’exter­
miner et le despote et le ministre. Le pusil­
lanime Soliman tremble au fond de son sérail. 
11 ne lui reste d’autre moye , pour calmer 
les séditieux, que de déposer Ismaël, que
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le caïmacan Kioprili Mustapha lui conseille 
d’exiler à Rhodes. Le successeur du disgra­
cié ëSt un certain Mustapha , originaire de 
Rhodes, etqui , n’ayant ni esprit naturel, ni 
connaissances acquises, parvint de simple 
janissaire, à la secondé dignité de 1 empire.'

Tekkiurdaghi Mustapha ; pacha , reçoit, 
dans’ les premiers jours dé son ministère , 
une députation des sypahis , en garnison 
dans la Romélie et la Bulgarie, avec unè 
adresse par laquelle les régimens deman­
daient Te don gratuit. Le trésor étant vuide*, 
un refus, un délai , un prétexte , des invi­
tations à la patience /telle fut la réponse de 
Mustapha; Les députés ré tournent-, ët leurs 
Icompagnons , mécontëns de l’inutilité de 
leurs démarches , se mettent à piller lés pro­
vinces , villes , bourgs , villages; tout est mis 
à contribution. Ils ont à leur tête Egen Os­
man, pacha ; ils viennent jusques aux portes 
de Constantinople. Cet Osman aurait pu cau­
ser une révolution dans l’empire, ainsi que 
Gieduk, pacha, qui conduisait les rebelles 
dans la Bulgarie. On envoya négocier auprès 
d’éux ; on leur promit , de la part du maître, 
et leur grâce, et leur avancement; on lès 
attira à Constantinople , et le premier ac­
cueil qu’on leur fît , fut de les mettre à
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mort. Sept à huit cents officiers de sypahis 
éprouvèrent la même destinée ; et les janis­
saires achevèrent d’exterminer le parti de 
Gieduk.

Cette expédition ne guérissait pas les maux 
de 1 état. Les impériaux se rendirent auprès 
d Agria , au mois de septembre 1687. Mon- 
gaz , forteresse inexpugnable , fortifiée par 
Tekkeli, d’après le plan de Cohorn, qui y 
travailla, dit-on, en secret, capitula devant 
l’artillerie allemande. L’épouse de Tekkeli la 
défendit envain elle-même avec la même in­
trépidité quelle avait déployée à la défense 
de Cassovie. Agria et sa forteresse , nommée 
Erlaut, sont restées à la maison d’Autriche 
depuis cette époque, c’est-à-dire, depuis lè 
6 janvier 1688.

Cette adversité enflamme de nouveau la 
colère du peuple, trompé dans ses espérances 
sur le bonheur que semblait promettre le 
nouveau règne. L’insurrection se manifeste 
ïout-à coup dans les murs de Constantino­
ple. On ne veut plus voir, dans Soliman, un 
prince chéri du ciel,puisque sa présence n’a­
vait pas conjuré les orages. On censure toutes 
les décisions politiques prises dans le divan; 
des libelles , des caricatures sont répandues 
dans les mosquées , les cafés et autres lieux
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publics. Le divan même en est infesté. Dans 
Bizance,c'est comme jcdi* à Paris; des espions 
de police saisissent les indiscrets , et vont 
surprendre les clubs nocturnes. Ils les dissi­
paient, ils crrêtaient même les plus irrévé­
rencieux , que le visir renvoyait par la crainte 
qu’il avait de faire éçlàter l’incendie. La dis­
corde agitait tous les esprits. Le sultan prend 
le parti de quitter une ville où les gouvernans 
« étaient plus en sûreté. Il fut résolu qu’on 
ferait un voyage à Andrinople. Mais le trésor 
était si épuisé qu’on n’eut pas de quoi louer 
des mulets et des chevaux pour transporter 
les équipages. Soliman , à qui le grand écuyer 
était venu dire : « Il riy a pas de chevaux : 
répondit : « Eh bien, c/u on en loue. Sa hau- 
tesse ayant avoué ingénument sa pénurie, 
transforme, par sa naïveté , l’esprit de ré­
volte en sentiment de compassion : on le 
laissa partir ; il ny eut pas le moindre dés 
sordre.

On crut que Soliman allait tout préparer 
pour la guerre ; mais il ne connaissait que 
les versets de l’Alkoran. Au lieu de rassem­
bler une armée., il mande , auprès de lui, les 
deux plus célèbres personnages de son teins, 
Zuulfigar Effendi , et Mauro-Cordato. L’un 
joignait à quelques lumières , une grande ri­



chesse, beaucoup d’orgueil, et' tous les pré­
jugés de son pays. L’autre a fait beaucoup de 
bruit en Europe^ Ilétait grec , interprète du 
divan , avanturier heureux. Par son mariage 
avec Laxandra, fille de Bazile, hospodar de 
Moldavie , -il avait quelque dextérité dans les 
intrigues, et sa politique rendit quelque.ser­
vice à la suplime Porte.

Le sultan donna des pouvoirs à ces deux 
intrigans , qui partirent pour Vienne, avec 
ordre de négocier la paix à tel prix que ce 
fût. Le visir.) qui-avait peur encore plus que 
son maître , prêta les mains à tout ce que le 
'sérail Voulut. Un pacha superstitieux , nom­
mé Rejèb ,, est. fait, séràskier de Hongrie. 
Ainsi Mustapha /visir, j.reste;à la.cour d’An- 
drinople, .par la crainte que .son absence ne 
lui donnât beaucoup d ennemis , et ne lui 
attirât :1e cordon à.son retour. Rajeb devait 
■sA. fortune à la bienveillance d’Aïneji Soli­
man ; il n’avait ni connaissances ni dextérité,; 
iLdut faire beaucoup d.eEautespai? son in,ep- 
liej Albe-Royale capitule.le 6 mai iù88. Blo­
quée*, pendant l’hiver par lés. impériaux., elle 
31’o.uvrit.ses portes que, parce quelle manquait 
,de tous les genres de provisions.

Nommé général à la place du duc de Ba­
vière , Qaraffa n’eut qu’à se présentier avec
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son armée devant Lippa.en Hongrie, les châ­
teaux de Logosch et de Salmoz, devant 11- 
lock et Peterweradin ; les habitans, ainsi que 
les garnisons reconnaissent la souveraineté, 
de l’aigle autrichien. Les partisans de Wallis 
etHeujslér suivent les. bords de la Teisse ; ils 
somment le château du, Tirai de se rendre. 
Le gouverneur fait quelque résistance. Les 
assiégeans l’emportent le 28 mai ; ils pas­
sent tout ce qui à figure humaine au fil.de 
l’épée.

Les turcs se retranchent sp us les murs de- 
Bellegrade ; et un gros de janissaires , portés, 
dans T’îlede S'abats , s’oppose à la marche 
triomphale de l’armée, du duc de Bavière., 
qui , de retour de Vienne, dés le. mois de, 
juin , avait repris le commandement dp l’ar­
mée.- Sabats est enlevé, les autrichiens s’a­
vancent ; Bellegrade leur présente un rem­
part de soldats rangés en amphithéâtre, de-, 
puis le pied des murailles , jusque sur les 
crénaux et les tours l'es p;Ius élevées. L’inepte 
Pæjeb refuse de souscrire. A la jactance de 
l’électeur, qui lui présentaiti.unç bataille ; il, 
sé retire'à Semendrie avec aies cohortes, après 
avoir mis lâchement le feu dans les faubourgs, 
de la place.

Le 30 juillet, la tranchée fut ouverte au-

fil.de
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tour de Bellegrade. Les allemands mirent, 
dans ce siège , une activité incroyable, pen­
dant que mille hongrais étaient allés se ren­
dre maîtres de Semendrie , que l’imbécile 
«éraskier avait évacuée. Arrivés là, les mille 
volontaires d’élite ne rencontrèrent pas la 
moindre résistance. Plusieurs brèches avaient 
été faites aux murs de Bellegrade ; et c’est le 
26 août que le général fit donner un assaut, 
dans lequel tous les esclaves allemands pré­
tendirent avoir eu l’honneur de se distinguer. 
L’attaque employa six heures : à midi les 
turcs disparurent du haut des remparts. L’é- 
tendart du croissant fut abattu , et les mains 
du vainqueur y substituèrent l’aigle impérial. 
On continua de se battre dans la ville ; impé­
riaux et turcs se mesurent corps à corps. La 
garnison veut envain se retirer dans le châ­
teau ; elle est pénétrée par plusieurs batail­
lons victorieux , qui entrent pêle-mêle dans 
la forteresse avec les lourds musulmans ; ils 
empêchent que les ponts levis ne soient re­
levés; ils favorisent ainsi l’entrée de leurs 
compagnons. Au coucher du soleil, la ville 
et le château avaient capitulé , et les neuf 
mille hommes , qui composaient la garnison, 
avaient été passés au fil de l’cpée.

Le divan, accablé de sa mauvaise fortune, 
envoie
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envoie des embassadeurs au duc de Bavière , 
pour lui annoncer que le nouveau sultan ma­
nifestait-des dispositions pacifiques. Mauro- 
cordato et Zuufigar Effendi reçurent la ré­
ponse qu’ils auraient dû prévoir : « Je com- 
» mànde l’armée impériale , réplique le duc , 
» c’est la seule mission que j’aie à remplir 
» ici : j’ai encore à conquérir la Servie et la 
» Bulgarie, avant de songer à la paix. Si vous 
» allez à Vienne trouver l’empereur, il vous 
» donnera audience ». Ce congé brusque ne 
laissa aux "deux ministres de Soliman II, 
qu’une faible lueur d’espérance. Ils eurent 
donc la permission de se rendre à la cour 
de Léopold.

Dans le même tems, le prince de Baden 
faisait des progrès dans la Bosnie ; il avait re­
poussé les turcs , au passage de la rivière 
d’Unna ; il leur avait enlevé Gradiscli et Cos- 
tanisa ; et le a5 août, le pacha , séraskier de 
Bosnie , avait perdu cinq mille hommes, et 
avait fui. Les vénitiens avaient perdu Athènes; 
l’ennemi leur avait tué beaucoup de monde: 
mais à leur tourils avaient conquis l’ancien 
Euripe , détroit célèbre, qui sépare du con­
tinent l’antique Eubée, aujourd’hui l’ile d’E- 
griboz. Le malheur voulut que le comte de 
tGionngsmark,, .tombé malade , mourût dans
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son camp , après avoir donné les preuves 
d’un rare courage^ et d’un talent peu or­
dinaire.

Dans la Damaltie on fît quelques con­
quêtes ; on prit Kain , Verlica , Quonigrad 
et Gràssaitch. : on emmena sept à huât mille 
prisonnière. Malte ne fit, cette année-là, que 
.des promotions.

Zuufîgar EfLendi .et Maure Cordaio sont 
présentés à Léopold P1'. ; dis remettent leurs 
lettres de créance , appellées au divan julus 
namez. Ils annoncent l'avénement de Soli­
man II au trône de l’empiré turc ; ils espè­
rent envain qu’on viendra leur faire des pré­
positions de paix. Le ministère garde le plus 
profond «silence. Quelques jours écoulés, les 
deux ambassadeurs comparaissent devant 
l’empereur ; ils demandent un court armis­
tice , ou un traité de paix long et stable. 
D’après le premier plan ; la Porte cède à 
Léopold toute la Hongrie ; elle propose le 
tribut delà Transylvanie entre les deux puis­
sances; par le second, elle déclare vouloir 
restituer Daminice , ses fortifications déman­
telées , pour que .celte place soit remise aux 
polonais; cille veut, en outre ,qu’on lui rende 
Belgrade. L’empereur ayant consulté ses al­
liés , demande que les turcs évacuent toutes 
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les terres qu’ils ont en Europe : « Je veux 
» posséder, dit l’empereur, la Hongrie, avec 
» toutes les provinces qui en dépendent : l’Es- 
33 clavonie, la Transylvanie, la Croatie, la 
» Bulgarie, la Servie et la Bosnie. Quant à 
» la Moldavie et à la Valaquie, elles jouirbnt 
» d'une pleine liberté ; les religions grecque 
» et romaine s’y exerceront librement. Je 
» demande que les franciscains soient remis 
w en possession du saint-sepulcre à Jérusa- 

lem , et que le rebelle Tekkeli me soit en- 
» voyé ». Les polonais prétendent aù recou­
vrement de la Crimée , de la Moldavie et de 
la Valaquie. Ils veulent posséder tous les 
pays qui s’étendent de la rive gauche du 
Boristhène à la rive droite du Danube; ils 
ajoutent que leur république ne ratifiera la 
paix qu’autant que tous les qjjrétiens , qui 
vivent sous la domination musulmane, soient 
exempts de toute espèce de tribut. Les véni­
tiens exigent impérieusement toute laMorée, 
les îles, les villes , et la plage qui s’étend le 
long du golfe adriatique , depuis Corfou jus- 
ques à l’ithsme de Corinthe, une partie de la 
Dalmatie , et le comblement des ports de 
Dulcigno et d’Antivarj.

Les ambassadeurs turcs envoyèrent cea 
dures conditions au divan. Le despote était

Z a
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si faible qu’il les aurait acceptées, si Chu- 
teauneuf , ministre de Louis XIV , auprès 
de Soliman II , ne s’y était pas opposé. 
Quatre cent cinquante mille français mar­
chaient en armes contre les allemands ; il» 
venaient d’incendier le palatinat par les ordres 
barbares de Louvois. On dit au sultan que 
l’armée victorieuse du roi de France péné­
trerait, en 1689, jusques au Danube, pour 
arriver sous les remparts de Vienne. Cetie 
nouvelle ranima toutes les espérances ; on ne 
songea plus , aux rives du Bosphore , qu à 
pousser la guerre. Durant l’hiver, une armée 
ottomane marche contre Egen Osman et Gie- 
duk, pachas, nouvellement révoltés : ils sont 
vaincus, conduits à Constantinople et dé­
capités.

Soliman fait dire qu’il va commander l’ar­
mée en personne : on répand dans les vingt- 
quatre royaumes et les provinces qui com­
posent l’empire , que le sultan lui-même 
fera la conquête de la Servie et de Belle- 
grade. Ceux qui {connaissaient le sultan, le 
voyaient incapable d’une si haute entreprise. 
Son ignorance , -soit état valétudinaire, son 
corps massif et gras , sa taille courte, un 
visage pâle, des grands yeux , béte. L’état 
physique et moral de ce prince' nétait
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point en équilibre avec la situation poli­
tique des choses : on ne tira jamais de lui 
que des contradictions , et les preuves d'une 
stupidité incurable. La cour ottomane ar­
rive à Sophie , capitale de la Bulgarie ; elle 
apprend que Segeswart , en Transylvanie 
après avoir capitulé entre les mains des im­
périaux , n’avait laissé voir que l’impéritie 
des chefs et des fournisseurs, puisque sa ca­
pitulation fut le fruit d’une disette désas­
treuse. Soliman , étonçié de ses revers , s’é­
cria : « Les français ne font donc pas la 
» guerre aux impériaux »? Il envoya Rajeb , 
pacha, à la rencontre des allemands, qui 
venaient attaquer ses troupes ; et le dévot 
despote reprend en paix la route de Cons­
tantinople. Le séraskier arrive aux bords de 
la Morava ; un astrologue lui ayant prédit 
la victoire, l’ennemi est attaqué ; mais à la 
honte des ottomans , ils sont repoussés , mis 
en fuite , et obligés de se retirer à Nissa , 
après avoir laissé plusieurs milliers des leurs 
sur le champ de bataille. Le crédule Rajeb , 
toujours impulsé par son magicien , réorga­
nise son armée à la hâte , puis il retourne 
au combat : tous ses bataillons sont taillés en 
pièces; il n’échappe lui-méme qu’avec beau­
coup de peine aux poursuites des vainqueurs.

1 3
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Il reconnaît enfin, mais trop tard, l’impos­
ture. L’astrologue est mis à mort ; mais cette 
Exécution ne ressussite pas l'élite de ses sol­
dats , immolés par sa crédulité. Toute la Ser­
bie fut ouverte aux armes victorieuses de 
Léopold. Nissa , Widin, Schechiskioi capi­
tulèrent ; un incendie détruisit Siopia., ville 
de la Bulgarie. Les succès des chrétiens por­
tèrent l’épouvante jusque dans la capitale de 
l’empire ottoman.

Ces nouvelles , communiquées au sultan , 
comme il venait d’arriver à Andrinople , le 
déterminent à faire dire à ses ambassadeurs 
qu’ils aient à rouvrir leurs négociations à la 
cour de Vienne , et néanmoins à s’en tenir à 
leurs mêmes pouvoirs. Cette persévérance, de 
la part de Soliman, étonna le conseil de Léo - 
pold, qui aurait bien souhaité une trêve , tant 
il était accablé à l’Occident, par les armes 
victorieuses de Louis XIV. Les finances au­
trichiennes étaient épuisées ; il n’y avait ni 
,crédit , ni munitions , ni ressources dans 
l’état pour s’én procurer ; il ne fallait pas ré­
véler cette pénurie, et déjà il était impo's-s 
sible de la cacher. On avait cependant quel­
ques espérances. Pierre Alexiowitz venait de 
confier à Bazile Gallitzin, l’amant de la prin­
cesse Sophie, sa sœur, une armée de trois
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cent mille russes , emmenant avec elle mille 
quatre cents pièces die1 canon. Mais ces puisses 
n’étaient alors que des hordes indisciplinées 
et féroces.

Les vénitiens continuaient de faire les plus, 
grands progrès dans la Morée ; ils. extermi­
nèrent là troupe* de Liber lusintrigant sorti 
des. galères pour commander. Tout était dé­
sespéré pour les turcs., lorsque Soliman , de 
retour à Constantinople ,. envoie ôter la vie 
à Rajeb , pacha, séraskier de Hongrie, pour 
avoir livré bataille aux impériaux, sans ordre 
du divan. Le grand visir Tekkiurdaghi,, Mus­
tapha , pacha est relégué à Malgara , près de 
Rodost, comme n’ayant donné aucune preuve 
de capacité et de talent. Le petit fils de Kio­
prili, Méhémet, pacha , Kioprili Mustapha, 
caïmacan de Constantinople, est élevé au 
visiriat ; il avait des talens et des lumières : 
son élévation fut l’ouvrage de son mérite , et 
non le résultat des intrigues d’un eunuque 
noir, ou d’une sultane favorite.

Il déploya de l’énergie. Son activité rani­
ma les-espérances : il fait assembler un grand, 
conseil. On décida que les deüx ambassadeurs, 
envoyés à Vienne, seraient rappellés, et.qu’on 
désavouerait tout ce qu’ils auraient pu faire. 
On écrivit à Vienne de regarder comme sus-

Z 4



pects les deux turcs qui prétendaient négo­
cier la paix avec Léopold , et que ce ne pou­
vait être que des imposteurs. Cette nouvelle 
mesure étonna Léopold 5 mais il fallut se ré­
soudre a cette épreuve. Il était évident que 
Châteauneuf, ambassadeur de Louis XIV, 
avait tranquilisé Soliman , et que ce furent 
les armes françaises qui servirent d’encoura­
gement à la valeur des turcs. Dès ce moment, 
Kioprili n aura plus à combattre Jean So- 
bieski, déjà vieux, et qui ne fut heureux 
qu’une seule fois dans sa vie , au siège de 
Vienne , et ce Charles V, duc de Lorraine, 
qui commandé 1 armée impériale sur les rives 
du Rhin.

Kioprili Mustapha , éclairé par Château- 
neuf , déclare', dans un fîrman, qu’il ne re­
cevra point , dans son armée , des soldats 
enrôlés de force, que le service doit être en­
trepris de bonne volonté; que tout musul­
man qui aura des affairés , ou qui craint de 
s’exposer au martyre,est libre de rester en paix 
chez lui : « Mais, dit-il, mon devoir m’impose 
» de râppeller aux mahométans les maximes 
» du saint prophète ,, qui commande de mé- 
» riter les palmes du martyre et l’espoir du 
” succès., lorsque les sectateurs du Koran 
«combattent pour la défense de cette loi 
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» sacrée , et l’anéantissement des infidèles ». 
Le peuple et les soldats témoignèrent une 
joie vive à la lecture de ce placard , qui fit 
briller à leurs yeux quelques rayons de liberté. 
On se cachait en Asie, dans la crainte d’étre 
enlevé. Les pachas, qui épargnaient les uns 
et faisaient marcher les autres, suivant les 
sommes plus ou moins fortes qui leur étaient 
données , dénigrèrent envain l’adroite poli­
tique de ce firman. Toute la jeunesse s’em­
pressa de s’enrôler ; chacun craignit d’étre 
appellé ’giaur , ou poltron ; une multitude 
immense prit les armes, par la raison seule 
qu’elle était libre de rester ou de partir.

Il y avait des abus énormes dansles fi narres ; 
le visir les réforma avant de se mettre à la 
tête d’une armée, encore plus nombreuse et 
plus brillante que celle confiée à Gara Musta­
pha. Les mêmes injustices, exercées en Franc* 
sous l’ancien régime , avaient lieu en Tur­
quie. On giévait le peuple de tout le poids 
des contributions , tandis qu’on vendait aux 
uns des immunités moyennant des conven­
tions secrettes, et que l’on imposait les 
autres au-delà de leurs facultés , afin de rem­
plir le contingent de chaque province. En 
tems de guerre, les grands trésoriers de rem­
pile employaient toutes sortes de conçus-
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sions ; ils inventaient chaque jour de nou­
veaux systèmes pour opprimer la multitude > 
et lui soustraire jusques à son dernier léonin. 
En tems de paix , on dilapidait, pour le plai­
sir d’enrichir des courtisans ,. et de satisfaire 
aux fantaisies du despote ou de ses favorites. 
Tout le clergé grec fut tenu à payer exacte­
ment 1 haraï, espèce de capitation ordonné® 
par leKoran, montant sur chaque tête à treize 
dracmes d’argent pur.

Les prêtres grecs prétendirent alors* que 
l’exemption du haraï était consacrée dans une 
charte, communiquée par le prophète Ma­
homet aux moines du Mont-Sinaï ; mais pour 
cette fois , on traita d’imposture ce titre fa­
briqué dans l’arcane du monastère. Au sur­
plus , le visir déclara que l'acte dont il était 
question ne pouvait regarder que les moines 
du Mont-Sinaï et non les autres membres du 
clergé grec, répandus et établis sur la sur­
face de l’empire. L’ulema musulman fut éga­
lement recherché. On enleva tous les trésors 
déposés dans l'es jamis par dés mains pieuses, 
qui , pour se purifier , comblaient de lar­
gesses les mollahs et les imans. La loi, qui 
mit cet or en séquestre , porte : « Frisage 
» des dons religieux n’est jamais mieux ap- 
» pliqué que dans les guerres de religion :
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» ët l'intérêt de l’empire ordonne qu’ils ser 
j> vent de ressource dan$ F entreprise d’un-e 
» guerre sacrée , qui a pour objet la défense 
» des temples, du Culte et de ses ministres. 
Ce commencement dé raison plut au peuple, 
qui protégea l’exécution de ce firman salu- 
taire.

JLioprilï ne se borna pas à ces réformes , 
il mit Un frëin aux vexations judiciaires ; il 
supprima la vénalité de la justice ; il infli­
gea la peine de mort aux auteurs dés faux 
témoignages : il remit chaque musulman 
dans son droit -r quelques torts furent répa­
rés par les puissans, et les injures envers 
les faibles forent moins fréquentes. Vérita­
blement Kioprili Mustapha donna, durant 
son administration , quelque preuve dé gé­
nie. Les grecs disent encore de lui : Kio~ 
prili Ogli a bâti plus dléglises que Justinien. 
En effet, il fut l’ami de la tolérance. Que 
les grecs paient la reconstruction de leurs 
églises ; que nous importe, disent-ils, pourvu 
qu’ils paient régulièrement leur impôt. Quant 
aux grains, il en régla le prix ; mais il exigea 
qu'il ne fût jamais acheté que du consen­
tement du vendeur.1

Ces corrections achevées, le visir quitte 
Constantinople , au milieu des applaudisse-.
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mens du peuple et do la confiance générale ; 
il entre en campagne dès les premiers jours 
du mois de février ]6Sg. Soliman II lui pra- 

“met de se rendre, dès les premiers jours du 
printems, dans Andrinople, pour se mettre 
à 1 abri de tous les coups de perfidie, que 
pourrait inspirer et déterminer l’exécution 
de ses réformes. Le visir part ; il arrive à la 
tête d’une armée brillante, devant Belgrade, 
dans l’un des premiers jonrs du mois de juin. 

-II traversa, sans, difficulté, les gorges du 
mont Hæmus , l’une nommée la Pucelle, 
et l’autre la Porte. Là, il apprit que les im­
périaux avaient envoyé un nombreux se­

cours , pour renforcer la garnison de Nissa. 
A peine vit-on paraître la tête du renfort, 
autour de la place , que Sélim Giesai, kan 
des tartares, extermina à la tête des siens, 
ce détachement de guerriers germains. Une 
joie inexprimable se manifesta dans le camp 
des turcs j à la nouvelle de ce léger avantage, 
qui, à leurs yeux fanatisés , présagea les 
plus grands succès. Kioprili savait d’ailleurs 
très bien.s’y prendre , pour fixer , autour de 
lui, les suffrages et la bienveillance de tous 
les habitans de l’empire ; il sut plaire aux 
deux clergés musulman et grec, en les in­
vitant à ne pas cesser de faire des prières.
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publiques pour le succès de ses entreprises., 
11 fit, néamoins , dans son camp , quelque 
chose pour les mœurs ; il en chassa tous les 
jeunes garçons , qu'une lubricité anti-sociale 
y avait attiré.

Ce règlement fait, le visir attaque Sche- 
hirkioi, ville moins forte par ses remparts 
que par sa situation. Une garnison de cinq 
cens heiduques , arrêta, durant six jours , la 
marche des turcs. Indignés à la vue de cette 
poignée de soldats , d’avoir éprouvé une si 
longue résistance , les janissaires voulaient 
désarmer cette garnison vaincue : Mustapha 
s’oppose à leurs projets ; il leur dif : » Il n’y 
» a que des giauds qui puissent désarmer 
» des ennemis vaincus, et violer la foi qui 
» leur a été donnée.... Il recommanda aux 
heiduques de ne point se rendre à Missa 
dont il avait projetté de faire le siège ; il 
leur fit annoncer que , s’ils s’y rendaient, 
aucun de ceux qu’il pourrait y reconnaître, 
n’échapperait au tranchant du cimeterre. 
Cette défensê n’empêcha pas les heiduques 
de se retirer dans les murs de la place, con­
tre laquelle Kioprili dirigeait l’ensemble de 
ses forces.

Le comte de Staremberg commandait dans 
la ville , défendue par trois mille fantassins
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et 14.00 chevaux; il savait bien qu’il ne pou­
vait pas tenir ; mais il ne soutint un siège 
destructeur que pour donner au général La- 
croix le temps de réparer les fortifications 
de Bellegrade. JCioprili s’apperçutdu piège; 
il pressa , par ses assauts multipliés 4 la capi­
tulation da Nissa, qui ouvrit ses portes, après 
vingt-cinq jours de tranchée. La garnison 
obtint les honneurs de la guerre : commeO '
elle défilait , on reconnut plusieurs des hen 
duques qui avaient défendu Scheiiirkioi : le 
visir quitte , à leur vue , -son caractère de 
grand homme ; il est assez lâche et barbare 
pour faire pendre une partie de ces mal­
heureux , c’est à-idire, tous les officiers et 
sous officiers ; il condamna lés simples soL 
dats aux galères , et déclare à Staremberg, 
■que s’il va renforcer la garnison de' Belle- 
grade , il subira avec les siens, le même sort 
que les heiduques. Cette menace et les suc­
cès de Mustapha épouvantèrent les -garni­
sons de Sémendrie et de Widin , qui aban­
donnèrent leurs postes et se réfugièrent à 
Bellegrade, avânt l’arrivée dés turce.'Un parti 
envoyé sur le champ , se hâta d’en prendre 
possession.

L’armée victorieuse des turcs a mis ses 
derrières en sûreté, elle marche sans crainte;
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elle arrive vers le milieu .de juillet devant 
Bellegrade. Mustapha consulte les pachas 
dans un grand conseil ; on pose deux ques­
tions :Bellegrade sera-t-il assiégé, ou un 
» blocus suffira-t-il pour réduire cette place 
par la famine » ? le dernier parti fut décidé. 
Cette ville avait été fortifiée, eu plutôt ré­
parée sous la direction d’un fameux ingé­
nieur , nommé Cornaro , grec né en Candje. 
Il parait que cet artiste trahit Léopold 9 du 
moins à en croire Pietro Garzoni et plusieurs 
autres. Les écrivains turcs prétendent le con­
traire ; ils assurent que Cornaro, surpris avec 
sa femme par un parti de tartares, fut .con­
duit auprès de K-ioprili, qui,l’ayant reconnu, 
le combla de caresses, et lui accorda la con­
fiance du sultan. C’est Cornaro qui a fait 
passer la rivière Becs à travers Temesw.ar. 
La porte lui paya en reconnaissance de ce 
service , une pension de huit bourses par 
an.

Huit mille allemands, un pareil nombre 
de bulgares ,et de serviens , composaient la 
garnison de Bellegrade. K-ioprili campe sur 
les bords de la Save il attend, il défie les 
ennemis, conformément à l’avis des pachas. 
Tout-à-coup on vient lui apprendre que les 
allemands approchent^ il change aussi-tôt la
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position de son armée , et dès le lendemain, 
la moitié ouvre la tranchée, tandis que lau- 

/ tre reste aux bords du fleuve. Le huitième 
jour du siégé'1, une bombe éclate sur une 
our re mplie de poudre; cet édifice se dis­
perse en éclats , les remparts s’écroulent de 
ce côté-là. Les turcs couvrent les brèches ; 
ils combattent corps à corps les impériaux; 
le cimeterre moissonne des milliers de vic­
times : les allemands cèdent au nombre des 
musulmans , qui grossit à chaque instant et 
qui demeure maître de la ville. Le général 
Lacroix et son état-major n’eurent que le 
temps de traverser le Danube dans une nef, 
que les vainqueurs n’appetçurent pas. Les 
turcs se comportèrent avec barbarie ; et ce 
qui déshonore la mémoire de Kioprili, c'est 
qu’il n’osa pas s’opposer à tant d’horreurs.

Le visir passe le Danube à la tête de son 
armée, il laisse Bellegrade avec des fortifi­
cations un peu réparées. Lippa , Orsova, 
Wsech lui ouvrirent leurs portes. Les turcs 
devinrent maîtres de l’Esdavonie, en s’em*- 
parant de l’embouchure de la Drave dans le 
Danube ; mais ils ne purent pas garder long­
temps cette conquête importante, attendu 
lés’ approches de l liiver et les troubles qui 
régnaient en Transylvanie. Michel Apaphi,
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qui gouvernait cette province , avait em­
brassé tour à tour le parti du divan ou ce­
lui de Vienne , suivant que la victoire avait 
plus ou moins favorisé l’un ou l’autre. Le 
testament d’Apaphi liguait à Léopold la sou­
veraineté de la Transylvanie , que les turc* 
venaient de donner à Tekkeli. Celui-ci mar­
chait à la tête de dix mille janissaires, avec 
la certitude d’un secours nombreux de la 
part des tartares, et de Constatin Brancovan , 
hospodar de Walachie.

Heusler, général de hongrais', aurait dû se 
défier des pièges que lui tendait le prince 
valaque ; il crut que son armée était en sû­
reté dans la plaine au pied des monts : mais 
Tekkeli se hâte d’en descendre ; il surprend , 
il enveloppe les impériaux, qui se défen­
dent avec courage : la défection d’un grand 
corps d’esclavons détermine la victoire en 
faveur de Tekkeli, qui reçoit l’épée d’Heus- 
ler, et qui se hâte de marcher vers Her- 
manstadt, capitale du pays. Ce nouveau ty­
ran recueillit des acclamations générales ; il 
n’èut pas le temps de s’affermir dans sa nou­
velle principauté. Le prince de Baden, qui 
avait appris dans sa route que Belleg ade 
avait été pris , alla aussi-tôt au secours des 
transylvains ; il en arracha la conquête à

A a



Tekkeli, qui se retira pour jamais de toutes 
les intrigues de cour, et qui , dere tour à 
Constantinople , ne songea plus qu’à jouir 
d une vie voluptueuse et tranquille , après 
avoir rempli l’Europe du bruit de ses préten­
tions , de ses triomphes et de ses défaites. -

Jean Sobieski essaya de reparaître en cam­
pagne : mais la famine , qui assiégea son ar­
mée , ne lui donna pas le temps de la fixer 
en Moldavie. Le prince Cantemir défendit 
la transportation des bleds du côté où cam­
paient les polonais. Cependant, maître de 
Soroka ville établie, sur les, bords de l’Hié- 
rase,, Sobieski y trouva des provisions abon­
dantes. Cette surprise est une preuve delà 
perfidie dans les princes grecs , qui donnent 
les mains à toutes les puissances plus fortes 
qu’eux , et qui se ménagent ainsipar des ma­
nœuvres insidieuses , la protection à temps 
des cours de Constantinople , de Vienne et de 
Warsovie. Le roi s’empara d’Yacobeni, village 
situé à cinq lieues d’Yassi ; là , il apprit l’ar­
rivée de Bayukli M ustapha pacha condui­
sant avec Nuradin,.sultan, une armée for­
midable. Les musulmans poursuivirent les 
polonais, qui manquèrent enfin de muni­
tions,; ils les harcelèrent, les détruisirent en' 
partie , ils les forcèrent à se retirer en Podo-
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lie;-et le soldat, qui fuyait, vint souvent 
chercher dans les bras des tartares, une sub­
sistance d’autant plus nécessaire, qu’elle ali­
mentait des corps épuisés et brûlés par la faim. 
Les tartares firent une foule de prisonniers t 
il y eut des cimériens qui emmenèrent jus* 
ques à sept captifs , chargés de chaînes et 
traînés ignominieusement après eux.

Les vénitiens furent contens de leurs con* 
quêtes. Toute laMorée avait subi leur joug, 
il manqua au complément de leurs conqué'- 
tes , Monembasie et Nègrepont, qu’ils ré­
solurent d’enlever en 1692. Daniel Delphine, 
amiral vénitien , mit en fuite , auprès du port 
Mytilène, la flotte du capituan pacha , après 
avoir coulé à fond plusieurs de ses vaisseaux. 
Cornaro enleva Canina et la Vallone. Les 
musulmans , qui exerçaient en Dalmatie 
des meurtres inutiles et des pillages affreux, 
ne furent pas plus heureux, bien qu’ils mar­
chassent sous les ordres d’AIi pacha Jin, 
surnommé le démon ; ils tentèrent en vain 
la prise de Nisichos et de Cuzzos. Le malheu­
reux Jin , vaincu et mis en fuite , demeura 
prisonnier entre les mains de l’intelligent 
Cornaro. .

Kioprili reparut avec son armée dans les 
murs de Constantinqple : il y ramena le sul-

À a 2
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tan , à qui l’air de la rivière Marisa , dani 
Andrihople, était devenu contraire. Soliman 
et Mustapha firent dans Byzance , une en­
trée trioitiphale. Le peuple, aux acclamation# 
duquel ils furent reçus , proclama. Kioprili 
'Mustapha libérateht- d'e l’empire : Château- 
lîeùf, ambassadeur dé France , donna à là 
cour ottomane l'a plus brillante fête.

Tout se préparait pour la campagne sui­
vante. Le visir devait retourner en Hongrie, 
Mustapha pacha avait été chargé d aller 
Commander l’armée contre les polonais ; 
Caplan Ali, pacha , a'Vait le cortimandément 
de l’armée, qui était destinée à combattre les 
Véhitiehs dans la Moréëj-' il avait déjà eu 
quelques succès, ayant prévenu une révolte 
en Albanie , et il avait repris aux vénitiens 
Caninaet la Vallone.Au moment le moins pré­
vu, l'a maladie du sultan dévient plus grave ; 
èltésuspehd l'es prépâràtifcjtôus les esprits sont 
incertains :on craint qu’àpfès la mort de Soli­
man Il ,1’un des fils de Mahomet IV ne monte 
sur le trône de son Oncle : les partisans de 
Kioprili avaient tout à redouter, puisque , par 
la mort du sultan j le visir pouvait être aussi­
tôt frappé d’une disgrâce éc atante, et en­
traîner dans sa chuté tous ceux qui, à la 
cour partageaient les dépouilles des pro-

Vallone.Au
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rinces turques, Ce que l’on dut craindre 
arriva : Soliman-II mourut, étouffé par une 
hydropisie , le 11 juin i6gi. Il régna trois 
ans ét neufmois , il en avait vécu près déqua- 
rante-quatEe en prison. On peut dire , d’après 
le gouvernement de ce prince, que ses visirs 
ont fait seuls son métier , c’était la stupidité 
elle-même sur le trône du despotisme.

ACHMET II,
<vingt unième empereur des turcs.

Achmet avait appris à faire des vers dans 
ça prison, où il avait gémi depuis sa nais­
sance jusqu’au moment où il fut appelé au 
trône. Quelques historiens assurent qu’il res­
semblait à feu son frère , un peu moins stu­
pide , et tout aussi peu appliqué aux affai­
res. Kioprili le désigna pour successeur de- 
Sotiinan , avec l’intention de régner en aq 
place. Mahomet IV avait deux fils, Musta­
pha et Achmet ; tous deux avaient reçu une 
éducation soignée , et si l’un de ces deux 
frères eût monté sur le trône, il aurait sans 
doute vengé les affronts que son père re­
çut de Kioprili Mustapha , lorsqu’il fut obligé 
d’abdiquer l’empire.

Le peuple confirma le choix du visir et 
salua empereur, Achmet II , fils d’ibrahim,

A a 3
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deux j.ours après la mort de Soliman. A 
peine la proclamation fut-elle faite , que le 
visir 'enleva le nouveau sultan et le con­
duisit à Andrinople , pour dérober au peu­
ple' la connaissance d’un prince inhabile. 
Dès le commencement de juin , il donna 
tdutéson’attention à réunir ' pour la guerre 
de Hongrie', tous lés hommes chevaux , 
chariots, tentes., équipages , munitions de 
bouche et de, guerre , dont il crut avoir be­
soin. Ogli Hussein pacha, cousin de Kio- 
pfili , fut'élève à la dignité dé capituan , 
tandis qu’Ali pacha , surnommé Arabaji , 
( Boulier ) reçut les pouvoirs de caïmacan. 
Nous aurons lieu de parler , dans cette his­
toire , de ces deux turcs, successivement 
élevés au visiriat.

L’ingénieux visir a l’air d’être obligé de' 
renvoyer beaucoup de bataillons. L’avis qu’il 
én donne est un aiguillon de plus , pour 
encourager la jeunesse à demeurer isous ses 
drapeaux. Des milliers de soldats accouru­
rent , ils fourmillèrent dans le camp-du vi­
sir, qui s’applaudit en secret d’attirer en sa, 
personne tant de confiance et d’estime. Ce­
pendant il fallut mettre un ternie aux enrô- 
lemens ,-et les pachas durentles suspendre.

Quand il S-’agit de marçher contre les
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» giauds, dit Kioprili dans son fîrmarm il est 
» inutile de réunir une forte armée de turcs- 
» d’ailleurs , le divan doit craindre la disette; 
n la famine même au milieu d’une armée si 
» nombreuse. Nous avons Une longue route' 
» à faire,avant d’arriver devant les remparts de 
» Bude. » L’invitation de Kioprili ne ralentit 
point le zèle des candidats militaires ; ceux- 
ci refusent la solde pour la plupart ■ ils ser­
vent à leurs dépens ou à ceux des provin­
ces, qui se font un honneur de les envoyer.. 
Tous veulent mourir pour le maintien de la 
foi musulmane.

Tandis que le visir se prononçait avec tant 
de succès , le Kislar aga et les autres domes­
tiques du sérail répandent le bruit insidieux 
dun projet conçu par Kioprili , projet qui 
aurait tendu à déposer Achmet II, et à lui 
donner un successeur en la personne de 
Mustapha, fils de Mahomet IV. Le stupide 
sultan prête l’oreille à cette insinuation per- 
lide : « Dis-moi ce que je dois faire, répond- 
» il. -- Si votre hautesse veut conserver son 

■» trône , donnez ordre de faire venir le visir, 
» sous prétexte d’un éclaircissement, que 
» vous avez à lui demander. Une fois en 
» votre présence, vous ferez de lui ae que 
» vous jugerez À proposé. Un muet s’apper-

A a 4
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çut aux gestes et aux mouvemens des lèvres 
entre les deux interlocuteurs qu’ils venaient 
de former un cpmplot de mort contre le vi­
sir ; il court en prévenir Kioprili ; il était en­
core à lui révéler les criminelles intentions 
du maître, quand le Baltajilar Kichicia vint 
l'avertir qu’Achmet II voulait lui parler. Kior 
prili exprime, par son respect ,le désir d’une 
prompte obéissance , et l’officier se retire sa­
tisfait de sa promesse. Kioprili monte à che­
val, il va rendre visite à l’aga des janissaires, 
et à quelques autres officiers qu’il avait su 
mettre dans ses intérêts. Il leur représente 
que des ennemis dangereux ourdissent des 
trames contre eux et lui, que si leur proje-t 
s’exécute, leur perte entraînera celle de l’em­
pire ; qu’il faut sauver l’état, et qu ensuite 
le sultan sera libre de les envoyer à la mort 
ou de les récompenser ; il leur rappelle ses 
exploits passés, etc. Son discours fit la plus 
vive impression sur les' officiers qui l’écou­
taient; ils s’emportent contre Achmet, au’ils 
traitent d’empereur de théâtre, d’imbécile, 
et de fainéant stupide, en proclamant Kio­
prili Ogli, pour leur invincible général, le 
défenseur de la loi et le bouclier de l’em­
piré ottoman ; ils lui promettent secours et 
vengeance ; ils lui déclarent que les janis-
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saires le soutiendront jusques su dernier sou- 
pi r, et que personne autre que Kioprili n’aura 
l’avantace de les commander. O

Fier de ces assurances de dévoùment, cer­
tain que l’on serait fidèle à les tenir, la pre­
mier ministre mande au sultan que les troupes 
avaient fait éclater quelque mécontentement, 
et qu’il àvâit couru calmer cette naissante ré­
volte , que la conduite dés courtisans avait 
provoquée. Cette imposture effraie le sultan, 
qui commence à se défier de Kyslar Agasi; 
Kioprili s’en apperçoit : un second billet de 
sa main arrive au despote, qui croit qu’une 
rébellion sérieuse est sur le point d'éclater. 
Et dès ce moment, Kyslar Agasi se dispose 
à partir nour l’Egypte ; mais son secrétaire 
est livré au visir, qui le fait pendre.

Kioprili satisfait $ quitte Andrinople à la 
tète de l’armée, et peu de jours après, la 
plaine où campait cette multitude immense, 
ne laisse pins voir que les lignés du camp, 
où elle avait pris quelque reoos.. Le visir con­
tinue sa route ; il avait déjà traversé,la Save, 
allant au-devant des impériaux , qui mar­
chaient sous les ordres dé Louis de Baden , 
et qui vinrent- poser leur camp auprès de 
Peterwaradin , aux bords du Danube, vis-à- 
vis d’Islankamen. Kioprili-se posta àla droite
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du camp impérial. Sa position lui fournit un 
grand avantage,; il s’empara de cinq mille, al­
lemands, taillés en pièces ou .faits prison­
niers , malgré leur courageuse résistanceàla 
vue même de l’armée impériale^

Cette défaite inattendue jetta quelque dé-1 
couragement parmi lès chrétiens. Les turcs 
crurent que c’était l’occasion favorable die se 
précipiter à travers le camp ennemi : huit 
régimens germains furent égorgés. Le visir 
en personne s’approche au milieu d’un corps 
nombreux de janissaires. L’aile droite du 
prince de Baden , qui faisait la résistance la 
plus opiniâtre , allait être enfoncée , lors­
qu’une balle frappe Kioprili à la tempe., et 
le fait descendre au tombeau , dans le champ 
d’honneur.

L'a mort du héros enleva la victoire aux 
turcs. qui furent effrayés de ne plus enten­
dre le tubulchana ( musique guerrière , qui 
joue tant que dure une action , et qui est 
placée auprès de la tente du visir). Les do­
mestiques de Kioprili appelent quelques of­
ficiels qui combattaient auprès ; et dans le 
même moment, les troupes n’entendant plus 
lés instrumens .guerriers , qui auraient dû 
continuer, sont saisis de terreur;; Lés sypahis 
donnent aux janissaires l’exemple de la fuite •
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les turcs se retirent en désordre, et les alle­
mands ne les poursuivent pas ; ils jouissent 
d’un triomphe, dû moins à la valeur qu’à la 
crainte , qui s’empara des fuyards-, lorsqu'ils 
eurent appris la mort de leur général. Les 
autrichiens nomment cette victoire, la ba­
taille de Salomkenmen.

Le prince Louis de Baden demeura maître 
de l’artillerie et de tous les équipages turcs. 
Les soldats se-gorgèrent de butin; ils trou­
vèrent des rafraichissemens en abondance, 
et la joie des festins succéda , en eux, aux 
tristes sentimens de la terreur. Les turcs per- 
dirént vingt -huit mille hommes dans cette 
défaite , et Léopold eut à regretter la pere 
d’environ douze mille bravés allemands. La 
nouvelle de cetté victoire', apportée, à Vienne, 
F empereur,-qui convenait de son épuisement, 
dit : « J'ai mille obligations an-prince de Ba- 
® den,maisje ne desire pas qu’il soit si sou- 
» vent vainqueur à un tel prix ». En effet, la 
perte que la maison d’Autriche venait de 
faire, ne pouvait se réparer qu’en trois- an­
nées , tandis qu’en- moins de huit jours , il. 
était facile aux turcs de réorganiser leur âr* 
mée , en y remplaçant les morts. La victoire , 
que venait de remporter les allemands , pro­
duisit une idée singulière parmi le peuple
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de Constantinople. On y crut qu’un autrichien 
était d une espèce supérieure au talent et en 
force à celle d’un turc. Une anecdote suffit 
pour peindre l’esprit public d’alors.

Un janissaire laisse tomber son turban ; un 
soldat allemand , prompt à se baisser , le re- 
leve , le janissaire n ose pas lui en demander 
la restitution : il hésite , il est embarrassé. Le 
soldat chrétien lui dit : « JlYo/z- crtmorride , 
n nous exerçons tous les deux le métier des 
53 armes , nous devons nous traiter en frères, 
u Voila votre turban Le turc charmé de 
ce procédé généreux , reçoit son turban d’une 
main , et de 1 autre, il présente son mousquet 
à 1 allemand, et lui dit avec attendrissement r 
33 Puisque nous sommes frères , je nen ni 
33 puis besoin ». Ce trait peint le peuple mu­
sulman; il ressemble à tous les autres ; bon, 
juste et crédule, il ne doit, comme tous les 
autres, ses malheurs et ses excès qu’à l’impér 
péritie ou auk intrigues de ceux qui le 
mènent.

L’armée fugitive ottomane séjourna à Bel­
grade , où elle nomma pour séraskier provi­
soire Hali, pacha, tandis que Louis de Baden 
enleva Lippa ,, que les turcs avaient conquise 
1 année précédente, et qu’il alla poser le siège 
devant Peterwaradin. Les polonais tentèrent 
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»ne descente en Bessarabie ; mais les tar­
tares, qui habitent cette contrée , s’étant ré­
fugiés sur leurs montagnes avec leurs trou­
peaux , il ne fut pas possible de rien entre­
prendre dans un pays désert, que protégeait 
d’ailleurs l'armée du séraskier Bujukli Mus­
tapha. Du côté du grand Archipel, Venise 
et la Porte se faisaient une guerre artificieuse. 
Les vénitiens avaient mis pied à terre dans 
l'ile de Candie; ils étaient maîtres du château 
de Garbusa. Un espagnol, nommé Aloïsio , 
( Louis ) livra cette place aux turcs , qui l’en 
récompensèrent d’abord, et qui finirent par 
lui supposer des crimes, pour avoir le pré­
texte de l’exiler à Trebisonde. Ce traître pré­
tendit que le gouverneur avait eu des liai­
sons de galanterie avec sa femme; et par 
cette seule raison, il crut qu’il était de son 
devoir de trahir sa patrie ; il eut, pour com­
plices , un enseigne nommé Joseph , et vingt 
cinq soldats vénitiens , qui favorisèrent l’en­
trée de la garnison ottomane dans la forte­
resse. La politique turque / ayant des intel­
ligences dans les forts de Suda et de Spina 
Longa, faillit réussir à surprendre ces postes, 
que les vénitiens sauvèrent par l’arrestation 
des traîtres et leur milice.

•Ali, pack# Arabaji fut élevé au visiriat ; il
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était déjà, comme nous l’avons dit , caïman 
de Constantinople. Incapable de remplir une 
Jonction si difficile , sur-tout après Kioprili 
Mustapha, il n avait rien fait de grand avant 
son élévation; il ne dut rien faire après. Le 
nom d Arabaji lui fut peut-être déféré relati­
vement à sa. stupidité ; il n’excellait qu’en 
une. seule chose ; c’était en scélératesse. Les 
premiers objets qui se présentent à lui, ce 
sont Paget et Colliè.re , l’un ambassadeur 
d Angleterre, et l’autre dé Hollande , char­
gés au nom de leurs commettans , de faire 
des propositions de paix, auxquelles s’opposa 
de toutes ses forces l’adroit Châteauneuf, 
.ambassadeur de Louis XIV. Le diplomate 
français insinua adroitement qu’il fallait conti­
nuer la guerre , que c’était l’intérêt de la su­
blime Porte, et qu’incessamment, la maison 
d’Autriche , .épuisée d’hommes et d’argent-, 
subirait toutes les loix qu’il plairait .au sul­
tan de lui imposer. La correspondance de 
Mauro Cordato confirma les motifs de Châ- 
teauneüf, qui détermina le. divan à faire les 
préparatifs de la campagne de 1692. - ... .

Ali, pacha , employa la violence et lés 
extorsions pour recouvrer les sommes .néces­
saires aux dépenses de cette année; Il mani­
festa ; dans les accès de sâ jalousie sombre et
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féroce , le désir exclusif de n être effacé par 
personne. Tous ceux qui lui parurent avoir 
des connaissances, furent calomniés par lui, 
livrés à des bourreaux , qui les tourmentaient 
sous le vain prétexte d arraçner d eux la révé­
lation positive des endroits secre t • où ils pou­
vaient avoir caché leurs trésors. Presque.tous 
les officiers des janissaires , arrachés aux dou­
ceurs du sommeil, lurent liés et. précipités 
sans bruit dans les abymes du Bosphore. 
Quiconque avait quelques richesses fut dca 
claré coupable et mis a moit. C était un 
moyen particulier au visir pour assouvir son 
insatiable avarice. Une cruauté si atroce et 
6i abominable, révolta tous ceux que le ja­
loux despote avait épargnés. Des bouches 
que la corruption n’avait pas atteintes, osè­
rent avertir le sultan, et lui remontrer que 
la stupidité féroce d’Ali Arabiji ne tendait à 
rien moins qu’à ruiner l’empire et à allumer, 
dans la province , le feu de la guerre civile. 
Achmet lui ôta et ses pouvoirs et ses tré­
sors , et lui donna pour successeur, Taspo- 
sethehi Ali , pacha , gouverneur dé Damas 
en Syrie.

Ce nouveau ministre avait ét ' marchand 
dé modes dans sa jeunesse ; il avait acquis, 
dans Constantinople, une gi-ande réputation
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parlait merveilleux qu’il avait de faire des 
tarpus , ou bonnets à l’usage des dames tur­
ques. Son début , sans la dignité qu’il venait 
d’accepter, fut de s’aboucher avec tous les 
diplomates des puissances chrétiennes ; il 
tappella de Vienne Maure Cordato, et Zuulfi- 
gar Effendi, qui résidaient à la cour de Léo­
pold depuis quatre ans, avec la douleur d’y 
avoir mené une vie , sinon suspecte, au moins 
inutile et passive. A leur retour , les deux 
envoyés eurent une audience secrette à Fera 
avec le rusé Chàteauneuf; il fut convenu de 
ce qu’ils diraient au divan , et leur rapport 
sur J’état politique de l'Autriche devait pein­
dre Léopold comme, obligé d'envoyer ses 
meilleures troupes contre les armées fran­
çaises , et la cour de Vienne , comme hors 
d’état de procéder à de nouvelles levées ils 
durent -ajouter que la trésorerie impériale 
était épuisée ; que l’empereur , qui devait 
plus de cent millions , n'avait pas en An­
gleterre , en Hollande, en Italie, et parmi 
ses propres sujets , pour une obole de crédit, 
que' la misère la plus profonde désolait la 
Bohême, l’Allemagne et la Hongrie, que la 
pénurie de toutes les munitions exposait a 
l’invasion des premier; 
dictait sans doute ce $ , seulement
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rédigé dans un sens , qui convenait au goût 
du sérail.

Le tableau des deux ministres , crayonné 
d’après les instructions de Louvois j' produi­
sit tout l’effet qu’en attendait Châteauneuf. 
Dès-lors , la continuation de la güerre est 
décidée. Le bruit des armes rétentit dans tout 
l'èmpire ; ; des courriers portent des ordres 
sévères à tous les pachas, qui sont obligés 
de se tenir prêts à marcher à la tête de leurs 
bataillons , dès que l’avis leur en sera donné. 
Le» phalanges des janissaires et des sypahis 
sont mises au complet. On né parle pins de» 
victimes innombrables" qu’ont immolées les 
glaives.: dés allemands ; mais la même con­
fiance, le même courage, le même ensemble 
ne. s’apperçoivent -.plus : il aurait fallu une 
ame, un génie , un talent, tels qu’en dé­
ploya Kicprili Mustapha. pour assurer à la 
forcé armée le présage flatteùr dé la victoire.: 
Le souvenir de leur défaite, l’horreur et l’ef­
froi quelle inspire-, tout leur fait'envisager 
les engagemens forcés-.qui lès lient, moins 
comme une occasion désirée de signaler leur 
valeur , que comme l’effet d’une violence , 
qui leur préparait des supplices. Tasposeth- 
chi Ali expédie un séraskier en Hongrie avec 
des forces , qui étaient prêtes, et le voilà

B b
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entre la Save et Belgrade, autorisé seulement 
à faire une guerre défensive , et à s’opposer 
à ce que les impériaux n’enlèvent aucun» 
place. On put sauver Belgrade ; mais Heusler 
emporte Waradin , le i»5 mai 169». Ce fut le 
premier usage que ce général fît de la liberté, 
qu’il avait perdue au siège de Gradisca. Ce 
vainqueur avait juré de ne jamais prendre les 
armes contre le Croissant. On fut étonné 
d’apprendre , à Constantinople , qu’il avait 
violé son serment, lui que Châteauneuf avait 
cru avoir initié .dans les intérêts de la France. 
Heusler, s’il n’avait pas été l’un des agens 
subalternes de la tyrannie autrichienne, au­
rait mérité l’estime et les regrets de la posté­
rité; il trompa les intrigans du sérail; il bat­
tit ensuite leurs esclaves : il fit bien ; il man­
qua à son honneur, à son épée la gloire de 
•défendre la cause d’un peuple libre.

Mustapha, Babadagi Daltaran , et Arab , 
pacha, gouverneur de Trebisonde, tentèrent 
une expédition au mois de juillet contre 
Soroeka. Ils s’emparèrent d’Oreheyus ; ils mi­
rent lé siège devant les rochers de Soroeka, 
qui fut impénétrable aux boulets, aux mi­
neurs et à la sape. Cette tentative infructueuse 
coûta trois mille hommes , qui, à la vérité , 
n’étaient pas défendus par une lorte artille- 



fîe , n’ayant eu à présenter devant la place 
que sept pièces de campagne, et deux mor­
tiers. Cette disette de canons enhardissait les 
assiégés , qui faisaient continuellement des 
sorties victorieuses , et qui venaient égorger 
les turç» jusque dans la tranchée. 11 fallut 
fuir , après trente jours de siège. Cet échec 
découragea les ottomans , qui n’eurent ni 
honte ni regret, au sein de leurs revers allar- 
mans. Mustapha, qui n’avait pas les pre­
mières notions-de l’art militaire , entreprit de 
réparer sa réputation par des ouvertures de 
paix avec Jean Sobieski.

Kior Sefa Gierai, de la famille des Choban 
Gierai , kan de Crimée , fut chargé au nom 
de la Porte d’envoyer, à Warsovie , l’un 
de ses officiers , nommé Derswich Schaban 
Aga, qui proposa aux polonais de renoncer 
à l'alliance de Léopold , la restitution de 
Kaminiec et les deux provinces entières 
dUkraine et de Podolie. Cette initiative 
de négociations fut sans succès j Sobies­
ki ayant, formé le projet d’envahir la Mol­
davie.

Venise n’avait pas perdu l’espérance de 
recouvrer l'île de Candie, Elle se disposa à 
tenter cette conquête. Les galères du pape 
Innocent XII, ci-deyant le cardinal de Pig-,
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natelli, napolitain , étaient mouillées dans 
le port dé 'Messine ;' celles3 de Malte les y 
avaient réjôintes Sous les'ordres- du grand 
pri’eûf :de Mèssiné ; et là flotte vénitienne 
était réunie dans le port de Naples de Rema­
nie. Cés forces-navales7 sortent'et font voile 
vers là Canée , avec la presque eertîtùde1 dé 
surprendre cette ville;.mais la politique de 
Louis XIV avait soin dé faire:donner des avis 
ïmportàns au sérail ; 'et de frit par l’entremise 
de là France, que le divan? reçut le projet 
du sénat Vénitien.‘L’arméé républicaine trou­
va la Canée sous la garde d’una^gàrnisonnom­
breuse et formidable. On fut 'donc obligé de 
se retirer après vingt quatre jours de siège, 
la saison étant déjà tr®p avancée , et les tores 
ayant prisdès précautions dé défense qui pou­
vaient lés rendre inexpugnables.' I

Dans la Mbréë, la guerre eut pour l’une 
et l’autre nation,'des'-sufcfcès- égaux èt'pàrta* 
gés. On’ vit Soliman pacha -gouverneur 
d’Arnând , où d’Albanie/croire à dès calom­
niateurs , qui lui annoncèrent que les monté* 
negrins allaient se révolter et les faire égorger 
dans tin momént de soumission et dé tran­
quillité. Depuis cette époque, il a été im­
possible d’assujettir ces mêmes monténégrin, 
et les dulcignots au despotisme sanglant delà

a
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Porte , ou à l’aristocratie perfide du palais 
de Saint-Marc. Le même Soliman pille-, 
égorgé ou brûle 1res habitans de Zuffa ety de 
Panduriza. Le séraskier de .la Morée voulait 
envahir les domaines vénitiens; L’armée de la 
république le surprend devant' Lépante ; 
elle met en pièces ses cohortgs;, -et rentre 
sans peine.dans la place , ou revient camper 
derrière ses retranchemens. En Dahnatie., 
les chrétiens font prisonnier le général Ali- 
beg, qui voulait reconquérir la ville de Graco; 
ils mettent en fuite 1e gouverneur d Herzé­
govine et sa troupe. Ainsi finit une cam­
pagne , seulement célèbre , non par des com­
bats, qu’avouèrent la loyauté .et le courage, 
mais par de lâches assassinats.,-des incendies 
affreux et des pillages. ;

A Constantinople , il y eut au commence­
ment de i3g8 , un grand sujet de réjouissance 
publique. Une sultane favorite accoucha de 
deux fils jumeaux , nommés sur le champ 
l’un Sélim , et l’autre Ibrahim. Aucun des 
prédécesseurs d’Achmet II n’avait été père 
dé deux lenfans à la fois. Cette nouveauté 
donna lieu à dés orgies publiques, apellées 
Donanma. Durant ces plaisirs populaires , 
tous les marchands sont obligés, dé tenir 
leurs boutiques ouvertes , parées, dés taar,
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«handises les plus précieuses , et éclairées 
toutes les nuits.

Le visir devait profiter de ce moment d’al­
légresse, pour ouvrir quelques négociations 
de paix ; il fit ce travail à l’insu du sultan: 
le muphti dénonça son audace ; et tout-à- 
côup , Tàoposcthchi est déclaré infâme , pro­
clamé violateur des loix , ennemi de la gloire 
ottomane et déposé par grâce , puisque l’U- 
lema, aussi intolérant que le clergé chrétien, 
avait demandé sa tête.

Buiukly , Mustapha, proclamé grand visir, 
conseillé par Châteauneuf , forma le projet 
d’abaisser les grands; mais ce qui avait réussi 
en France, sous Louis XI et Richelieu , pensa 
exciter une émeute meurtrière contre le mi­
nistre ottoman ; il était très-vrai que les puis- 
sans avaient pillé sans pudeur le fisc natio­
nal , et qu’étant reconnus pour des frippons, 
il était juste de les poursuivre et de les punir. 
Les pachas s’assemblaient durantles nuits :les 
espions du cadi de Constantinople, non moins 
• urveillans que ceux de l’ancien régime à 
Paris, dénoncèrent ces conciliabules téné­
breux. Ils prouvèrent que des léonins avaient 
été distribués à la classe la plus pauvre de 
la multitude, pour l’inviter à murmurer contre 
Buiukly. L’aga des janissaires , conduit vers.
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la maison où se tenait l’assemblée nocturne 
l’investit tout-a-coup ; il en fait saisir tona­
les membres, que le visir traite de factieux ; 
il ordonne que cinquante de ces conspira­
teurs contre son autorité, soient mis à mort, 
et leurs biens confisqués. Les autres sont 
envoyés en exil, après avoir valeurs fortunes, 
la proie de la cupidité visirielle. Cette exécu­
tion assura la tranquillité publique. L’espion­
nage sert merveilleusement le despotisme , 
qui l’emploie à prévenir l’explosion des grands 
complots. Les délateurs reçoivent en secret- 
au sérail les récompenses les plus fortes , 
parce qu’ils préservent souvent le tyran et ses- 
complices du massacre, delà déposition ou 

du pillage. Les grands eux mêmes se font 
délateurs pour plaire à la cour.

Cependant, les «ris de guerre retentisent 
dans Andrinople, on est sur le point de se 
mettre en marche vers la Hongrie. Du moins,, 
c’était le plan de campagne annoncé , et 
les janissaires avaient conçu des espé­
rances sur le zèle et les talens du nouveau 
visir. L’armée arrivée aux bords du Danube,, 
le véritable plan de la campagne se dé veloppe. 
On dispose tout, pour faire gravir les batail­
lons sur les montagnes de la Walaquie. C’était 
le travail de Tekkelï, que le divan avait adopté

B b 4
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et qui pouvait avoir un grand succès , avec 
une armée nombreuse et bien approvisionnée.

Misri Effendi, scheikh de Pruse, parut en 
'Asie , comme un illuminé, d’autant plus favo­
ri de dieu qu’il improvisait, en vers turcs des 
prophéties., et que ses poésies sacrées furent 
chantées dans lés yarnis. Ce mollah avaitformé 
des liaisons d’amitié avec Callinicus , alors 
archevêque des grecs de Pruse ; il venait lire 
avec enthousiasme les versets de l’évangile 
dans la maison du prélat; il lui disait sou­
vent: « Ce livre ml enchante, il me remplit 
» de la grâce divine. J. C, et son histoire., 
» ses actions et .sa morale sont d’un dieu ». 
En effet,, cet enthousiaste fanatique préférait 
la morale du catholicisme à celle du koran. On 
se disait à l’oreille que Misri ou Egypte Effen­
di était chrétien dans lame. Aussi, encore au­
jourd’hui,les oreilles ortodoxes ne peuvent pas 
entendre la lecture des vers de Misri ; il n’y 
a que les esprits forts qui gardent une copie 
de «es poëmes. On lit en tête du livre cette 
phrase , insérée dans l’avertissement : ce Le 
» Muphti, après avoir lu cet ouvrage,, 1 a con- 
» -damné aux flammes ; il a ensuite prononcé 
» la sentence suivante : quiconque ose avoir 
» la foi et tenir le langage de Misri', doit- 
» être bmlé.: Misri seul vivra, sera protégé et



DES EMPEREURS 'TURCS. 0Q3 

fo méritera le respect des vrais crôyans • il n’a 
» péché que par enthousiasme , et la loi 
3> défend dé prononcer des fetvah contre ceux 
» qui sont animés d’une sainte inspiration ».

Le jugement du muphti indigna Misri, qui 
lève de sa propre autorité une bannière sous 
laquelle se rangent plus de 3ooo dévots volon­
taires - sous, le titré dé dervis. H se met en 
route à la tête de sa* caravane, n’ayant ni 
solde ni provisions , et ne comptant que sur 
les secours de la providence ; il passe la 
mer à Bizanthe, et bientôt ilarrive à Andri- 
rioplé. Le nariraz avait lieu à midi dans la 
mosquée de"Sélirn. La troupe' pieuse entre 
dans le temple ; et voilà Misri, qui se met 
à prêcher ; il n’impute pas aux péchés de la 
nation musulmane les victoires des allemands: 
il rejette lés défaites fréquentes • des turcs 
parles chrétiens sur dix sept têtes puissan­
tes , qui gouvernent l’empire avec un esprit 
de giaur. Ces hommes de sang ont des cœurs 
perfides et dés moeurs attrocés , disait -il, 
pour nous gouverner avec justice ■, il faut 
dès cœurs et des mains pures. Ce hardi pré­
dicateur étonna la multit ude par la nouveauté 
de ses impostures ; il se hâta d’indiquer les 
gorges , qu’il fallait soumettre aux cordons 
des muets, le visir, l’aga des janissaires ,
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Otbmari , pacha, caïmacan de Constantino­
ple, grec fait prisonnier au siège de Candie, 
homme adroit , qui sut couvrir de toutes 
les ressources de l’art, le jeu de ses fripo- 
neries, Kirli Ismaël Effendi , Teflerdar , le 
Reis Effendi. Il est peut-être plus facile de per­
suader le mal que le bien. Une afluence allar- 
mante du peuple remplit la mosquée à l’ins­
tant même. Le despote en frémit, ainsi que 
ses créatures. On craint que ce prophète ne 
prêche la liberté, l’égalité, la souveraineté 
du peuple ; mais le pauvre Scheikh n’était 
qu’un diseur de bonnes avantures, un illu­
miné qui tournoyait avec effronterie, dans 
le cercle des erreurs communes, et des pré­
jugés religieux.

La cour ottomane reconnut aisément à quel 
stupide enthousiaste elle avait à faire. Les 
janissaires , les sipahis étaient mêlés parmi 
les auditeurs : les porches du temples étaient 
couverts de peuple , qui n’avait pas pu péné­
trer dans la nef, lorsque le caimacan entra 
avec ordre de saisir l’orateur ; il lui demande 
s’il peut venir parler à Buiukly Mustapha. Le 
menteur lui répond : « Serviteur de dieu, 
« je suis envoyé de sa part au peuple , qui 
» l’adore, pour lui déclarer les mystères du 
» ciel, qui m’ont été révélés. Je ne connais
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» pas ton giaur de visir , et quand dieu 
» m’a parlé , il n’y a que ses ordres que je 
» puisse reconnaître ».

Le caïmacan se garda bien de mettre la 

main sur le prophète, environné d’une mul­
titude immense. Il se hâte de venir prendre 
de nouveaux ordres ; il déclare à Buiuskli 
que la chose publique est dans le plus grand 
danger, et qu’il n’y a qu’un éclat de courage 
qui soit capable d’arrêter le torrent prêt à 
fondre sur la cour ; que le scheikh mani­
feste visiblement l’intention d’écraser les 
grands, le visir, et mériie l’empereur. Buiukly 
Mustapha appelle autour de lui tous les chefs 
des corps militaires , injuriés par le mollah; 
on proposé à la hâte toutes sortes de mesures ; 
aucune ne présente un moyen assuré : le 
conseil prend le parti d’envoyer un talchysch 
ou adresse au sultan, ou tous les faits concer­
nant lé scheik sont fidèlement retracés.

Achmet lui-même lit cette relation ; il entre 
lourdement en fureur; il veut qu’on hache 
par morceaux le mollah : mais on lui repré­
sente qué Misri porte la thiare ou le turban, 
vert, et que cè privîlégele rend inviolable 
« Eh bien ! s’écrie le despote imbécile. , qu’on 
» l’entoure ; qu’on le chasse, qu’on le recon- 
.» duiseà Prose avec toqs ses complices. Allons 



» qn’on se dépêche ». Le, visir se dérobe 
ainsi à toutes les veangeances du clergé ; il 
ordonne au caïmacan de retourner au yami. 
Othman ,pacha, marche au milieu d’une com­
pagnie de janissaires. « Misri,. s’écrie l’adroit 
» caïmacan , l’empereur, qui m’ordonne de te 

-» saluer, est édifié de tes saintes inspirations; 
.» il desire t’entendre , te parler , et recevoir 
.» de ta bouçhe le miel céleste, quelle dis- 
» tille ; il te prie donc par ma voix , de venir 

, » au sérail, accomplir le vœu qu’il a formé ». 
Misri répliqué avec audace : ce ce n’est pas 
» le sultan qui t’envoie, c’est satan qui te porte 
» .ainsi que le visir , à me sommer de me 
« rendre auprès d’Achmet : Vous ferez de-moi 
« ce qu’il vous plaira ; mais je ne donnerai 
« jamais à cette assemblée de musulmans, qui 
.« m’écoute, l’exemple scandaleux d’une dé- 
-» sobéissance aux ordres de l’empereur. Ce 
» n’est pas moi qui ai parlé , je n’ai été 
» que l’organe d’un enthousiasme-divin. Je 
» vous le dis d’avance , vous êtes coupables 
» aux yeux du, Saint-Prophète , parce que 
» vous êtes, venus me troubler. Un prodige 
» vous, fera bientôt connaître la colère de 

.» .dieu ». L’imposteur sort de la-mosquée , 
au milieu du peuple, qui imagine que Je sul­
tan va l’entretenir. Il monte dans un carosse 
impérial; à quelque distance delà, on le fait
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cacher' dans' un chariot couvert ; il part à 
toute bride pour retourner àPruse. La cruauté 
du visirse porta ensuite à faire saisir la plupart 
des compagnons de Misri Effendi, qui furent 
ou mis à mort eh secret- jettés dans le Bos­
phore , ou envoyés aux galères;

Il provoqua, .dans le camp, l'incendie de 
plus dé mille tentes ; l'armée et lé peuple 
attribuèrent ce malheur aux outrages qu’avait 
essuyés Misri Effendi , et dont le ciel tirait 
vengeance. Achmet pensa comme ses gou­
vernés. Il écrivit' urle lettre de réparation et 
d'excuse au sheikh dé Pruse , et l’invita à 
revenirdans Andrinople, lui promettant biêii 
de ne plus, ajouter foi aux calomnies de ses 
flatteurs. Misri répondit qu il savait bien qu® 
sa disgrâce était l’ouvrage du visir et du 
muphti, que le sultan n’y avait aucune part, 
et qu’il avait :déjà oublié l’injure de: son ban­
nissement: il ajouta qu’ilne retournerait point 
en Europe, puisque l’esprit qui l’inspirait, n© 
lé déterminait pas à faire un second voyagé.

La campagne dé i6g4 semblait promettre 
les plus belles espérances. Le général Lacroix, 
qui commandait les impériaux , s’avançait 
vers les remparts de Belgrade. Buiukly renonce 
dès-lors à l’exécution de son plan sur la 
Transylvanie:; il quitte-le camp de Distra , 
trop tard sans doute , puisque les chrétiens 
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s'étaientemparés de Gêna et deVillagorchvar. 
L’armée ottomane traversa des morttaene»O 
inaccessibles. Les gorges qu’il franchit sont 
impratiquables; et néanmoins, ses chariots, 
ses chevaux , ses équipages , son artillerie 
descendent dans la plaine, ainsi que ses mu­
nitions. Cette marche , non moins pénible 
que difficile , trompa les allemands, qui pas­
sèrent 20 jours à roder autour de Belgrade, 
l’état major de l’armée impériale s’étant ima­
giné que le visir continuait sa marche vers 
la Transylvanie , et que la conquête de Bel- 
gradeserait aisée, vu l’éloignement des turcs. 
Lacroix tente d’emporter la place , malgré 
la résistance et les efforts d’une garnison de 
16000 hommes , qui défendait avec courage 
ce boulevard de l’empire ottoman. La ville 
était sur le point de capituler , après huit 
jours d’attaque , lorsque le visir parut à la 
tête d’une armée immense.

Laçroix quiavait perdubeaucoupde monde 
durant le siège, et qui était hors d’état de 
faire face aux forces supérieures de Buiukly, 
se hâte de repasser la Save $ il regrette que 
la tictoire lui soit échappée ; mais il ne doit 
pas se hasarder à l’épreuve d’une défaite. Le 
visir, de son côté, resta sur la rive gauche 
de la Save : il se borna à prendre sur les 



impériaux, quatre pièces de canon de cam­
pagne , et plusieurs chariots chargés d’équi­
pages. Il donna à Sélim Gierai , kan des tar* 
tares, ordre d’aller, avec les siens, ravager 
la Hongrie, avec intention de mettre la disette 
parmi les soldats de Léopold. Sélim Gierai 
obéit : mais il marche, sans la moindre pré­
caution ; tout à coup il est surpris, dans sa 
course vagabonde , par un corps nombreux 
de troupes,aux ordres du général Hofkirchen, 
qui 1 enveloppe et le met dans l’impuissance 
de se servir de ses chevaux, n’ayant pour 
perspective que la famine ou une capitula, 
tion flétrissante. Sélim déploie, en cette extré­
mité, les mœurs , les passions , le courage 
des scythes, dont il est descendu ; il propose 
à ses compagnons d’armes de tuer leurs che­
vaux , et de s’ouvrir ensuite à pied, l’épée 
à la main, un passage à travers les ennemis. 
Sa proposition est accueillie, elle est exécutée 
sur le-champ; les tartares attaquent, le glaive 
à la main, les bataillons allemands, qui font 
des hordes de tartares une boucherie horrible; 
mais cette répercussion meurtrière n’empé- 
che pas que Sélim Gierai ne s’évade , avec 
une poignée des plus braves de sa cour ; 
tout le reste mord la poussière.

Les tartares de Grimée , vaincus par les 



400 LES CRIMES

russes et les autrichiens , -ne l’avaient point 
encore été par les polonais ; ils prirent donc 
le parti de ne plus se montrer en campagne 
durant cette année-là ; d’ailleurs, Sélim Gierai 
avait, manifesté depuis long-tems son désir 
de faire la paix. Il fut le .premier musulman 
qui se déclara fatiguédes crimes de la guerre ! !.

Le? vénitiens enlevèrent la ville dp Chio, 
après huit jours de siège; ils .tentèrent envain 
le siège,, de Clobuchi en Dalmatie , sous lés 
ordres d'Evizzp /commandant de Cattato ; le 
pacha. d’Herzagpvrine força les républicains 
du golfe Adriatique , à se retirer ; mais ; en 
représailles , les turcs furent défaits par les 
chrétiens , sous le,général Canegotti. Ainsi 
se passæla campagne, arrosée d’un sang inu­
tilement T^pandp ,?le.s.,tyrans des uns et des 
autres peuples, ne pensant qua leurs inté­
rêts, , et comptant pqur rien les ..calamités 
publique? de là guerre.

Le visir Buiukly Mustapha , pacha , an­
nonce son retour dans jAndrinople ; il. fait 
une entrée triomphale ; il ment au peuple et 

'à l'empereur, en publiant que la retraite des 
impériaux était: une. fuite;, et qu’il les avait 
chassés.,loin des frontières. Onde crut, mais 
bientôt il est frappé dune disgrâce innatten- 
due pour la. cause la plus légère. Fatigué 

dés
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dès travaux de sa dignité, il sort un jour de 
de la ville, pour chasser à l’oiseau. Les sous- 
visirs profitent de son absence, pour le pein­
dre aux regards d’Achmet , comme un vo­
luptueux, comme un fonctionaire négligent, 
qui préférait ses plaisirs à la prospérité de 
l’empire. Le stupide sultan, intolérant par là 
même qu’il était dévot, donne croyance à 
cette plainte ; et le visir , à son retour da 
là chasse , apprend que les sceaux de l’état 
qui lui sont enlevés , viennent d’étre remis 
à Scham Tarabulus Ali , pacha , gouverneur 
de Tripoli-de-Damas , ville de Palestine. 
Buiuldy ne fui. pointeïnprisonné ; on respecîa 
ses biens , on lui donna même le gouver. 
vernement de Damas en Syrie. Ces traits, de 
justice et de modération sont rares à la cour.

Scham Tarabolus trouve, à son avènement 
au visiriat, les finances dans l’état le plus 
déplorable,toutes les caisses vuides, les peu­
ples épuisés et les grands peu disposés à faire 
de nouveaux sacrifices ; il reconnut que le 
génie dés nations chrétiennes l’emportait sur 
celui dès ottomans , et qu’il était impossible 
d appeler la victoire, de l’espérer même sous 
les bannières du croissant.

11 pensa donc à- la paix , mais il ne la 
voulut conclure qu’avec Léopold et Jé.an So_

C 6
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*bieski, qui auraient abandonné les vénitiens» 
Les cours d® Vienne et dë Warsovie rejet- 
tèrojit toutes propositions de paix partielles, 
comme honteuses et déloyales , puisqu’il 
n’eùt pas été honorable de livrer le cabinet 
du palais de Saint-Marc à l’épreuve de toutes 
les forces combinées du sérail. Châteauneuf, 
toujours dirigé par la politique de Louvoie, 
avait corrompu les grands et l’ulema , par 
des présens envoyés au nom de Louis XIV. 
Toutes ces intrigues firent avorter les mesures 
de paix concertées par le visir.

En i6g5, les turcs assiègent Titul : Caprara 
chasse les bandes musulmanes, dont les impé­
riaux tuent l'élite. Cet avantage ne produisit 
aucune explosion parmi les allemands , qui 
demeurèrent toute la campagne sur la défen­
sive. La cause de cette inaction était la guerre 
delà maison d’Autriche contre laFrance, qui 
avait àlui opposer de vieux bataillons aguerris, 
avec ’es talens et le courage de Vendôme , de 
Luxembourg, de Villars, de Catinat et de 
Bouliers. Léopold, qui voyait toute la Bel­
gique envahie par les armes victorieuses du 
peuple français , dégarnit la Hongrie, pour 
envoyer des secours aux bords du Rhin: les 
polonais et les russes ne quittèrent point leurs 
frontières.
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. Les vénitiens auraient pu conserver l’Ile} 
de Chio , et se seraient assuré l'empire de 
ï’Archipel ; mais] pour plaire au pape , on 
exerça une intolérance scandaleuse contré 
la communion grecque , professée par les 
habitans de cette île. Les àv ainquëufs ; après 
avoir violé les loix de la nature > la justice 
et les points de la capitulation , se virent 
tout-à-coup surpris par Siladhar Üasan , 
pacha , le même gouverneur qui avait rendu 
la place l’année précédente ; ils eurent à 
combattre les turcs j qui avaient été appelés 
en secret j et les citoyens , qui, en chassant 
leurs persécuteurs, ne firent qu’une résistance 
juste et Courageuse aux efforts iniques du 
fanatisme et de la superstition. L’Ile de Sais est 
peuplée d’environ 100,000 grées Contré io,ooô 
turcs , et 3,000 latins* Les vériitiens i fchassés 
de Seis, voulurent se dédommager sur le port 
de Smyrne ; mais les consuls anglais , fran­
çais, hoïlanda’s, se rendirent ensemble à bord 
du vâïsseaii de l’amiral vénitien: ils n'éürent 
pas de peine à faire suspendre l’exécution 
du projet, d’autant plus funeste, qu’elle aurait 
porté la ruine et la dévastation dans les éta- 
blissemens de commerce; associés et corres- 
pondans ides maisons les plus accréditées à 
Londres , Marseille et Ànjsterdam. Les con-

Gci
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suis déclarèrent que leurs 'comrûettans ne 
'manqueraient pas dé demander d’immenses 
indemnités à la république , dans Té cas où 
le siège de Srnyrhe pût causer de grands 
dommages. Ces observations apportèrent un 
changement soudain dans les vues du ’géné- 
raT,\ qui fit rembarquer ses troupes par la 
/crainte qu’il eut d’attirer sur Venise les hos­
tilités combinées de la Hollande et' de TAn- 
gleterre. \Le divan déposa ïé séraskiter'Soli­
man , pacha, gouverneur d’Albanie , parce 
qu’il n’avait pas vaincu des généraux italiens 
plus habiles que lui : il ëüt pour successeur 
un élève du sérail, Elmas Méhémëd, pacha , 
qui bientôt après fut élevé à la dignité de 
gouverneur dé Bosnie..

L’administration ottomane était Organisée 
par tant d’impéritie, quelle s'était attifée le 
mépris de l’Europe entière.. En Asie'même', 
-elle avait perdu la confiance du peuple-. Scheilc 
Emir Méhémet s’indigna de çè que lés aral.es, 
peuples vagabonds , infestaient de leurs bri­
gandages., les contrées fertiles, qili;s’étén- 
denï entre Damas , Bagdad et la Mecque. Il 
demande que les pèlerins arrivent sans trou­
ble au tombeau"de Mahomet; il exige la 
pleine et entière exécution dû fîrman de 
Sèlimï*-, conquérant de l’Egypte’ !, firmaû,

aral.es
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qui porte qu'il sera prélevé tous les ans sur 
les épargnes du trésor du sérail des femmes, 
40 mille éçus d’or, à titré de secours desti­
nés. aux pèlerins qui allaient à la Mecque. 
Emir Méhémed, voyant que cette gratifica­
tion n’était plus acquittée , prend les armés 
et marche à la tête dé sa tribu ; il arrête une 
caravane ; il la laisse en proie aux dôûjeur? 
d’une soif dévorante , et. parvient à la faire 
prisonnière. Parmi le nombre des captifs, 
on reconnaît Séliin Giérai.'kan deî tartares. 
Ce prinçe fut mis en liberté, avec invitation 
de solliciter, auprès d’Achmet, l’acquittement 
des arrérages dus aux arabes. Emir" Méhé- 
med avait rassemblé de telles forces', qu’il 
vint bloquer la ville sainte de la- Mecque ; 
il avait bravé les phalanges réunies des beglier- 
begs voisins , et mises en fuite par l’effet 
d’un stratagème. Sur ces- entrefaites expire 
le tyran débouté , qui ne fut jamais qu’un 
lâche et le complice de tous les fripons, 
qui assiégeaient son imbécilité , et qui profi­
taient de sps fadjl,esses. Il n’eut jamais assez 
de pénétration pour s’appercevoir qu il était 
le jonet des intriguans, envoyés auprès de 
lpi par Châteauneuf ; il donna des ordres 
de mort, d’exil pu de. déposition; sur- des 
rapports , vrais ou faux:; et cependant,..dans

Qc 3
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l’enthousiasme dé son orgueil hébété , il se 
vantait d’aimer la justice, bien que ses juge-- 
mens ne servissent jamais que les vœux de 
la véngeance et les artifices de la calomnie, 
Les turcs eux-mêmes trouvaient au sultan 
Achmet une physionomie repoussante. Ils le 
peignent, ayant un gros ventre , un teint 
Jivide , de gros yeux noirs, hébétés, une tête 
ronde et rouge marquée de taches noires, 
le nez long et droit ; enfin, tous les signes 
apparens qui indiquent la nullité du cœur et 
la stupidité de l’esprit. Son règne dura quatre 
ans, ,à la honte du peuple, qui aurait dû eh 
faire justice,

MUSTAPHA IL

^ingt deuxième empersur.

Le visir Tarabolus désigna au trône de 
Constantinople, un enfant de trois ans, nommé 
Ibrahim, fils du défunt despote ; il prétendit 
qu’il serait injuste de priver du sceptre otto­
man, le fils d’un empereur, mort la Couronne 
sur la tête. Cependant la Voix publique appe­
lait à T empiré, Mustapha, fils de Mahomet IV, 
prince ferme èt éclairé, qui aurait eu du 
génie , si les préjugés n’en avaient pas étouffé
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les premiers germes. Les grands pénét èrent 
les vues de Tarabolus ; ils ne se dissimulèrent 
pas les terreurs secrètes qui agitaient le 
visir ; ils tinrent ferme ; il était tems , sui­
vant eux , qu’un sultan gouvernât par lui- 
même , et que l’empire reçût l’impulsion immé­
diate de la main et de l’œil du maître. On 
substitua donc au pupile de Tarabolus , le 
premier1 fils de Mahomet IV. Nezir aga , 
garde du trésor , déposé dans le sérail des; 
femmes , vole dans l’appartement de musta- 
pha, il lui rend compte des intrigues qui 
agitent la cour. Nezir brise les fers de Mus­
tapha ; il lui conseille de se revêtir d’une 
robe magnifique et de venir dans la salle du 
trône , y parler en maître.

Mustapha était bien fait et à la fleur de 
l’âge; il présentait une physionomie inté­
ressante. Il avait des manières gracieuses , 
et l’on démêlait à travers la rapidité de ses 
gestes et de ses mouvemens, l’éclair des pas­
sions de son père MahometIV. ChalykAhmet, 
aga, et Cherchies Mahomet, aga, étaient tous 
les deux attachés à la mémoire de Maho­
met IV ; l’un avait été chambellan de Musta­
pha dans son enfance, et l’autre, élevé dans 
le palais impérial, ayant été comblé de biens 
par les enfons de Mahomet métne, qui furent 

C c 4
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la première cause de sa grande fortune. Le 
premier se relira peu de temps après avoir 
été grand écuyer dans le sérail, pour vivre 
en paix .et avec splendeur dans Constantir 
nople. Le second passa successivement de 
la place de grand écuyer aux emplois dé pacha 
d’Alep, de Jérusalem et de seraskier de la 
Morée. Chalyh Ahmed avait reçu le jour dans 
la Russie roture , il avait été fait prisonnier 
à l’expédition de Kaminice : le second était 
circassien ; tous deux avaient un caractère 
prononcé , et beaucoup de courage ; celui ci 
ayant renoncé aux places, et celui-là sachant 
bien les. remplir.

Tarabolus voulait organiser une faction ; 
il était à se consulter avec sa cabale , lorsj- 
qu on vint lui annoncer que le sérail retentit 
des cris de vive Mustapha, que Chalyk Ahmed 
et Cherchyes Mahomet, aidés de leurs amis, 
ont salué empereur des turcs , Mustapha , 
fils de Mahomet IV. Le visir demeure inter­
dit et confondu; il accourt au milieu de ses 
courtisans, il dissimule son déplaisir mortel : 
son sourire , ses yeux expriment une joie 
fausse. L’aca des janissaires déploie l’art d’une 
semblable hypocrisie. Ils baisent' tous les 
deux, avec respect, la robe du nouveau sul­
tan ? et leur exemple est suivi de toits les
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grands de la cour. Des fêtes brillantes accom­
pagnent l’avènement de Mustapha au trône* 
Le nouveau despote qui savait combien Ta-' 
rabolus avait été contraire à sa proclama­
tion, dissimula son ressentiment, il le con­
firma dans l'exercice de sa dignité ; il lui 
envoya meme, sel'on.Ia coutume, le présent 
d’une robe doublée de zébélines ; il lui ordon­
na , mais d’un ton sévère , de surveiller le 
cours des intérêts de l’empire , quantau mili­
taire et au civil.

Mustapha déclare au divan qu’il. se pro-. 
posede commander en personne 1 armée nom­
breuse qui doit marcher contré les impériaux. 
Son firman porte qu’il n’est pas assis sur 
le premier trône du monde , pour se déco­
rer du vain nom d’empereur, et qu’il se.croit 
obligé de remplir les devoirs sacrés de son 
nouvel état.: Ses yeux examinent, sa bouche 
ordonné, ses mains disposent tous les prépa­
ratifs. C’est devant lui que les fondeurs cou­
lent les canons ; il va lui-même présider à 
l’exercice : tous les officiers qui avaient bien 
servi son père sont invités à revenir de leur 
exil ou de leurs retraites. Les postes lés plus 
importans leur sont confiés, et ils reçoivent des 
récompenses proportionnées aux désagrémens 
qu’ils ont éprouvés sous les deux règnes pré-
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eédens. Il rappella , auprès de» lui Elnian 
Mahomet, pacha , gouverneur de Bosnien 
Cet asiastique avait été iclioglan de Maho­
met IV, puis son chambellan, ou plutôt son 
ganimède. Mahomet, pacha, était «i beau, 
que son protecteur lui avait donné le sur­
nom d’Elmas ( bijou ou diamant ) Mustapha 
voulut l’avoir auprès de lui, parce qu’on lui 
Connaissait un jugement droit et sain. Le sul- 
lan lui confère d’abord la fonction de Nis- 
çhanji, c’est-à-dire dépositaire de la griffé 
du sultan, qu’il appose sur tous les ordres , 
expédiés au nom du tyran. Bientôt il est créé 
rékïab caïmacan, charge , qui confère à son 
possesseur le droit de tenir l’étrier quand 
le sultan monte à cheval et d’expédier , dans 
toutes les parties de l’empire, l'es affaires qui 
ont pu ressortir de la puissance impériale en 
l’absence du grand visir. Enfin, Mustapha lui 
confie le soin de conduire sà mère du sérail 
de Constantinople dans celui d’Andrinople,

Cet honneur, marque d’une confiances ex- 
traordinaire^montra à tous lesrégards le nou­
veau tyran , comme un astre d’espérance et 
de bonheur. Mahomet Elmas conduisit done 
lasultane Validé, que personne ne peut voir, 
que son médecin ne visite qu’en présence 
de témcûnj » qu’il ne peut considérer qu’à tra-
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vers un voile de gaze épaisse , qui environne 
le lit, et à qui il ne tâte le pouls que par 
dessus une mousseline qui lui couvre la 
main.

Tandis que la jeunesse accourais sous le» 
drapeaux de Mustapha, le sultan qui venait 
de donner le signal dé la guerre , et d éta­
blir un vaste camp , hors des mers d Andri- 
nople, se déguise en simple janissaire ; il se 
promène dans les lignes ; il apprend par la 
bouche des soldats, queTarabolus , agissant 
comme sous le règne d’Achmet, faisait pres­
que tout, sans en donner la moindre con­
naissance à l’empereur. Il trouva bientôt un 
prétexte pour faire mettre à mort le visir : 
quelques canons avaient leurs affûts mal 
ferrés ; cette faute détermina le vindicatif 
empereur à ordonner qu’il fût étranglé sur le- 
champ , et son corps exposé pendant trois 
jours dans le sirih meïdan , c’est-à-dire, 
au quartier général. Cette vengeance ne plut 
aux grands ni à l’armée , qui virent bien que 
la mort du visir reposait toute entière sur 
le désir qu’il avait eu de placer Ibrahim sur 
le trône , au préjudice de Mustapha. Ce pre­
mier sang , versé sous un prétexte si frivole , 
produisit les premières racines de haine et 
de divisiofc, qui provoquèrent huit ans après 
{.pus les malheurs, du fafouçhe tyran.
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Mahomet Pacha Elmas , monta tout â- 
coup , de l’emploi de caïmacan à la dignité 
de grànd-visir ; il reçut les sceaux de l’em­
pire des mains homicides de son maître. S’il 
avait quelque jugement, il est certain qu’il 
était sans étude et sans expérience : aussi 
son élection le rendit odieux ainsi que son 
électeur , à tous les vieux pachas , qui n’au­
raient pas voulu recevoir des ordres d'un 
ministre habitué aux voluptés du sérail , et 
couvert d’infamie par ses liaisons secrètes 
avec Mahomet IV.

Le despote méprise ces murmures. Si deux 
ou trois avaient osé se plaindre, ils auraient 
subi le même sort que Parabolus i mais 
entreprendre de punir une multitude innom­
brable de premiers esclaves , c’eût été s’ex­
poser trop. Mustapha dédaigna tous ses bruits. 
L'armée ottomane passé le Danube, sous les 
remparts de Belgrade ; elle enlève , en dérou­
lant ses forces dans les plaines de la Hongrie, 
Lippa et Titul. Chemin faisant , un parti 
de tartares vient l’instruire que la général 
Veterani , à la tète de 6000 impériaux, a 
quitté la Transylvanie ; qu’il marche, pour 
rejoindre l’année, commandée par Frédéric 
Auguste, électeur de Saxe, et que cette 
jonction devait avoir lieu dans huit hepreg.
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Hahftlud Begogli, Beglierberg de Romelie, 
emmène avec lui toutes les troupes légères 
avec ordre de couper les allemands, tandis 
que 4e sultan continue sa marche. Mustapha 
trouva bientôt une phalange intrépide, que 
Mahomet n’avait pas pu entamer, n’ayant 
osé ni les approcher, ni les attaquer.

Les chrétiens se mettent en bataille, en 
présence1 de toute l’armée ottomane ils 
soutiennent, au nombre de cinq mille , le 
choc de tous les bataillons turcs ; ils leur 
apposent tant de courage et d'intelligence, 
que les musulmans prennent lâchement la 
fuite. Témoin du combat, mais de loin 
Mustapha devient furieux à la vue de ses 
janissaires, que moissonne le fer de l’ennémij 
il vole au-devant des fuyars; il en tue plu­
sieurs de sa main : ses gestes, sa voix , son 
cimeterre lés forcent à retourner au combat. 
Les turcs tournent l'aile gauche impériale ,’ 
ils renversent lès chariots qui couvraient la 
camp ils viennent à bout de pénétrer ce 
frêle rehipart. Vétérâni ramène ses troupes 
vers ses retranchemens ; il peut surprendre 
les janissaires, acharnés au pillage : la mous- 
quëterie jondhe la terre,-en moins d’un quart 
d heure,-dé:rhôrts'-et dèbleSséS ; elle obligé les 
bandes musulmanes,à ’• se -repliermoins en
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marchant qu’en fuyant. Mustapha retoufne 
fiu - devant d’eux ; il reconnoit Schahyn i 
Mahomet Pacha-« Tu déshonores le surnom 
« de Schahyn ( faucon ) , puisque tu n’as pas 
« le courage du faucon, et que tu ne frappes 
cc pas comme lui de tes serres , tes ennemis 
« à la tête ; et tu ressembles à une grue , 
.« qui donne à ses compagnes l’exemple de 
« la fuite. Mahmud , Schahyn et l’aga des 
Janissaires rougissent de leur lâcheté ; ils 
s'entendent mieux, ils se rallient ; ils mar­
chent et le combat recommence avec une 
nouvelle fureur. On dit que les soldats de 
Vétérani, héros dignes d’une meilleure cause i 
auraient pu vaincre l’armée turque , si leur 
général n’avait pas été blessé ; ils se virent 
contraints, n’ayant plus de chef, non de fuir i 
mais de se retirer- Le sultan lui-même admira 
cette bravoure sublime; il ne voulut pas que 
l’on poursuivit Cette armée de braves : le 
mufti fut chargé, en secret, de trouver dans 
le koran, quelques versets , qui pourraient 
couvrir d'un prétexte plausible, la défense 
donnée par le tyran, de poursuivre l’ennemi. 
Le Felva présente ces expressions remarqua­
bles : « Les préceptes de l’Alcoran supposent 
» à l’action d’une armée trop ardente à pour- 
» suivre ses ennemis fugitifs ; et la couronna
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:» du martyre échappe aux soldats qui péris- 
>ï sent en transgressant le précepte. »

Le sultan fut étonné , en apprenant qué 
Vétérani avait perdu mille cavaliers et quinze 
cents fantassins , tandis que dix mille turcs 
avaient mordu la poussière, sans compren­
dre , dans ce nombre-, les meilleurs et les 
plus braves officiers , comme Méhémed Beg 
Ogli, Schahyn , Méhémed pacha , frère de 
Coja Jaffer , pacha. Cette défaite des turcs > 
qui passa pour une victoire, substitua , dans 
l’ame du nouvel empereur, aux élans d'un 
zèle téméraire , le sentiment de la modéra­
tion et de la prudence. Il ramena son ar­
mée vers le Danube , sans s’exposer à une 
grande perte et répendant par-tout qu’il ve­
nait de triompher des impériaux, il démo­
lit sans raison Logusch et Carensebès, places 
sans défense ; il emn^ena comme captifs 
tous les habitans qu’il put faire saisir ; et 
la belle saison étant finie, il pressa son re­
tour à Andrinople , où il osa reparaître sous 
les lauriers de triomphateur , quand il n’a­
vait fait que détruire des contrées malheu­
reuses sur les rives du fleuve ; la Valachie 
fut incendiée, pillée, ravagée par ses sol­
dats, qui la traversèrent, en retournant dans 
la Romanie.
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Frédéric Auguste, électeur de,.Saxe, ( sur­

nommé par les turcs le briseur de fers à che~ 
mZÇpar allusion à la force prodigieuse, 
dont il était doué ) ne livra, durant la cam­
pagne, aucune bataille ; il crut devoir ne 
rien entreprendre, tant l’empire était fati­
gué dès victoires remportées par les français ! 
cTaille urs , Léopold était vieux, il n’avait ja­
mais eu de génie ; il se traînait sur les traces 
de Charles Quint, et c’est en cela, qu’il don­
nait à Louis XIV un grand avantage sur lui, 
la politique autrichienne étant devenue le 
secret de tout le inonde. La pologne resta 
dans l’inaction , Jean Sobieski éprouvant les 
infirmités de la vieillesse et ne laissant plus 
briller ces éclairs de courage et d.intelligen­
ce, qui humilièrent l’orgueil ottoman , et 
montrèrent que c’était chez ce peuple igno­
rant la raison sans force , qui cédait à la 
force sans -raison. Les tartares ravagèrent 
tout à leur aise la Podolie et la Pocutæ, et 
leur nouveau kan nommé Caplan Gierai , 
ayant.cotoyé la rivière de Pietewa, s’avança 
jusque dans la Russie rouge , et' vint mena­
cer la ville dp Lemberg, faisant partie de la 
Pologne, depuis iS/jO , qu’elles furent con­
quises par Casimir le grand ; lés tartares in- 
cendièrent les fauxbourgs de Lemberg; ils 

enlèveront
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enlevèrent plusieurs pièces de canon -, qu’es- 
cortait un bataillon , et qui devaient entrer 
dans la place ; un peu plutôt, ils auraient 
fait prisonnier le généralYablonouski: chargés 
de dépouilles immenses , ils emmenèrent 
plus de 14,000 citoyens qui avaient cru que 
la république viendrait à leur secours. Ce­
pendant ces memes tartares s’étaient attiré 
la haine des russes». Le génie de Pierre 
premier, czar de russie, commençait à poin­
dre sur les glaces du Nord ; il avait envoyé 
une armée formidable faire le siège d’Azoff. 
Cette diversion, bien qu’elle n’eut pas un 
succès heureux , inquiéta beaucoup ces 
mêmes tartares , qui ne furent pas les maî­
tres du Tanaïs , et qui ne jouirent pas , sur 
les flots du Palus Méotède , d’une nâviga- 
tion libre et sûre. Cependant, les russes 
restèrent devant Azoff, ce boulevart de la 
Crimée, sans y perdre beaucoup de monde.

Les vénitiens avaient encore garnison dans 
l lle de Chio. Quatre sultanes, aux ordres 
de Mezzomorto, furent envoyées contre eux. 
Le capituan Amuje-Ogli-Huseim pacha , sui­
vit avec la flotte turque ; l’affricain Mezzo­
morto fit des prodiges de valeur : il fut cause 
de la victoire remportée sur les vénitiens 
fit de la . conquête entière de l.’fle dé Chio

D d
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par les armes ottomanes. Les chrétiens grecs 
auraient'voulu - se dérober au joug oppres­
seur des catholiques ; ils eurent des'intelli- 
gences -secrettes avec Mysirli Ogli , seraskier 
d’une bravoure éprouvée , et qui avait la di­
rection de la-gùerre maritime contre Venise. 
Ces rélâtioris mystérieuses n’empéchèrent pas 
la garnison vénitienne de piller les temples 
et lès maisons de ces grecs", devenus si lâches, 
qu’alors comme aujourd'hui , ils ne surent 
pas opposer là résistance du courage à l’in­
justice de l’oppressiom Les catholiques éva­
cuèrent file j avec les dépouilles dés liabi- 
tans, qui se laissèrent ‘volet , sans oser dé­
fendre leurs foyers.’ Mysirli,-maître de Scio, 
fit arrêter ; le lendemain de sa - conquête, 
tous les malheureux vénitiens , qui n’avaient 
pas pu s’embarquer,-et qui s’étaient cachés 
dans les maisons :• il ordonna leur mort. Les 
grecs, qui n’avaient pas osé les combattre, 
n’eurent pas honte- de les assassiner : les 
turcs eux-mêmes blâment cette lâcheté ; ils 
prétendent que le seraskier leur proposa 
dérisoirement de faire conduire lés catholi­
ques dans une- plaine, de leur opposer un 
pareil nombre de grecs , de distribuer des 
armes aux deux-partis-; et-de lés faire com­
battre, à la chargé d’assurer aux-vainqueurs
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corps , biens, liberté et protection des loix 
s’ils consentaient à demeurer dans Tile : cette 
proposition était généreuse. Si les vénitiens 
avaient été tolérans , Elle de Chio leur appar­
tiendrait encore : la même nation se dédom­
magea un peu de la perte quelle venait 
d’essuyer, par une défaite signalée, qu’elle fît 
éprouver aux turcs , dans un champ où 
paraissent encore les ruines de l’antique 
Argos.

Emir-Méhémet Scheikh voulut tenter de 
nouveaux brigandages dans la province d’Hé- 
jaz ; il semblait avoir le projet d’envahir 
l’Arabie heureuse : mais Aoslan pacha, gou­
verneur de Tripoli , accompagnant unecara-, 
vane de pèlerins, combattit le prélat Méhé- 
met qui fut tué , et les brigands fanatisés , 
qu’il commandait, exterminés ou mis, en 
fuite. Tout ce qui s’était passé dans, cette 
campagne , présagea les plus grands succès; 
aussi les célébra-t-on par la pompe des fêtes 
triomphales. Tous les turcs qui avaient con-, 
tribué aux trophées qu’on rapporta., furent; 
largement récompensés. : la foi du peuple , 
donnée à tons ces événemens, lui inspira une 
sécurité aveugle, et l’espoir dé voir bientôt 
finir tous lés fléaux qui l’opprimaient. Le 
tyran, sa cour, Eulema, .tous ceux qui vivent

D d a
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de ses sueurs» de son sang et de ses larmes, 
lui en imposèrent, le trompèrent, pallièrent 
ainsi l’excès de ses maux, pour les lui rendre 
plus sensibles dans un autre teins : l’impos­
ture est l’art du despotisme.

Mustapha crut lui-même qu'il était un 
héros ; il donne ordre de faire des levées 
dans les provinces : la jeunesse qui regardait 
comme vrais et authentiques , tous les ex­
ploits de l’année précédente, accourt sous 
la bannière du sultan, qui, ayant appris que 
Frédéric Auguste se disposait à venir mettre 
le siège devant Temeswar, se hâte de mar­
cher avec l’armée, déjà réunie dans la plaine 
d’Andrinople ; il se presse de passer le Da­
nube : sa présence motiva la prompte retraite 
des impériaux, qui vont se camper avanta­
geusement à 16 milles de la place ; et c’est 
là qu’il attendent, sans craindre, l’aggression 
des ottomans.

De son côté, le visir Elmas Mahomet 
écoute les conseils de Tekkeli ; il fait retran­
cher l’armée, à la manière des chrétiens : 
un large fossé l’entoure ; un fort parapet le 
dérobe à la vue des impériaux. Frédéric 
Auguste est étonné de cette précaution ; il 
Conçoit un coup de main téméraire ; un vase 
«hamp de bruyère séparait les deux armées ;
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il y fait construire, à la faveur de la nuit, 
24 redoutes, et dès l’aurore , l’armée vient 
s y placer, avec 24 pièces de Canons. Cette 
évolution s’exécute à propos : l’artillerie 
foudroyé l'ennemi, elle répand l’effroi dans 
ses lignes; les soldats allemands ont déjà 
franchi les tranchées : mais le seraskier Myr- 
sili s’élance à la tête des janissaires et des 
égyptiens , le cimeterre à la main ; en moins 
de 10 minutes , plus de i5oo têtes furent 
abattues , et les autrichiens contraints de se 
retirer. Elmas Mahomet, combattait ailleurs 
avec la même bravoure ; il repoussa les ger­
mains avec le même bonheur , au moment 
où ils marchaient vers le pavillon du sultan _ 
Les turcs perdirent 8,000 des leurs-, tandis 
que les chrétiens comptèrent à peine 3,5oo 
de leurs soldats, restés sur le champ de ba­
taille. Ceux qui contribuèrent le plus à cette 
victoire T furent les bostangis ou corps des 
jardiniers : cette troupe était composée dè 
3ooo hommes environ ; ils se signalèrent dans 
cette rencontre, s’étant.présentés au combat^, 
a la voix du sultan lui-même : « Je sais que 
» vous n^êtes pas guerriersleur dit-il ; mais 
» endurcis aux travaux de la terre , vous 
» avez la force en. partage : vous, artisans-- 
» d agriculture ! donnez à nos soldats l’exems*

D d 5-
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pie du courage et de la valeur. » Depuis 
long-tems ce corps n’était pas Considéré 
comme militaire ; il ne fournissait plus , 
comme sous Mahomet, les azaplis ou furieux, 
et les plus intrépides janissaires. Mustapha 
est lé seul empereur qui leur ait fait quitter, 
un instant, la rame ou la bêche, pour 
manier les armes et braver les dangers * de 
la guerre. Le seul grand personnage qui 
périt dans bette rencontre , fut le Mustapha 
pacha, frère du grand visir et gouverneur de 
Temeswar.

Lé despote né' voulut pas sortir de- son 
camp ; un fetva dû Muphti, provoqué à 
propos?, défendit, sous divers prétextes , d en 
venir aux mains. Mustapha ménageait ainsi 
l’éclat de sa reriômm e, eh s’e hâtant de 
retou'rhér dans l’une de ses capitales , pour 
y jouir des honneurs du triomphe , et se 
soutenir avantageusement dans l’esprit des 
peuples. D'ailleurs Louvois , qui harcelait, à 
l’occident, la puissance autrichienne, n’aurait 
pas voulu la faire périr par les' mains des 
turcs : il était persuadé' du danger qu'il y 
aurait eu de laisser aux mùlsumans la faci­
lité d’écraser la maison d’Autriche. C’est 
dans cet esprit qüe l’astucieux Châteauneuf 
savoit modérer ou exciter à propos l’impé.
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tuosité du caractère ottoman , et dicter au 
visir la marche politique qu’il avait à tenir 
contre les impériaux. Les conseils du vieux 
diplomate François, partoîent d’urne,bouche 
si mesurée et si adroite dans ses discours, 
que le divan .., , en traîné _ malgré lui , étoit 
obligé de les suivre.• . * » -O/ • <:■■■’. ■ 1 , ’J J , f. A T . l '' ‘ - P' t ? *’» J..' 1 . ' » - J \ i > ‘ • L

Le ;Czar Pierre .avait eu le bon .esprit dp 
faire venir au siège d’Azoff >,des ingénieurs 
allemands et des'mathématiciens habiles dans 
les manoeuvres, de l’artillerie.A.ussi Aztoff çapi- 
tulale. 6 juillet i6gd., que, Luttiph > 
vrille située sur.,,1a çi^e^g^Ghe^du. Tanaïs, 
en,face d'Azof£ ,jÇ)umit A^.enise. ,A elle, put 
.corrompre Libérale! , chef des maniotes , qui 
se hiv°l'C.reiit contre les turcs , et quF, par 
çef-efljoEt , favorisèrent .le rétajyjssgment de 
JlHe^rarnilon , ..forteresse ^qmii^nt'risQune 
de.ÇçrinX|xe., ^Æ^é^aMr^jeinpart mute bi 
Morée. Omerbeg , qui commandait les,turcs , 
se retira. ■

Mezzomorto avait été nommé capituan. 
Cq;.in,aiure avait .çxercé le métier de,pirate 
dès sa plus tendre, jeunesse ; il infesta la 
médit^errianée fort long .temps., depuis Tunis, 

...sa patrie , jusque dans la mer de Sicile. .Pris 
.par les espagnols ,. desquels il avoit reçu une 
blessure presque mortelle, il fut. emporté à 
moitié mort de son navire dans Celui de son
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Vairiquéur : c’est de cette catastrophe qu’il 
garda toiite sa vie le surnom dé Mozzomerto. 
Sa captivité en espagne dura dix-sept anstra- 
Cnétë par ïeS ttmissiens, son premier pas fut 
de reprendre son Ancien métier, et son désir 
de Vengeance le porta à'faire , à ta navigation 
marchande des chrétiens , tous les maux que 
purent lii£ inspirer son génie et son courage. 
Devenu chefd’escadre et capitaine de galère, 
il contribua le plus par son intelligence à ta 
conquête de File de Chio. Lorsqu on le pré­
senta au sultan Mustapha, pour être revêtu, 
du gradé supérieur dé grand amiral, à la 
place d’Amujo-Ogli-Huseim Pacha , qui l’avait 
insulté, avant l’expédition de Chio , il n’ac­
cepta ses pouvoirs que sous la condition de 
ne pas quitter sa casaque de Rey, et d’établir 
une école où il lui serait permis d’exercer 
les matelots et les soldats de marine, comme 
il le jugerait à-propos, et de lés assujettir à 
une règle particulière.. Cet homme dur exer­
çait sa troupe à coups de bâton ; il traitait 
chacun des turcs qui lui étaient confiés, 
tomme autant d’animaux. Le barbai’esque 
Mezzomorto plaisait à la multitude par ses 
cruautés. A la cour, on lui reprochait de ne 
pas faire honneur à son rang par la richesse' 
d’un costume qu’il avait le droit d’adopter..
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11 répondait : à Je ne m’occupe que de mes 
» devoirs ; je ne veux pas que la flotte qui 
>» m’est confiée soit la proie d’une poignée 
» d'infidèles , qui n’auront bientôt d’autre 
33 droit que celui de pêcher dans le golfe 
» Adriatique. Ce qui fait que les vénitiens 
» nous sont supérieurs, c’est qu’ils songent 
» à nous combattre et non pas à faire leur 
» toilette. La parure , les beaux habits s. 
» voilà ce qui occupe les membres du 
» Divan. C’est mon courage qui a été fait 
», visir, et non mes belles robes : je veux donc 
» continuer à me montrer brave. Qu’importa 
m la' mal-propreté de mes habits 1. Je veux 
» mériter l'estime ,1a considération des intié- 
,» pides, et non pas des hommes frivoles 
>, attachés à ceux qui, à l’exemple des 
», femmes, savent mettre le plus de goût 
pï dans, leurs parures. », 
v.-Mezzomorto suit les règles de l’art hydro­
graphique. Il observe les vents: il choisit les 
parages les plus sûrs : il évite les combats 
avec adresse : il manifeste des talens , qu ad­
mirent les plus habiles navigateurs chrétiens. 
La campagne se passe en manoeuvres de 
réserve mutuelle. Le somptueux Mustapha 
licencia son armée devant Andrinople ; delà, 
il se rendit à Constantinople, où il fit una
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entrée triomphale, comme s’il eut été vain­
quent des quatre parties du monde. Les 24 

canons,, pris aux allemands, précédoient la 
marche;, il décora son triomphe des soldats 
autrichiens et de quelques nobles , faits pri­
sonniers , dàns l’action , contre Vétérani. 
Trois jours après , -le sultan’ va: visiter le 
monument d’Ebi Fyulensari. Le Scheikh lui 
ceignit le cimêterr’e : cette cérémonie reli­
gieuse lui' donna un caractère plus martial ; 
et le voilà qui ordonne les préparatifs les 
plus extraordinaires. ’’

Le lise impérial redoubla rses extorsions 
Sur le peuple : trente-six vaisseaux de ligne 
sont- mis sur le chantier , sous là conduite 
de MèZzomortod Cette flotte avait pour des­
tination d’être divisée .en deux parties., l'une 
•pour combattre les russes dans la mer 
d’Azoff, et l’autre pour-fortifier" la flotte , 
rëservéè à vaincre les-vénitiens; On lève 20 
mille nouveaux janissaires et 8 mille mate­
lots. Le sultan lui-même présidé à leurs 
exercices : tantôt c'est le mousquet que l’on 
apprend à manier ; tantôt c'est le dard qu’il 
faut lancer : avec adresse.; Là , on met un 
ensemble dans là marche où lente ou rapide 
des pelotons militaires : ici des artilleurs 
allemands enseignent à pointer le canon, et
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à compasser la bombe. Tous les courtisans 
sont devenus soldats ; il y avait quelque chose 
de grand au caractère de celui qui donnait 
cette impulsion belliqueuse : mais il ignorait 
l’art de mériter la confiance.

Enfin, le z3 mars j jour consacré à l’ange 
Gabriel , un finnan solemnel annonce aux 
turcs que le a3 avril, jour de Saint-Georges, 
toutes les forces de l’empire devront être 
réunies dans la plaine d’Andrinoplé. De 
toutes parts retentit le bruit des armes ; oh 
ne voit que des guerriers. À la vue dé cèt 
appareil, la Hollande et l’Angleterre renou­
vellent dfes propositions de paix, avec d’au­
tant plus de raison-, que Louis XIV se pré­
parait à signer le traité dé paix de RisWick ; 
et que là Porte ne devait plus compter sur 
cette diversion puissante. Mustapha réjètta 
lés offres de ces deux médiateurs'; il pré­
tendit même , par une présomption aveugle 
et déplacée, être eh état de Subjü-güér lés 
impériaux^

Environné d’un faste qui voile Son impé­
ritie, le sultan se hâté d’arriver à" Belgrade; 
il y passe son armée en revue : le dénom­
brement dès compagnies, dans lés divers 
bataillons, lui présente 135 mille ‘soldats, 
saris y cbmprendre les gardés qui environ-
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nent les pachas. Il aime à croît*© qu'au si 
grand nombre d’hommes doit lui assurer une 
victoire facile. Léopold oppose à cette mul- 
titude tumultueuse le génie du prince Eugène> 
et 45,ooo vieux Germains aguerris.CT

Tekkeli, qui vouloit rentrer dans la-sou­
veraineté de la transylvanie , prétendit que 
5o,ooo mécontens hongrois allaient se réunir, 
sous les remparts d’Hermanstadt, à l’armée 
ottomane. Son avis fut adopté contre celui 
de Mahomet Elmas et de plusieurs autres 
pachas. Coja Jaser fut le seul qui s opposa 
à cette marche, et qui prétendit qu’il falloit 
éviter une bataille rangée : il connaissait la 

tactique des allemands ; il savait que leurs 
phalanges se présenteraient au feu , sans 
jamais se disperser, tandis que les turcs qui 
combattaient, rangés en colonne angulaire, 
se débandaient aux moindres chocs. Tout 
ce qu’il put dire fut inutile rie sultan faillit 
d’envoyer des muets , chargés d’étrangler 
le vieux Jafer pacha. Enfin Mustapha for­
ma la résolution d’aller faire le siège de 
Segedin : toute l’armée se porte vers cette 
place ; et c’est aux bords d’un lac, à la vue du 
château de Zemta , qu’elle établit son camp.

Le prince Eugène à la tête de 16,000 
hommes se précipite dans le camp ennemi ;



T> ES EMPEREURS TURCS. 4^9 
il y taillé en pièces les turcs endormis : tout 
est passé au fil de 1 épée , excepté le pacha, 
qui commandait ce détachement , et qui fut 
fait prisonnier. Ce général se nommait Kiut- 
chuk - Jaffer. Le maître - d’hôtel de celui-ci 
s’échappa ; il vient donner avis de cette dé­
faite au visir, qui lui fait trancher la tête, 
afin que cette nouvelle ne transpire pas. 
A cette atrocité, il joint l’imposture : il va 
dire au sultan que les hongrais , marchant 
sous le prince Eugène, avait voulu attaquer 
la troupe aux ordres de Jaffer pacha; niais 
que les tartares avaient repoussé les agres­
seurs. Ce mensonge politique fut démenti 
presqu’aussi-tôt par des bandes de tartares qui 
vinrent annoncer le sanglant échec que les 
Musulmans avaient essuyé auprès de Zenta , 
et que les impériaux continuaient de les 
poursuivre.

Mustapha ordonne à l’instant même qu’un 
pont volant soit jetté sur la Teysse : cet 
ouvrage est achevé en moins de quatre 
heures ; et l’empereur lui-méme est le pre­
mier qui le traverse à chqval. Le visir se 
présente au despote : il baise 1 étrier ; et le 
tyran le repousse. « T'a tête me répond, lai 
» dit il, de tous lesévénemens de la journée: 

prends soin de l’armée, s’il manque un
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» caissonun canon, un homme, tu en, 
» seras puni. » Il était impossible de faire 
passer, durant le reste du jour, l’armée 
entière, les munitions, les canons et les 
équipages ; il retint le reste, présumant que 
l’armée autrichienne pouvait attaquer l’ar­
rière-garde. Cependant, les spahis et les 
pachas étaient de l’autre côté de la rivière ; 
il fallut les rappeler, puisque les corps de 
troupes se trouvaient sans chefs , et que 
d’ailleurs Mahomet Elmas avait besoin d’un 
conseil. Les pachas reviennent auprès du 
visir ; ils se consultent les uns avec les autres : 
c’est une cohueque toute cette arméejles uns 
allant dans un sens , et les. autres voulant 
marcher dans un autre.

Mahomet Elmas leur lit un discours 
d’usage ; il leur montra le paradis ouvert : il 
leur rapporte plusieurs versets des koran , 
et les détermine a retourner chacun à leur 
poste. Il ordonne aussi-tôt qu’on fasse un 
nouveau retranchement dans le camp même : 
les soldats murmurent, néanmoins ils obéis­
sent ; et les nouvelles tranchées ont bien­
tôt creusées. On voit, dès le lendemain , 
l’armée allemande couvrir la plaine.- Musta­
pha,peut l’appercevoir de l’autre côte de la 
rivièreil expédie dés courriers à chaque
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instant au visir qui n’y répond rién , et qui 
déclare au pacha : « J’aime mieux mourir 
» mille fois, en brave, les armes à la main, 
55 que de périr esclave!, chargé d’infâmies, 
» par ordre du sultan. »

Un malheur pallie ses délais : le pont, 
étendu sur la Teysse , se brise'sous le poids 
des chariots / des chevaux et des hommes; 
il fallut Suspendre la traversée , ordonnée 
par Mustapha. Les impériaux j informés de 
la confusion qui règne dans le camp des 
turcs, arrivent vers un poste ottoman ; mais 
il leur fût impossible de franchir des barri­
cades , forméès avec des charrettes, enchaî­
nées les unes aux autres. Eugène fait creuser 
une tranchée sur les rives de la Teysse ; 
plusieurs régimens s’y blotissent, avec ordre 
de presser les turcs dans l’intérieur de leur 
camp , tandis que l’armée tâcherait de la fou­
droyer au dehors. Kiaia-Armeud-Abdi fut le 
premier qui fit feu sur l’ennemi ; mais il ne 
tarda pas à retirer ses batteries de canons, 
après avoir été démontées par l’artillerie 
allemande.

Tout contribua à la dfaite des musulmans : 
les janissaires ne voulurent pas -défendre la 
grànde enceinte de leurs.lignes;; ils pensèrent 
qu’en se tenant ferme sdans la seconde , ils 
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pourraient triompher, ayant déjà repoussé 
les cohortes impériales. Le visir et les pachas 
s’opposent à l’exécution de ce projet. La 
rage s’evnpare de l'esprit du soldat; il tourne 
ses armes contre Mahomet Ehnas et les 
pachas , qui sont aussi-tôt égorgés ; il n’épar­
gna que l’aga, nommé Deli-Balta-Ogoli. Les 
victimes de cette émeute furent le grand 
visir et dix sept pachas. Les autrichiens ne 
tardèrent pas à completter le désordre dans 
les rangs d’une armée qui n’avait plus de 

chef, et qui fût obligée de céder une vic­
toire , facile à remporter sur les allemands, 
fatigués et harcelés ; Eugène fût étonné 
de se voir vainqueur. 11 y eut du côté de ce 
dernier, 6000 morts, tandis que les turos 
perdirent 3o mille des leurs. Coja Jaffer, dont 
le sultan aurait dû suivre l’avis, Misirsli Ogli, 
célèbre par la prise de Chio, Kiose Halil, 
pacha de Diarbekis , et Fazli pacha, littéra­
teur aimable, dont on lit encore les œuvres 
avec plaisir, périrent dans cette malheureuse 
affaire.

Le sultan Mustapha, désespéré de sa dé­
faite, quitte le quartier-général à minuit ; il 
prend , à toute bride , la route de Temeswan 
En vain Capuji bachi lui conseilla de rallier 
son armée, lui disant que, sous peu, il peut 

rétablir
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rétablir sa fortune ; que les allemands étaient 
épuisés par leur propre victoire; et que le 
pont étant rompu sur laTeysse, ils ne pou­
vaient pas venir l’attaquer. Le tyran , que 
nous avons vu se pavaner à Constantinople, 
au sein d’une pompe triomphale , était si 
lâche , qu’il fît étrangler ce malheureux 
Capuji bachi , renégat vénitien , qui avait 
pris le nom de Schahin Mahomet.

L’armée , sans guide , erre dans la campa­
gne : elle prend la route de Temeswar ; elle 
n’a ni munitions, que les vivandiers ont pillées, 
ni ressources, que ses fournisseurs ont eu 
soin dé dérober, alléguant qu’elles étaient 
tombées entre les mains des ennemis. Des 
voix perfides lui assurent que le sulian Mus­
tapha a ét.é fait prisonnier; en effet , les ba­
taillons turcs se présentent devant Temeswar: 
le gouverneur leur refuse l’entrée, et ne leur 
répond rien sur la question qu’ils lui font, 
concernant leur empereur. Qu’on joigne à 
cette perplexité la disette d’eau et dé farine : 
quel spectacle affreux !

Lé sultan rie jugea à propos de se montrer 
qu’après une absence dé trois jours ; il était 
entré déguisé dans Temeswar, et c’est pour­
quoi personne rie pouvait dire ce qu’il était 
devenu : a son aspect, l’armée témoigna la 

E e
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joie la,plus vive; et l’espérance de rétablir 
lès pertes qu'on venait d’essuyer, .fit oublier 
qu'on les avait faites.Ce qu’il yeùt desingulier, 
dans toute cette catastrophe, c’est que Tek- 
keli, resté seul avéc les siens, dans le camp 
de Zemta , enleva tous les bagages, muni­
tions et provisions : c’est ainsi qu’il répara 
l’inexactitude que le divan mettoit à lui 
faire payer sa pension. On ne lui a jamais 
reproché au sérail ce vil procédé, parce qu’il 
fit ce que les impériaux n’osèrent pas faire: 
cette bataille de Zemta, établit la réputation 
du prince Eugène.

Amuje-Ogli Husein, pacha, gouverneur de 
Belgrade , est élevé à la dignité de grand 
visir : bientôt l’armée et Mustapha repren­
nent la route de Constantinople, tandis que 
les impériaux, qui avaient glané après Tek- 
keli, dans lé camp des turcs,, tentèrent de 
s’emparer de la Bosnie ; mais Dultaban, 
Mustapha pacha se trouva dans la ville de 
Bichkie ; il avait la confiance des janissaires , 
dont il se vantait d’avoir été le camarade. 
■Kioprili Ahmed, grand visir , l’avait élevé 
dans son palais , et Gara Mustapha l’avait 
comblé de bienfaits : il- fut fait aga, sous le 
visiriat d’Araboji Ali. Il eut l’art d'affermir, 
dans Constantinople, la tranquillité pubji-
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que, allant, seul et déguisé- dans toutes les 
'maisons suspectes .: cette vigilance lui fit 
donner le surnom de l^a-nud-pied; elle lui 
mérita l'estime générale , et bientôt de la 
part du visir Buyukli, la fonction de seras- 
kier de BaHaghi. Tant qu’il fut’èjnplbÿé, d'ans 
]a Moldavie, les polonais respectèrent le 
territoire ottoman. Quand'if y eût des trou­
bles en Asie , Daltaban alla les calmer avec 
beaucoup dintelligence et de courage ce-, 
pendant Mahomet Ehnas l’accusa auprès?du 
oultan d’avoir exercé d’horribles,vexations?, 
dans les provinces Asiatiques :„sur cette accu­
sation vague, il Fut Frappé d’une disgrâce 
complette ; c’est-à-dire , qu’il perdit son titré 
de pacha , et que son calomniateur puissant, 
qui craignait de l’avoir un jour pour rival, 
vint à bout de. le Faire envoyer en exil : voici 
la Forme de la lettre de cachet.

« Mustapha Daltaban, tés crimés“et tes 
injures envers nous sont évidens : c’èst 

» pourquoi nous te déclarons coupable et 
>5 nous te condamnons à la mort. Néanmoins 
» écoutant les sentimens dé notre clémence, 
» nous te Faisons grâce de la vie toutefois 
» notre volonté absolue , est que tu.dé- 
» posés ton grade de pacha, et que tu te 
» rendes en exil dans la ville do Bickies. »

E e a
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C’était dans cette ville que résidait Daltaban, 
lorsque les janissaires vinrent le forcer à se 
mettre à leur tête. Tout-à-coup le sort des 
armes turques changerons les courages se ra­
niment ; les impériaux sont chassés de place 
en place ; ils repassent la Save, et laissent à 
la merci des vainqueurs , vingt quatre châ­
teaux , construits sur l’une et l'autre rives de 
la rivière.

Frédéric Auguste, électeur de Saxe , venait 
d’étre élu roi de Pologne; il vivait alors avec 
l’abbesse de Konismarck, qui venait de don­
ner le jour à Maurice de Saxe et à Lowendal. 
Pierre se fortifia dans Azoff; il ne jugea pas 
à propos de rien tenter durant cette campa­
gne. Les vénitiens firent peu de chose;Bar 
thélemi Moro , l’un de leurs chefs d’escadre , 
préserve l’ile de Tinos de l’invasion d’un 
Bey, nommé Méhémet le Galeux. Les turcs, 
de leur côté, enlèverent trois corsaires , dont 
ils promenèrent avec orgueil les équipages, 
dans Constantinople.

Mustapha dissimulait ses chagrins; il mit 
de la fierté dans la distribution de ses ordres, 
pour faire les préparatifs de guerre; mais la 
multitude ne prit pas le change sur la feinte 
sécurité de l’empereur ; ni les menaces , ni 
les exhortations , ni les firmans ne détenni-
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naient la jeunesse à s’enrôler ; et le tyran lui- 
même , qui se travestissait tous les soirs, en­
tendait les propos, tenus par le peuple et les 
janissaires; on disait: «Les turcs ne vaincront 
» jamais les autrichiens : Dieu a abandonné 
» les vrais croyans; il s’est rangé du parti des 
» infidèles : il est donc inutile de répandre 
» davantage notre sang.

Charles II, roi d’Espagne, était sur les 
bords du tombeau ; l'expectative d’une guerre 
certaine entre les français et les impériaux, 
engagea le cabinet de Vienne à souhaiter la 
paix avec la Porte. Mustapha, qui vit mal 
ses intérêts, donna tout-à coup dans le piège 
que vinrent lui offrir les ambassadeurs de 
Hollande et d’Angleterre, par l’entremise de 
Mauro Cordato.

Cet interprète , gagné par la maison d’Au­
triche , engoûa le visir Husein pacha ; il vint 
le voir : il lui assura que Léopold serait 
charmé de faire la paix avec les ottomans , 
et que si Mustapha se prêtait à faire la plus 
légère proposition, la cour de Vienne était 
prête à les écouter. Le visir reçoit cette con­
fidence avec joie ; il comprend à peine com­
ment Léopold, victorieux et fort, peut desirer 
la fin de la guerre : et après un court entre­
tien , Alexandre-Mauro Cordato, reçoit ordre

E e 3
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de. partir pour Vienne ; il se hâte de visiter 
les-ambassadeurs chrétiens : il feint de n’être 
autorisé par personne dans la mission spon­
tanée qu’il va retnplir. Les ministres Anglais 
et Hollandais, qui ne demandaient pas mieux, 
jurent de garder le secret : néanmoins le grec 
audacieux retourne incognito auprès du visir ; 
il lui. assuré-.que,, par l’entretien , qu’il a eu 
avec les envoyés d’Angleterre et de Hollande , 
il est•çlair.que- Léopold se trouve dans les 
meilleurs dispositions. Le vieux visir l’em­
brasse , et lui répond que s’il rend la paix à 
1 empile , lé sultan saura l’en récompenser.

Fériole, secrétaire d’ambassade de France 
auprès de Château-Neuf, était devenu son 
successeur ; il n’aioit eu aucune part dans 
cette.négociation mystérieuse,, n’ayant ni le 
génie souple, ni l’art de plaire , familier à 
spn devancier : et c’est pourquoi il lui fut 
impossible de traverser cette intrigué. Le 
sérail lùi avait.fait un crime d’avoir voulu 
paraître à l’audience du grand seigneur , une 
épée au côté , d’avoir fait faire une gondole 
semblable à celle de Mustapha., et d’avoir 
mis , dans son hôtel, à l’abri dès persécutions 
de Bracovan , Demétrius Cantemir, qui aspi­
rait à la principauté de Moldavie. On dit 
donc à Féiiole que la manie de faire la
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guerre était passée , et qu’il eût à ne plus 
venir s’opposer à la volonté du divan.

Cependant, une armée nombreuse marche 
vers Belgrade, où elle arrive, sous les oudres 
du visir, au commencement du mois de 
juillet 1698. Mustapha demeura l’été au châ­
teau d’Akbunar , prés Andrinople : toute 
cette campagne se passe en observation, 
tandis que les ministres plénipotentiaires se 
réunissent sur les rives de Carlowitz auprès 
de la ville, à qui cette rivière a donné son 
nom, entre Peterwaradin et Belgrade, Les ' 
ministres , pour le divan , sont Rami Méhé- 
med, Reis Effendi et Alexandre Mauro Cor- 
dato ; pour l’empereur, les comtes dé Pet- 
tingen et Schlik ; pour le Czar, Procope 
Bogdanowick et Woznicini ; pour la répu­
blique de Pologne , Stanislas Michelnoski 
vaivode de Posnanie ; pour le sénat de-Venise, 
Ruzini. Les médiateurs étaient Paget, au 
nom de Guillaume III, et Collières, au nom 
des états de Hollande.

On faillit rompre toutes les négociations 
par rapport aux honneurs du pas ; mais l’ar­
tificieux Mauro Cordato sut tout concilier, 
ayant fait construire la .salle des séances en 
forme ronde, avec autant de portes qu’il y 
avoit d’ambassadeurs , ouvertes , chacune

E e 4
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du côté qui regardent leurs pays ; en sorte 
que les négociateur? arrivaient et se pla­
çaient sur le niveau de la plus parfaite 
égalité.

La paix fut arrêtée, après de longs débats , 
le 26 janvier 1699.

Mustapha se hât.e de licencier son armée. 
Ses firmans assurent à la multitude qu’il va 
s’occuper du soip de faire fleurir l’empire. Il 
s’en remet aux bonnes intentions de son 
visir ; et pourtant , il se retire à Karischtiran , 
délicieuse maison de plaisance , qu’avait fait 
construire Mahomet IV , pour s’y livrer auy 
exercices de la chasse et à tous les plaisirs 
de Tibère, dans l’ile de Caprée. Le peuple 
s’indigna de la vie molle de son despote , 
se plaisant entre des meutes ahoyant.es'e-t 
'des animaux inno.cehs , qu’il aimoit à voir 
périr. Des murmurés s’élèvent de foutes, 
parts : d’ailleurs , quelques ordres secrets , 
expédiés à làga dù sérail, avaient fait pré­
cipiter dans le Bosphore des citoyens clair-; 
voyans , qui avaient averti le peuple des 
mônéës odieuses , qui se tramaient au di­
van, et qui firent naître le sentiment bien 
naturel de récister à l’oppression.

Le tyran vole à Andrinople. Là , il con­
tinué s.es orgies voluptueuses, Le ban des.
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Tartares lui écrit que Pierre , czar de Russie, 
fait bâtir des villes sur les rives du Tanaïs et 
du Boristhéne. Mustapha se contente de faire 
observer les russes qui le bravèrent. Pierre se 
préparait à ouvrir la campagne, à l'expi­
ration de la trêve de y3o jours.

Kuscime pacha ne voulut pas croire au 
danger , annoncé par le kan des tartares. 
II endoctrine son neveu , Kybreli , grand 
écuier du sultan, qu’il charge d’aller le 
désabuser. En effet, le jeune homme déclare, 
dès le lendemain , à Mustapha , qu’il vient 
de voyager dans la Crimée ; que rien ne s’y 
passe d’extraordinaire , et que sa hautesse 
doit se rassurer sur ces vaines alarmes. Une 
seconde lettre du’ kan est remise au des-, 
pote, un vendredi, comme il sortoit de la 
mosquée. Cette lettre répétait les mêmes 
détails , déjà envoyés. Mustapha mande 
Kybreli Ogli ; il Je menace du supplice le 
plus douloureux , s’il ne lui avoue pas la 
vérité. Le jeune turc confesse que le visir 
son oncle est l’auteur de sa démarche ; il im­
plore sa démence. Mustapha le prive, à 
l’instant, de son emploi , et l’exile de Cons­
tantinople. Un ordre secret est remis aussi­
tôt à l’aga Kascky, qui court mettre à mort 
le jeune homme séduit, tandis que le vieil
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oncle est déposé aux bords de la rner de 
Marmora, dans un village, près de Selivrée 
en Romanie.

Le visiriat fut vacant durant 4» jours. Le 
despote réservoit cette dignité à Daltaban , 
mustapha pacha, qu’il avoit envoyé cher­
cher à Babylone , dont il étoit. gouverneur. 
C’est Kusan pacha Silhadar , qui remplit 
cette fonction , durant la vacance. Ce visir 
servit toutes les vengeances particulières. 
On dit que des milliers de victimes furent 
égorgées en secret, durant les 4° jours de 
cette courte administration.

Daltaban , revêtu de la dignité de visir , 
examine le nombre des forteresses; établies 
sur les frontières ; il se fait rendre compte 
dés conditions de la paix'. Il appelle giaurs, 
ou infidèles , ceux qui les avaient négociées. 
Feriole, qui avait su gagner ce nouveau 
ministre, lui conseille de rallumer les bran­
dons de la guerre ; il lui montre les hon­
teux articles du traité de Carlowitz. Charles II, 
roi d’Espagne, vendit de mourir le premier 
novembre 1700. Cette mort avait provoqué 
de nouvelles hostilités entre Louis XIV et 
Léopold ; et’ si le turc avait fait diversion a 
l’Orient, il auroit épargné à la France des
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désastres et des défaites , qui la réduisirent, 
aux plus cruelles extrémités.

Le visir cônnoissait d’ailleurs combien par 
respect pour le koran , la nation musulmane 
tenait à la foi des traités. Il se borna donc à 
savoir si les impériaux n’avaient pas déjà, 
commis quelques légères infractions., dont 
l’évidence aurait dû motiver une plainte , 
une demande en réparation, et en cas de 
refus une rupture. Les allemands se trouvè ­
rent avoir été ponctuels observateurs du 
traité de paix. Toujours impulsé par Feriole, 
le visir prend le parti d’accuser hautement 
lès deux négociateurs ; il les mande , en sa 
présence; il leur fait lés reproches les.plus, 
amers, les menaces les plus terribles. Rami 
et Maûro-Cordato virent les orages que ïe_ 
perfide visir amassait autour de leurs..té tes 
et dès ce moment, ils songèrent à lui opposer 
toutes les astuces d’une intrigue, ourdie .avec 
art.

Le mufti Feizullah Effendi avait été pré-' 
cepteur de Mustapha. C’étoit lui, qui avait 
appellé Daltaban au visiriat ; et le bienfai­
teur voulait influencer à sa fantaisie l’obligé. 
Cette déférence gênait Daltaban, qui invita 
un jour le mufti à être l’un dé'ses convi­
ves dans ùn répas spléndide. Là , il devait"

-
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faire étrangler ce vieillard. Un si noir com­
plot fut révélé par Ibrahim Aga , kiaia du 
visir. Feizullah ., éclairé sur le piège qu’on 
lui tendait , fit le malade ; il envoya son fils 
Nakyb Effendi à sa place.

Cette circonstance favorisa singulièrement 
les projets de vengeance, que voulaient pour­
suivre Kami et Mauro Cordato. Ils s’étaient 
déjà plaint au mufti du barbare visir qui , 
en effet , semblait appeller les tartar'es con­
tre les turcs , et provoquer leur ressenti­
ment contre le traité de Carlowitz. Feizullah 
continuant de faire le malade , invite Cara 
Mahomet Aga, beau-père de son fils, d’aller 
prier le visir de venir lui rendre visite , en 
lui déclarant que le mufti avait les choses 
les plus importantes à lui communiquer. 
Daltaban accourt ; Feizullah feint de se dé­
clarer l’ennemi de Kami. Il conseille au mi­
nistre de le nommer visir à trois queues , 
de lui conférer ensuite le gouvernement d’une 
province éloignée, alléguant qu’élevé dans 
un poste brillant et éloigné, il serait facile 
de le rendre odieux , pour le punir et s’en 
venger : l’adroit prélat invite le visir à garder 
le secret, qu’il lui confie. Daltaban souscrit 
au conseil qui lui est donné : et voila Rami 
honoré des trois queues. Mais ce qui déplut
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au visir, c’est que le sultan qui s’entendait 
avec le mupliti, décora Rami de la robe 
de Caïmacan et lui ordonna de rester à la 
cour.

Feizullah vient un matin demander un 
entretien secret à son élève ; il lui rend 
compte de l’attentat que Daltaban avait pro- 
jetté contre lui , malheureux vieillard , qui 
ne demandoit que paix et sûreté. Mustapha 
demeure immobile d’indignation: il consent 
volontiers de se défaire d’un visir si perfide 
et si ingrat , d’ailleurs convaincu d’exciter 
le kan des tartares contre les ottomans. Le 
sultan donna les mains à tout ce que voulut 
son précepteur.

De retour dans son palais , Feizullah en­
voya chercher Ramy pacha, en lui recom­
mandant de se travestir. Le nouveau pacha 
a des ailes. C’est dans cet entretien , qu’ils 
combinent, l’un et l’autre, les moyens de 
mort contre Daltaban. Ils conviennent que 
le xnuphti avilira R.ami aux yeux du visir , 
et quil lui persuadera de lui conférer le 
grade de scraskier dans,1a. province de Baba- 
daghi. Ils ajoutent que le même ministre 
sera conseillé de dire à sa hautesse que, si 
Rami restait dans Andrinople , les janissaires 
ne tarderaient pas à faire éclater leur mé-
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contentement. Tout.fut exécuté .comme on 
en était d’accord. Le visir se met en marche, 
précédé et suivi du Cortège le plus pompeux. 
Il pénètre dans les appartemens du sérail 5 
maïs le. valet de chambre de mustapha vient 
hu devant de lui, et lui demande au nom du 
maître les sceaux dé l’empire. Daltaban les 
remet ; il déclare avoir quelque chose de 
très-important à communiquer au despote ; 
mais il lui fut impossible d’obtenir cette 
grâce. Le tyran ordonne pour toute réponse 
qu'il soit dépouillé et lié ; qu’on lui donne 
la mort, et que ses restes deviennent la pâ­
ture des chiens au Baby Kumayun.

Tous les officiers du tyran sont transfor­
més en bourreaux. Avant dé finir son sort , 
il pria ses gardes de. faire dire à Mustapha , 
qu’il s’écartait de la foi musulmane et qu’il 
s’abandonnait à, des conseillers ennemis de 
l’état et de lui-même. Ces paroles , rappor­
tées au sultan , lui firent la plus vive im-i 
pression. Il donne ordre de suspendre l’exé­
cution ; ainsi, Daltaban est enfermé dans 
Caparasi, ( prison de la cour ). Ce sursis ef­
fraie les deux conjurés , c’est - à - dire', le 
mùphti et Kami , qui accourent auprès du 
despote, et qui lui annoncent qu’un esprit 
d’insurrection éclatait déjà de toutes parts ,
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et qu’il fallait la prévenir, en faisant mettre 
à mort celui , pour lequel elle allait se ma­
nifester. Le lâche sultan est glacé d’effroi. 
11 s’empresse d’ordonner la mort de Daltaban. 
La victime se présenta avec courage devant 
la hache, qui allait lui ôter la vie ; elle dit 
avec fierté : Massacrez, barbares ‘musulmans, 
celui qui n’a pas pu être tué par les giaurs. 
Les turcs assurent qu’il mourut sans avoir 
peur. Les adversités les plus affreuses for­
ment , dans la vie de Daltaban , un contraste 
bizarre avec l’éclat de sa fortune. Il est cer­
tain que ce visir avait des talens ; mais ou 
■convient qu’il était perfide et cruel, et que 
sa dissimulation homicide dût lui faire beau­
coup d’ennemis. Du tems qu’il était gou­
verneur de Bagdad , Battal Othman aga lui 
avait été envoyé pour le mettre à mort ; 
mais le pacha se montra victorieux des re­
belles ; puis il le conduisit dans un lieu, où 
étoient exposées trente - deux mille têtes 
d arabes : « Va , dit-il à son bourreau : rap- 
« porte fidèlement à Mustapha, ton maître 
« et le mien , ce que tu as vu ». Daltaban 
avait du génie ; mais le génie , sans lumières, 
est presque toujours féroce.

La perte de ‘Daltaban excita les doléances 
du peuple , sur-tout à Constantinople. On
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s indigna de voir Kami élevé à la .dignité 
de grand visir, lui , qui chantait autrefois 
dans les cafés de Constantinople , et faisait 
des vers pour qui voulait bien les lui payer. 
Ôn murmura contre Kioprili Abdallah pacha, 
petit fils du visir Kioprili , et qui avait été 
envoyé avec le titre de caïmacan. On se dé­
chaîna contre le muphti Feizullah , qui en 
effet, disposait de toutes les places , et les 
vendait à l’encan. Au commencement du 
mois d octobre 170 r , les canonniers vien­
nent demander au caïmacan leurs soldes qui 
leur avaient été promises depuis trois mois. 
Abdallah siégeoit alors dans la salle du di­
van. Il déclare que cette soldatesque lui a 
manqué de respect ; il veut les faire arrêter 
par les soldats de marine. Mais le peuple 
s?en mêle ; les sypais , les janissaires ac­
courent ; et ceux que' le caïmacan avait or­
donné de mettre à mort, rentrent triomphans 
dans leur quartier.

Carakasch Méhémed, caractère impétueux 
et bravé , se "met à la tête des séditieux ; si 
l’on peut appeller dé. ce nom un peuplé qui 
résiste aux cruautés d’un oppresseur. On 
court au palais du caïmacan', qui n’a que 
lé tems de' se sauver. Le peuplé s’assemble 
dans l’hyppodrômede Justinien; les prêtres 

s’unissent



DES EMPEREURS TURCS. 44g 
s’unissent à la multitude ; et là, tous les 
ordres jurent de détruire le visir, le mufti 
tous les tyrans du peuple. Ils nomment pour 
Caïmacan , Férari Hasan pacha , et pour 
mufti, Nakeb Méhenied Effendi, surnommé 
le menteur. Les turcs n’ayant pas de nom de 
famille, se donnent les uns aux autres des 
sobriquets , qui expriment leurs vices ou 
leurs vertus. Dorojan Ahmed , pacha. 
prend le titre de grand visir.

Mustapha envoyé , à titre d’ambassadeur, 
auprès des rebelles , Mustapha Effendi ; ce 
médiateur se présente; il déclare qu® le sul­
tan est dans l’intention de souscrire à tous 
les vœux. Les révoltés lui répondent par les 
traitemens les plus cruels ; et l’orateur du 
tyran est emporté mourant dans une maison 
voisine. Les séditieux se forment en corps 
d’armée ; ils ont résolu de mourir ou de 
se venger. Ce qu’il y eut de remarquable, 
c est qu’en se mettant en route pour Andri- 
nople, ils eurent la précaution de faire 
savoir aux citoyens de cette dernière ville , 
de ne pas se montrer en armes lorsque les in­
surgens arriveroient. Cet avis fraternel por- 
toit que les révoltés étoient frères des An- 
drinopolitains, et qu’ils espéroient que ca
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type sacré delà nature , ne seroit violé d’un 
côté ni de l’autre.

Le sultan envoya des courriers de toutes 
parts : il fit rassembler à la hâte toutes les 
troupes en garnison dans les provinces 
d’europe. Elles arrivent ; elles forment 
une armée nombreuse. Le grand visir Kami 
Méhemed, pacha effendi , ( celui-ci avoit 
succédé à Daltaban mustapha ) marche à 
la tête , tandis que le muphti Feizullah 
lance un fetva , qui déclare les rebelles 
Giaurs , et qui réserve Ja couronne du 
martyr à qui combattra pour la cause 
du sultan. Les armées sont bientôt en pré­
sence ; mais Nakyb effendi , qui exer- 
çoit au milieu des mécontens les fonctions 
de muphti, présenta aux regards des trou­
pes de mustapha , un grand volume du 
koran. » Nous sommes tous frères , dit-il, 
nous suivons la même religion ; nous ob­
servons les mêmes lois : nous ne venons 
pas renverser les œuvres du koran. Amis 
et compagnons , des voix perfides nous ont 
égarés : nous voulons seulement que les 
ennemis de notre bonheur soient punis ». 
L’armée entière du sultan passe dans celle 
des rebelles. Oit s’embrasse de toutes parts ,
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et chacun donne tour à tour l’hospitalité à 
son concitoyen dans sa tente.

Kami prend la fuite ; et bientôt les vain­
queurs arrivent aux portes d’Andrinople.' 
Us campent auprès de la fontaine de So- 
lack ( du manchot ). C’est de-là qu’ils 
demandent que le visir Kami , le mufti 
Faizullah , ses enfans et Mauro Cordato , 
leur soient livrés. Le sultan ne balança pas à 
leur remettre le vieux prélat : les séditieux 
lui firent éprouver tous les supplices imagi- 
ables , sans qu’il leur avouat l’endroit où 
ses trésors étoient cachés. Ils l’achevèrent 
enfin et jettèrent son corps dans la rivière 
de Marisa , bien que la loi défende de 
porter la main sur un Mollah : mais on pré» 
tendit qu’il étoit devenu infidèle ; et cela, 
avec ^d’autant plus d’effronterie , que ses 
assassins appelèrent un prêtre grec, pour 
réciter sur son cadavre les prières funèbres. 
avant de le précipiter dans les flots.

Mauro Cordato avoit pris la fuite ; ainsi, 
le sultan croyoit toucher à la fin de l’insur­
rection , quand les conjurés crièrent que ce 
despote devoit être déposé , et que son frère 
Achmet étoit appelé au trône de l’empire

Ffa
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ottoman. Mustapha avoit intercepté plu­
sieurs lettres qui annonçoient à Constanti­
nople la résolution d’introniser son frère. On 
lui conseilla d’infliger secrètement une mort 
violente à son compétiteur. Le tyran ne put 
jamais s’y résoudre ; il aima mieux abdi­
quer une couronne que d’éprouver de nou­
veaux remords. Il se hata de faire venir 
Achmet, de 1^ saluer lui même empereur, 
et de lui dire en le quittant : » Tant que 
»]’ai porté le sceptre , que je vous re- 
» mets , je vous ai permis de vivre en paix 
» comme en liberté. Je demande pour moi 
» les mêmes égards que j’ai eus pour 
» vous ».

Il cessa de régner au mois de juillet lyoS, 
et mourut de mélancolie au mois de décem­
bre suivant.
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ACHMET III.

Vingt-deuxieme Empereur des Turcs.

Le peuple pensa que le nouveau sultan 
accorderoit une amnistie générale ; point du 
tout : les braves gens qui l’avoient porté sur 
le trône, furent payés de la plus noire in­
gratitude. Il partit pour Constantinople au 
mois de septembre, où il eut soin de prodiguer 
d’immenses largesses à la soldatesque, qui 
lui prêta volontiers serment de fidélité. Sur 
de l’àrmée, il eut l air d’appeler à de plus 
hautes dignités chacun des conspirateurs. 
Le. Caïmacan Silhadar Hasan , qui avoit 
épousé Chatija, sœur des deux sultans, fut 
proclamé Tefterdar. Bientôt Carakasch Mé- 
hemet est chargé de porter le caftan et le 
cimeterre à Kiabes , Scherif d'Alep. A peine 
a t-il rempli sa mission , qu’un Capuji bachi 
vient lui donner la mort. L’honneur des trois 
queues est offert à Tchalyn Ahmed, aga 
des janissaires. Il se présente trois jours après , 
ayant la promesse du visiriat ; introduit 
dans le sérail, bientôt il l’a traversé ; il est 
jeté dans une barque, lié et dépouilléet 
précipité dans la propontide. Le visir Dorosan 
Ahmed, pacha, est déposé ; on lui accorde 
la grâce de la vie , parce qu'il fut appelé à

Ff 5
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cette place par le vœu spontané des rebelles 
et qu’il ne l’avoit point sollicitée.

Silahdar Hasan lui succéda ; il eut la 
barbare adresse de faire périr 14000 janis­
saires , spahis et autres soldats , en moins 
de cinq mois de teins,, parce qu’il crut que 
cette multitude avoit trempé dans la révolte. 
Des bourreaux enlevoient ces malheureux 
durant la nuit, puis on les précipitoit dans 
le Bosphore , en leur donnant un coup de 
poignard dans le cœur. Diü Ali Aga pré­
vient les coups de la perfidie ; il enleva beau­
coup de richesses ; et il a été vu en Italie , 
où il finit ses jours. Quant à Ferari Hasan, 
on eut-l’air de le combler d’honneurs ; on lui 
imprima le caractère de Seraskier de Baba- 
daghix il partit; mais il fut rappelé en route. 
Sous le visiriat de Chococlôuli, Hali , pacha , 
on fît semblant de vouloir l’élever à l’admi­
nistration suprême des sceaux de l’empire ; 
le soir même qu’il mit le pied dans Cons­
tantinople , un aga le fait transporter sur une 
galère, chargé de chaînes ; onle précipite se­
crètement dans la nier. Ainsi finit cette ho- 
rible tragédie, monument déplorable de l’in­
gratitude impériale, d’autant plus atroce , que 
Mustapha avoit perdu son trône , sans l’ef­
fusion d une seule goûte de sang.-
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Ces mesures barbares avoient été ainsi 
prises , afin d’ôter aux factieux l’envie de 
tenter une seconde révolution. Le nouveau 
visir suivit le plan de Mustapha Daltaban ; 
il souscrivit au vœu et aux avis du kan des 
tartares. Abaza Osman , Géorgien , plein 
d’activité et d intelligence, ayant été élevé 
dans le sérail de Mahomet IV, et destiné au 
plaisir de ce despote, fut élevé à la place d® 
Mezzomorto, au grade de Capituan ; aussi­
tôt il reçoit l’ordre d’armer une flotte , et de 
faire voile dans le Palus-méotide. Sa com­
mission fut de faire construire sur l’une et 
l’autre rives du détroit , deux châteaux , 
nommés Giertch et Raman. Le nouveau ca­
pituan remplit cette mission avec une célé­
rité admirable ; mais à son retour , une fu­
rieuse tempête , élevée sur cette mer dé 
Zabache, poussa sur des écueils , neuf de 
ses galères , qui y firent naufrage : les autres 
vaisseaux rentrèrent au port de Constanti­
nople dans l’état le plus déplorable.

Silahdar Hasan , auteur de tant de prosr 
criptions , cède une dignité qu’il avoit cou­
verte de sang et de crimes. Le sultan obtem­
péra au désir du peuple ; mais par les in 3 
trigues de Chatija, sœur d’Achmet, et femme 
du disgracié, l’ex-visir obtint le gouvernement

FU 
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de l’Egipte , le plus riche de l’empire. Il 
finit par mourir quelques années après/ , 
pacha de Tripoli en Syrie. Ce qu’il y eut 
de singulier , et ce qui ne s’étoit point 
vu, c’est que la morgue othomane se relacha 
en sa faveur , et que sa femme eut la per­
mission de le suivre. On dit qu’il l’aima , et 
que par respect pour le sang impérial, il fit 
de sa fidélité un acte de religion : comblé de 
biens, il parut jouir de la même tranquillité 
que l’atroce Mustapha, qui fit la conquête 
de Chypre.

Le peuple demandoit Calaily Ahmed , 
pacha, ancien caïmacan de Constantinople', 
pour être élevé au visiriat. Ce calaily s’étoit 
montré , dans tous lès temps , l’implacable 
ennemi dés chrétiens ; il leur avoit imposé 
la loi ridicule , de porter des habits’ de laine 
noire, et de ne pas faire ùsagç de galoches 
lorsqu’ils alloient dans les bains publics. 
L’ulema préconisoit l’intolérant visir ; mais 
la chronique scandaleuse fit bientôt con- 
noltre que ce n’étoit qu’un imbécile cap- 
padoçien. Achmet III. ne tarda pas à s’en 
appercevoir ; mais, dit-il à Kislar Agasi Is- 
maël : » Le peuple Ta voulu , il faut qu’il en 
» tâte pendant trois mois au moins ». Le 
peuple finit par se moquer de lui. Il disoit
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d’un mal-adroit : tu es un calailhi, un sot, 
Ce visir posséda sa dignité pendant trois 
mois , et le *œu général sollicita son expul­
sion. L'es grecs de Candie qui l’avoient eu pour 
pacha, et qui le ^onnoissoient bien, le cou 
vrirent d'épigramës ; il fut relequé dans l’an­
cienne isle de Côos , célèbre par la nais­
sance d Hypocrate. Nous traduisons une de 
ces épigrammes.

Hypocrate, çe beau,génie,
Naquit da?îS l’isle 4e Çô.os , 
Et Calailhi , ce roi des sots 
Vient y finir sa triste vie.

Baltagi Méhniet, qui succéda au visiriat, 
dut sa fortune à la beauté. de Hakisa,.sa 
femme. Il avoir été chanteur dans sa jeu- 
nesse^Lconserva sa dign.te durant rômois-; 
il passa de cet emploi à celui de pacha 
d’Aîep.

Chourlouli Ali pacha, élevé tout àcoup aux 
honneurs du premier ministère , fut d’abord 
apprentif barbier. Le jeune Ali, beau et bien 
fait, fut amené à Mahomet IV , qui préfcroit 
la jouissance d’un Icoglan à celle de la plus 
belle femme du sérail. Hali reçut une assez 
benne éducation ; il avoir de l’esprit. Le 5 
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avril, 1705, il reçoit les sceaux de l'empire. 
Son premier soin fut de penser que Rami 
Méhémed , grand visir sous le*règnë précé­
dent , ne périssoit pas assez tôt dans l’islede 
Chypre , où il avoit été réftigié ; il lui envoya 
un Capuji Bachi, qui le mit à mort. Le peuple, 
informé de cette barbarie, prétendit qu’un 
ange avoitprévenu le coup du perfide visir, 
et enlevé l ame de la victime. Ces anecdotes 
superstitieuses font , en Turquie, un tort 
infini aux perfidies du despotisme ; souvent 
elles provoquent la destitution des visirs.

Sous le visiriat de Chourlouli Ali, le ca­
ractère d’Achmet se déplbya tout entier aux 
yeux de l’europe. Il s’appliqua d’abord à 
amasser de grandes richesses. C’est le- premier 
des othomans , dit Voltaire , » qui ait osé 
altérer un peu la monnoie, et établir de 
nouveaux impôts; mais il fut obligéde s’ar­
rêter dans ces deux entreprises, de peur d’un 
soulèvement ; car la rapacité et la 'tyrannie 
du..grand seigneur, ne s’étendent presque 
jamais que sur les officiers de l’empire-, qui-, 
tels qu’ils soient, sont esclaves domestiques 
du sultan ; le reste des musulmans vit dans 
cette sécurité profonde, saris craindre , ni 
pour leurs vies , ni pour leur fortune , ni 
pour leur liberté. »
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Après la bataille de Pultova, donnée le 
b juillet 170g , Charles XII, roi de Suède , 
vaincu par Pierre-le-Grand, czar de Russie , 
avoit passé le Boristhène, et s’étoit rendu 
auprès du pacha d’Oczaskow. Le juifFonseca, 
médecin Portugais , philosophe aimable et 
délié, servit les intrigues de Charles , dans 
les appartenons du sérail. Depuis qu’Hakisa 
appartenoit au sultan, 1* Validé avoit pris 
sur l’esprit de son fils , l’empire le plus ab­
solu. Une femme juive , endoctrinée par 
Fonseca, venoit raconter à cette princesse, 
avec intérêt, les exploits du roi de Suède. La 
Validé prenoit hautement au sérail le parti 
de Charles ; elle l’appeloit son lion , en pré­
sence d’Achmet. Mon fils, disoit-elle , » quand 
» vous plaira-t-il donc d’aider mon lion à 
» dévorer ce czar ? »

Le Sesaskier Jussuf, pacha -, conduisit 
Charles-XII et sa suite, auprès de Bendër : 
là, il fit dresser une superbe tente pour le 
roi; et.toutes,.les personnes qui l’accompa- 
gnoient , en obtinrent. Peu de mois apres , 
Charles fit construire une maison ; les aris­
tocrates, qui l’environnoient, imitèrent son 
exemple; les soldats eux même construisirent 
des baraques. Les riches Turcs’ vinrent en 
foule le voir; ils étoient étonnés de ce qu’il
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ne buvoit jamais de vin ,, et de ce qu’il as­
sistent deux fois par jour aux prières de la 
mosquée. On disoit de lui : c’est un vrai 
musulman ; et chacun brûloi't d’aller com­
battre les russes sous les bannières de , ce 
bourreau de l’humanité. La Porte faisoit 
donner à son prisonnier toutes les provisions 
c.ont il avoit besoin, tant pour lui-même que 
pour ceux qui partageojent son sort ; elle 
ajoutait a cette libéràlité 5oo écus par jour. 
Les François et les banquiers de Constanti­
nople lui fournirent toutes les sommes qu'il 
lui plut de leur demander.

Desaleurs , ambassadeur de France, vint 
le voir; il le trouva lisant les tragédies de 
Pierre Corneille et de Jean Racine ; il savoit 
les vers de _ Mithridate par cœur ; il étoit 
dans la même position que ce monarque, 
et à peu près dans les lieux même où Pompée 
1 avoit dépouillé de ses états. Le ceinte de 
Poniatouski, Polonois , implacable ennemi 
des • Russes , paroissoit au sérail presque 
toujours vêtu à la Turque : il avoit l’art de 
se procurer toutes les entrées. Un jour, 
Achmet lui-même lui fait présent d’une 
bourse de mille ducats , et leverand visir 
lui dit : Je prendrai d’une main votre mo- 
» narque et de l’autre une épée, et je saurai
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». le faire triompher à Mosùow , à la tête de 
» 200 mille Turcs. »

Ces paroles consolantes donnèrent des 
espérances ; mais le czar employa le propre 
argent de Charles , pour corrompre le divan. 
Tout-à-coup Tolstot, ambassadeur de Pierre 
premier, reçoit tous les honneurs , jusqu’alors 
inconnus aux membres du corps diploma­
tique. On lui permet de faire construire un 
palais , et le divan le proclame pour le re­
présentant du czar. L’ambassadeur Russe 
demande Mezappa, général des Cosaques, 
tous roués vifs par ordre du despote Russe ; 
mais le chef tartare, âgé de 70 ans , mourut 
sur ces entrefaites, Pierre anroit voulu se 
venger du supplice affreux infligé par le 
barbare Charles 2411, à Jean Reinold Patkul, 
Livonien, ambassadeur et général de l’au­
tocrate de Moscovie.

On verjdit publiquement sur les marchés 
de Constantinople , à titre d’esclaves, les 
soldats Suédois , faits prisonniers à Pultova , 
tandis que l’ambassadeur Moscovite préten- 
toit que les jannissaires , que l’on prenoit 
pour des gardes d’honneur autour du roi 
de Suède , n’étoient là que pour s’assurer de 
sa personne. Le dernier effort de l’intrigue 
avoit été fait par les amis de Charles ; tous
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ses partisans désespérèrent. On tenta la voie 
d’un mémoire , qui fut présenté au sultan , 
un vendredi , comme il sortoit de la mos­
quée de Sainte-Sophie. Cette adresse dé- 
nonçoit le visir comme un traite envers la 
Porte. Un Suédois , nommé le Loing , eut 
le secret d’en faire parvenir une seconde : 
toutes les deux , renvoyées à Chourlouli , 
ne firent qu’augmenter sa haine contre le 

, roi de Suède. Le perfide visir cherche à ex­
pulser le monarque fugitif du sein de l’em­
pire ottoman.

Le visir avoit eu le projet de faire envahir 
la Crimée par les tartares cosaques , de­
meurés fidèles au czar. Achmet découvre 
lui même cëtte intrigue, et le voilà qui se 
défie du vieux Chourlouli Hali, en même 
temps que la sultane mère , le Hislar Aga 
chef des eunuques noirs , et l’aga des jan- 
nissaires , s’unissent à Coumourgi, favori du 
sultan, pour motiver les soupçons du des­
pote. Bientôt Achmet se détermine ; il pro­
nonce la déposition du visir , qui reçoit 
l’ordre de sé retirer à Caffa , ci-devant 
Theodosie.

Chourlouli avoit montré des talens. Si 
César dictoit à cinq secrétaire à la fois , le 

/visir entendoit de même , lire deux requêtes,
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et les plaidoyers de ceux qui discutoieht des 
causes dans le divan. On cite de lui ce ju­
gement. Un marchand pétd une bourse, dans 
laquelle étoient 200 thuralis ou ducats : il l’a 
fait crier ; un matelot l’avoit trouvée ; il s’em­
presse de venir la rendre : le négociant dé­
clare qu’il y avoit dans sa bourse deux éme­
raudes ; le marin soutient qu’il remet tout 
ce qu’il a trouvé, et qu’il n’a pas vu d’éme­
raudes. Le cadi s’étoit borné à faire rendre 
la bourse ; mais le visir évoque cette affaire 
par devers lui ; il appelle le marchand , le 
crieur et le matelot ; il les interroge tous 
les trois ; puis il prononce ainsi : » Si le 
marphand dit avoir perdu deux émeraudes, 
avec ces deux cent thuralis , enfermés dans 
une même bourse ; si le matelot jure n’avoir 
trouvé que la somme représentée, la bourse, 
ainsi que l’argent, ne sont pas les objets 
perdus que l’on réclame. Ainsi donc , je pro­
nonce que ce négociant sera tenu de faire 
crier de nouveau ce qu’il a perdu ; que le 
matelot reprendra la bourse , dont il ne 
disposera qu’après le délai de 40 jours ; et 
que tout sera sa propriété , si au bout de ce 
terme personne ne réclame. » Ce jugement 
fut applaudi beaucoup dans Constantinople.

Kioprili Nemman pacha, fils de Kioprilï
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mustapha, nommé successeur de Chourlouli, 
avoit la tête furcie de versets de l’alcoran. Il 
avoit la manie de croire qu’une mouche ve- 
noit reposer Sur le bout de son nez. Tous 
les médecins avoient épuisé leur savoir pour 
Je guérir. Un médecin François , nommé le 
Duc , s’y prit ainsi pour opérer cette cure. 
Il commença par dire au maniaque . qu’il 
voyoiten effet cette mouche ; mais qu’il n’étoit 
pas encore temps de la chasser : il lui ordonna 
des potions calmantes. Enfin, un beau jour, 
il fit de. grands préparatifs pour enlever la 
mouche , en présence de plusieurs témoins, 
qui disoient voir l’insecte. Le docteur a l’air 
de la couper , et ouvrant la main, il présente 
au malade une grosse mouche morte. Nem- 
man trésaïlle de joie à.cette vue : oui, dit-il, 
55 la voilà cette maudite mouche, qui ni’a 
tourmenté,si long temps. 55 Dès ce moment 
il fut guéri.

Nemman avoit une vertu inflexible ; scru­
puleux observateur de la loi , il opposoit 
sans-cesse le cri de la justice à là volonté 
du sultan. Il déclara un jour à son maître, 
que le koran lui défendoit d’attaquer le czar, 
qui ne l’avoit point offensé ; et qu’il lui 
ordonnoit de' secourir le roi de Suèdepar 
cela seul qu’il étoit malheureux dans ses 

états
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états. Charles, de son côté, fit concevoir au 
sultan Achmet, le danger de laisser asseoir 
la puissance Russe, d’autant plus que déjà 
Pierre Iîr. s’étoit fait décorer à Londres 
et à Amsterdam , du titre de monarque des 
Russo-Grecs. Il lui envoya un portrait du 
czar , gravé en Hollande avec cette inscrip­
tion latine.

Petrus primus, Russo-Grœ:orum Imperator.

D ailleurs Pierre venoit de faire équiper 
une flotte à l.emboüehure du Tanaïs ; une 
escadre, sous pavillon Russe , amena dans 
le port de Constantinople, Tolstoï, ambas­
sadeur du czar. Le sultan , frappé de ces 
considérations , témoigna à son visir combien 
les progrès de cette nom elle puissance pour- 
roient être dangereux. Charles XII, disoit lè 
tyran , a raison : n la coalition de nos forces 
avec les siennes , produiront l’anéantissement 
-du nouveau phantôme. Craignons la diver­
sion qu’il lui est possible de faire avec nos 
ennemis.

On .fit tenir huit cent bourses au roi^de 
Suède , qui reçut le conseil de retourner en 
paix dans ses états, En passant par les terrés 
de la maison d’Autriche, Feriol , ambas­
sadeur de France, proposa à Charles une

G g
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frégate Fançoise, sur laquelle le diplomate 
lui-méme devoir se rendre à Marseille. Toute 
cette intrigue fut inutile ; Poniatouski ayant 
plus que jamais des espérances auprès de 
Nemman, qui ne se laissoit pas corrompre 
par l’or des Russes. La faction du czar s’ap- 
percevant que le négociàteur Suédois avoit 
acquis près le divan une supériorité sur elle , 
tente.de faire empoisonner l’habile Ponia­
touski , dont le valet de chambre fut gagné. 
Le poison devoit lui être donné dans du 
café ; mais le crime fut découvert un instant 
avant son exécution. Le poison , surpris 
entre les mains du domestique, étoit dans 
une phiole , qui futportéeau divan. Le divan 
jugea l’empoisonneur , et le condamna seu­
lement aux galères pour le reste de ses jours / 
la loi chez lés Turcs ne punissant jamais de 
mort des accusés qui n’ont' pas exécuté de- 
coupables projets : loi digne d’un peuple 
libre !

Le grand visir Nemman presse l’ambassa­
deur de Pierre Alexiowitz Tolstoi de s’expli­
quer snrles-intentions de son maître. Celui-ci 
répond que le czar ne demandé qu’à vivre 
en bonne intelligence avec la Porte ; qu’il 
sauroit jusques à son expiration , respecter là 
trêve arrêtée et signée .à Carlowitz; et que les

tente.de
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Vaisseaux , qui avoient amené l’ambassadeur 
Russe , ayant été commencés avant la paix .. 
on avoit cru devoir les achever , afin de ne 
pas perdre des matériaux si précieux; mais que 
jamais Pierre I:r. ne donnera l’exemple de la 
moindre violation , et que lui Toistoi demeu­
rera , . si l’on veut, .en étage, pour servir de 
garant à la foi de son monarque. Nemman 
s’empressa de rapporter au sultan son entre­
tien avec Toistoi. Malgré ces assurances, 
Achmet avoit formé la résolution de déclare? 
la guerre au czar : il ordonna au visir d’exiger 
des peuples de nouvelles contributions , et 
de -pressurer sur tout les Grecs , ainsique les 
Juifs qu’il croyoit favorables aux vues de 
Pierre. Kioprili Nemman ouvre le livre de 
là loi ; il montre au .tyran qu’il n’a pas le 
droit d’imposer ses sujets au delà des termes 
■prescrits par le koran. Cette rigide probité 
étonna le grand seigneur , qui avoit vu Chour- 
louli payer les troupes de l’empire avec des 
deniers, qu’il prélevoit le cimeterre à la main. 
Nemman , au contraire , puisa la solde de 
l’armée dans la trésorerie impériale ; et cet 
acte de justice provoqua le tyran à lui repro­
cher qu’il préféroit l’intérêt des sujets à celui 
de l’empereur. » Ton prédécesseur , dit 
le despote au visir, .^avoit bien trouve?

G g a
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d’autres moyens de payer mes troupes. » 
Nemman répliqua, avec la fierté de la vertu :

s’il avoit l’art de s’enrichir par des rapines , 
c'est un art que je me fais gloire d’ignorer. » 
Cette généreuse hardiesse ne fut point expiée 
par la chùte de la tête de celui qui l’avoit 
eue. Kioprili Nemman reçut ordre de se reti­
rer dans l’isle de Négrepont.

Hakisa, toujours en haute faveur, ne man­
qua pas cette occasion, pour faire rappeler 
à la dignité de visir , son mari, Battagi Mé_ 
hemed, pacha d’Alep. Le nouveau ministre 
vint recevoir le bul ou les sceaux de l’empire ; 
il ne tarda pas à témoigner sa surprise à la 
vue de la faction de Charles XÏI, dominant 
dans le sérail. Il reconnut qu’à l’instigation 
de la Validé , d’Ali Coumourgi , favori du 
despote, de Kissar Aga, chef des eunuques 
noirs, et de l’Aga des jannissairés, Achmet 
étoit d’avis de déclarer la gjuerre au czar. En 
effet , Battagi Méhémed en reçut soudain 
l’ordre ; il sentit l’imprudence de cette dé­
marche politique ; jadis bûcheron , il.an­
nonça au sultan , au moment où il en reçut 
un sabre garni de pierreries , qu’il avoit été 
élevé à manier une hache et non une épée, 
et qù’il né pouvoit pas commander des ar­
mées. » le tâcherai, ajouta-t-il, de remplir
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mon service avec tout le zèle dont tu me 
crois capable ; mais si le succès ne répond pas 
à ton attente, souviens-toi de ne rien m’im­
puter , si, honoré de ta confiance , je viens à 
échouer dans l’entreprise dont tu me charges. » 
Le sultan l’assura de son amitié et le visir se 
disposa à obéir.

Le bruit de la guerre retentit de toutes 
parts ; on lève des recrues dans toutes les 
provinces de l’empire. Tolstoi , ambassadeur 
duczar,. est mis au chateau des Sept Tours. 
Tel est le préliminaire du divan , lorsqu’il 
déclare la guerre à un prince ou à une nation. 
Comme ils prétendent que la guerre est tou­
jours un acte de justice , ils'emprisonnent les 
ambassadeurs des peuples ennemis , comme 
complices des infidélités de leurs maîtres. 
D ailleurs, ils couvrent d’un mépris insensé* 
toutes les nations chrétiennes; et ils n’ac­
cordent pas plus de considérations aux 
ambassadeurs qu’à des consuls de mar­
chands.

Tostoimis en prison , le 10 novembre 1710, 
le jour même où la guerre fut déclarée à 
son maître-, apprit que ses effets avoient été 
confisqués , et que Iç divan' venoit de le 
condamner à mort. Cette sentence ne fut 
point exécutée ; le visir ayant remontré au

Gg 3
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furieux Achmet, que le supplice de Tolstoï 
le couvriroit d’infamie..-Charles XII reçutcinq 
cents bourses et trente-six chevaux jnagni- 
Jîques, les,uns nuds , les autres, somptueu­
sement enharnachés. Un pareil présent ac- 
compaghoit la déclaration de guerre faite à 
Pierre Alexiowitz.

Le bah ou kan des tartares rassemble 40 
mille des^ siens ; il reçoit des présens du roi 
de Suède pour le déterminer a reunir 1 ar­
mée en Bessarabie auprès de Bender. .Ce pro­
jet parut suspect à la cour ottomane, et Bat- 
iagi indiqua le rendez-vous dans- la plaine 
d’Andrinople. Le kan tartàre a le titre d em­
pereur ; mais il est dans une dépendance im­
médiate et perpétuelle de la Porte. Les 
princes tartares ne vieillissoient jamais sur 
leur trône : éclairée par les pachas voisins , 
entourée de jarrnissaires , la cour de B.ascia 
Serai ne pouvoit exprimer de.volontés sans 
les voir traversées par les grands visirs ; si 
les tartares se plaignoient de leur kan, il 
étoit déposé à l’instant même. Si un kan.étoil 
trop aimé, c’étoit un-crime très soifventpuni 
de mort;. Ainsi, presque tous les. tyrans tar­
tares passoient du trôjie a 1 exil ; et 1 isle de 
Rhodes devenoit ordinairement leur prison, 
et leur cercueil».
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Les Turcs, sous la conduite d’un visir , 
accoutumé à la servitude , et général malgré 
lui, marchèrent contre les Russes , aguerris 
par douze ans de combats , et fiers d’avoir 
vaincu les Suédois : on diroit que le czar va 
remporter une victoire signalée ; et que le 
bûcheron sera réduit à la honte d’une fuite 
précipitée. L’évènement de cette guerre 
rendra plus difficiles à expliquer les bisar- 
reries de la fortune. Les Russes transforment 
en blocus ' le siège de Riga , capitale de la 
Li vonie. Ils s’assemblent sur les frontières do 
la Livonie, au nombre de 80 mille ; le czar 
lui-même marche à leur tête; il traverse la 
Moldavie et la Valachie.

Demetrius Cantemir gouvernoit alors la 
Moldavie à la place de Nicolas Mauro Cor­
dato. Cette souveraineté lui avoit été con­
férée par la Porte , à. condition qu’il livreroit 
mort ou vif Bracovan, Hospodar dé Vala­
chie. Demetrius partit avec la certitude 
d’être exempt de tous tributs à son avènè- 
ment dans le palais d'Yassi ; mais arrivé aux 
bords du Molda, un courrier extraordinaire 
vint lui demander les contributions d’usage. 
Ce changement indigna le nouveau souve­
rain, qui, par le conseil du patriarche grec; 
se tourna tout entier en faveur de Pierre

G g" 4 '
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Alexiowitz. Bracovan promet tout aux Russes ; 
mais il ne tient aucune de. ses promesses. 
Cependant, Cantemir ramasse beaucoup de 
vivres ; il les fait passer dans l’armée Russe, 
arrivée en partie sur les bords de l’Hieraze, 
au mois de février 1711 , sous les ordres du 
général Borïus Petrowitz Skerematevy. Ce fut 
là que les soldats moldaves se réunirent aux 
Russes : là-, tout changea de face ; les peuples 
deMoldavie et de Valachie avoient horreur de 
la barbarie Moscowite ; et au lieu d’apporter 
leurs provisions dans le camp des Grées , 
ils s’empressèrent de les livrer aux Ottomans.

La défiance des descendans des Daces , 
toujours incertains dans les partis qu’ils 
durent prendre; cette défiance, dis-je, mit 
la disette dé vivres et de. fourages dans 
'armée du czar. La misère provoqua la dé­
sertion , et de quatre-vingt mille qu’ils 
étoient, les Russes furent bientôt réduits à 
5o mille. Ainsi , Pierre I-r. fut en proie 
à la meme' calamité que Charles XII ; l'un 
pour avoir accordé trop de confiance à 
Demetrius Cantemir , et l’autre- parce qu’il 
s étoit aveuglément abandonné, avant la ba­
taille de Pultava , aux promesses du vieux 
Mezappa. Les Turcs passent le Pruth ; un. 
Camp retranché se forme en présence des.
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Russes, qui n’osent pas même disputer le 
passage du fleuve. Cette faute plaça l’armée 
du czar entre le Pruth et i5o mille Turcs, 
soutenus de 4° mille tartares , qui harce- 
loient le camp dé Pierre à droite et à gauche. 
Dans cette cruelle circonstance, le czar dit 
publiquement : « me voilà pour le moins 
aussi mal que Charles XII. à Pultava. »

Le général Roëne et le comte Thomas 
Cantacuzène avaient'pénétrédans la Valachie 
à la tété de dix mille russes, pour enlever de 
force les provisions , que Bracovan avoit 
refusées ; ce détachement avoit déjà pris la 
ville de Baïla aux turcs , lorsqu’il reçut ordre 
de rejoindre sur le champ l’armée en détres­
se , qui avoit besoin de secours. Les otto­
mans attaquent, vers Falzcii, les moscovites, 
qui les repoussent et combattent avec beau­
coup de courage. Ce foible succès engagea 
l’astutieux Poniatowski à conseiller au visir 
de prendre l’ennemi par la famine, et lui dé­
clara que c’étoit le seul moyen , pour l’obli­
ger à se rendre à discrétion. On prit le parti’’ 
de réunir toute l’armée.; et l’avant-garde , 
que commandait le général Janus eut ordre 
de se replier vers le quartier , général, établi 
àStanilesti. Ce mouvement në.put s’exécuter 
quavec beaucoup de peine ; mais on doit
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dire que les turcs , si mal dirigés , ne sachant 
point faire usage de la bayonnette , et .leur 
cavalerie , bien qu’elle fût supérieurement 
montée, ne furent point assez adroits, pour 
entamer cette manœuvre. Les russes se re­
tranchèrent durant la nuit , et l’on convint 
au conseil, qu’il étoit impossible de bazarder 
une bataille contre 180 mille hommes , avec 
des troupes exténuées de faim et de fatigue, 
et diminuées de moitié.

Le Czar donna, néanmoins, contre l'avis 
de son conseil, au général Gzerémitof l’ordre 
positif de tenir tout prêt, à la pointe du jour, 
pour aller attaquer les turcs , la bayonnette 
au bout du fusil. Il ordonna que tous les équi­
pages seroient brûlés, de peur que les otto­
mans ne profitassent du butin , dans le cas, 
où ils seroient vainqueurs. . Après avoir 
tout réglé ainsi, il se retira dans sa tente, 
agité de convulsions , auquel il étoit sujet , 
lorsqu’il éprouvoit de grandes inquiétudes-; 
il défendit qu’on l’approchât durant son som­
meil ,sous peine même de la vie, ne voulant 
pas qu’on vint lui faire des représentations sur 
le parti désespéré , qulil avoit pris.

Le général Gzérémitof ordonna la réunion 
de tous les équipages; il y fit mettre le feu. 
Les soldats brûlent leur butin avec regret,
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et à la'lueur des flammes , les offici'ers-géné- 
Taux inspirent déjà la confiance et le courage 
pour la journée du lendemain. L’armée se 
lève ; elle marche sans ardeur et sans espé­
rance , bien que ses chefs lui ont fait les dis­
cours les plus pompéux. Au milieu de ces 
préparatifs, les femmes, pénétrées de dou­
leur, présageoient par leurs cris et leurs allar- 
rn.es, le désastre d’une défaite, et une des­
truction totale, ou l’opprobre de là captivité. 
Catherine , cette Estonienne, née dans le 
village de Ringen , et nommée Marthe Et b. 
Magden, avoit épousé dès 1707 le Czar ; elle 
avoit une.fermeté, un à-plomb de jugement 
extraordinaire dans son sexe.

Catherine , qui se trouva dans le camp dé 
Pruth , tint conseil toute la nuit, avec les of" 
Aciers généraux et le vice-chanCellier Schaf- 
firof. On y décida qu’il falloit solliciter la 
paix auprès des turcs, et déterminer le' Czar 
à faire cette démarche. Le vice cbancellier 
rédige une lettre , adressée au grand visir , 
et que laCzarine se chai ge de présenter à son 
mari. Elle entre en effet dans la tente de 
Pierre, malgré sa défense ; ses prières, ses 
larmes , des motifs bien expliqués déterminent 
le farouche aristocrate à signer cette missive ; 
elle rassemble tous s.es bijoux et une grosse
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somme; elle en emprunte même aux offi­
ciers ; puis elle envoyé la lettre et le présent 
à Osman aga , lieutenant (lu. grand visir. Mé- 
hémet Battagi déploya d’abord le caractère 
de l’insolence et de la hauteur ; il répliqua 
fièrement : <yz/e le Czarm’envoye son premier 
ministre , et je 'verrai ce ‘que f aurai à faire. 
Schaffirof partit sur le champ. Il fit quelques 
offrandes au grand visir, qui lui demanda que 
le Czar se rendit à discrétion, ainsi que son 
armée. Le vice - chancellier répondit-avec 
énergie: Monmattresepropose de t'attaquer 
dans un quart-d'heure. Les russes périront 
jusques au dernier plutôt que de subir des 
conditions si infâmes. Osman donna ses ob­
servations , qui vinrent à l’appui des paroles 
de Schaffirof. Il résulte de cet entretien que, 
si le Czar désespéroit de son état de détresse, 
le visir demeuroit sans la moindre confiance, 
dans ses talens et le courage de son armée.

Méhémet Battagi craignoit de bazarder 
une bataille,les janissaires ayant été repoussés 
là veillé. Il lui restoit une supériorité certai­
ne , qu il pouyoit perdre, en s’exposant aux 
fureurs d’un ennemi désespéré. Il jugea donc 
à propos d’arrêter, durant six heures, une 
suspension d’armes. Cé délai dût servir au tra­
vail , qui établit les bases des conditions du
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traité. Il est indispensable de convenir ici 
que le premier- ministre ottoman desirait 
d’autant plus faire la paix que deux gentils» 
hommes italiens s’étant écartés dans la plaine, 
durant la trêve , furent enlevés par des tar­
tares , amenés dans le camp, et prêts à être, 
"vendus à un officier des janissaires. Leseidcr, 
ou commandant subalterne, indigne de cette 
violation , enveloppa les tartares, avec le 

corps , qui marchoit sous ses ordres. Il les 
conduisit lui-meme , ainsi que les deux pri­
sonniers j en présence du visir , qui renvoya 
les deux* officiers du Czar , et fit trancher la 
tète aux chefs des tartares, auteurs de leur 
enlèvement. Cette sévéritédécouvrit à Schaf- 
firof la foiblesse de Baltagi, et la crainte qu'il 
avoit de laisser échapper l’occasion de faire 
ûne paix, qui lui conféroit la gloire et tous les 
avantages de la campagne.

Le Kan des tartares et Poniatouwski , s’op- 
posoient de toutes leurs forces à. 1 acheve- 
mentdu traité; l’un, parce qu’il vouloitpiller 
sur les terres du Czar , et l’autre, parce qu il 
croyoit qu’en donnant bataille, il eut été fa­
cile de faire disparoitre de l’Europe la puis­
sance Russe. Osman, qui étoit bien payé, 
combattit cette opinion ; e t le visir lui-même 
déclara qu’il vouloit la paix.
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Àinsi fut consommé et conclu un traité de 

paix entre le Czar et Méhémet Battagi, le’aa 
j uillet 1711. Dès ce moment, les russes eurent 
la liberté de se retirer , avec leurs canons , 
leurs munitions , leurs drapeaux, et les baga­
ges , qui leur restoient. Les ottomans four*, 
nirent des vivres aux russes, qui, deux heures 
après la paix, virent l’abondance régner dans 
•leurs lignes.

Charles XII avoit quitté Bender. Il avoit 
fait 5 o lieues à cheval; sans quitter la selle. 
Il venoit de traverser le pruth à la nage ; il 
s’étoit jetté dans le camp des russes, .où il ne 
fut reconnu de personne ; il étoit arrivé hors 
d’haleine dans la tente de .Poniatouwski. Le 
courtisan lui apprend l’événement honteux 
de la paix. Le roi court furieux à la tente du 
visir; il lui reproche la honte du traité, qu’il 
vient de conclure. « J’ai le droit, répliqué 
le visir d’un air tranquille de faire la guerre 
ou la paix. « Mais ajoute le despote Suédois : 
Tu vois en ta. puissance toute l’armée mos­
covite.. ^JNotre loi, repart gravementle visir, 
veut que la paix soit donnée à nos ennemis,, 
quandils implorent notre miséricorde. « Cette 
loi , continue Charles , l’autorise -t- elle -à 
faire un mauvais traité , lorsque tu pouvojs 
imposer telles conditions que tu aurais voulu:
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©ui, tu pouvois amener le czar prisonnier 
à Constantinople. « Méhémed répliqua froi­
dement et avec ironie ; « Qui gouverneroit 
ses états en son absence ? Il n’est pas juste 
que tous les rois soient hors de chez eux, et 
mènent une vie vagabonde. » Expression 
vive, dont Charles sentit toute la malignité, 
et à laquelle il ne put répohdre que^par un 
sourire amer. Charles se précipite sur un 
sopha, et regardant le visir, avec l’œil de 
la fureur et du mépris, il déchire exprès 
avec l’un de ses éperons la robe du visir; 
il se releve' sur le champ , monte à cheval, 
et retourne désespéré à son séjour ds 
Bender. Méhémed vit bien qu’il avoit à faire 
à un fou.

Les russes levèrent leur camp ; ils prirent 
la route de Mohilou, et goûtèrent quelque 
repos dans la Lithuanie. Démétrius Cantémir, 
prince transfuge de Moldavie, leur resta cons­
tamment attaché.» Il fut comblé de bienfaits 
à Moscow. Le visir avoit voulu faire entrer 
dans le traité la remise de Démétrius entre 
ses mains : Pierre répliqua fièrement: « Je 

céderai aux turcs tout le terrain qu’ils vou- 
» dront, ayant l’espérance de le recouvrer 
»un jour; mais si je violois ma foi, il me 
'» seroit impossible de réparer cette honte. »
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Charles, dé retour à Bender, trou,vales flots 
du Niester, qui couvroient son petit camp ; 
il së retire à Varnitza , village situé à quel 
ques milles de là , y bâtit une maison de 
pierre, capable de soùtenir un siège , et la 
meuble magnifiquement. Tandis que cet édi­
fice s’élevoit , Battagi Méhémed disposoit 
tout, pour contraindre le roi de Suède à re­
tourner dans ses états ; il obtint de la rési­
dence impériale de Vienne, un passage assu­
ré, avec les honneurs dûs à un roi. Cette 
nouvelle arrivée au sérail, trois pachas allè­
rent dire à Charles, qu’il falloit quitter les 
tetres de la Turquie. Le pacha de Thessalo- 
nique, porta la parole ; et'•s’exprima avec 
respect. Le roi ne daigna pas répondre.Le visir 
ne se rebute point , il envoyé au réfugié le 
séraskier de Bender , qui eut un entretien 
avec Charles ,. et qui reçut cet Ultimatum .- 
» Je ne partirai que lorsque Achmetm’aur.a ac ?. 
«cotdé deux-choses : la punition du grarid-

visir et cent mille turcs , pour retourner en 
■» Pologne. »

Baltagi Méhémed , voyant que le monarque 
Suédois restoit en Bessarabie , pour ourdir sa 
perte , plaça des gardes sur la route de Ben­
der à Constantinople , avec la consigne d’in­
tercepter toutes les lettres , envoyées au 

sérail



DES EMPEREURS -TURCS. 4Sï 

sérail par le roi de Suède ou ses agens ; il lui 
retranche ses provisions et sa pension.

Poniatowski avoit rédigé une relation de la 
campagne dePruth ; il y accusoit Baltagi Mé- 
hémed de lâcheté et de perfidie. Un vieux- 
janissaire , ayant, obtenu son congé , porta 
cette relation à Constantinople, et la présenta 
lui-même au sultan. . Poniatowski reparut 
bientôt dans le sérail; il répandit que le czar 
ne se pressoit pas de rendre Azoph. Des in­
trigues divisèrent les espritsau tour d’Aclimetr 
qui ne savoit où reconnoitre là vérité.

Ôn commence d’abord par exiger du tyran 
une prétendue justice éclatante contre Chour- 
louli , qui fut amené de Théôdosie , et qui 
étoit depuis près d un an, sous le coup d’une 
accusationnon motivée. Le grand turc l’au- 
roit réintégré dans le yisiriat., si le czar avoit 
été vainqueur; mais comme Baltagi-Méliémed 
avoit fait la paix le sérail sollicita auprès 
du mufti un fetfa , dans lequel le pontif dé- 
cl.aroit que Tex visir Chourloulihali, avoit 
provoqué dans l’esprit de sa. hautesse , de 

.fausses craintes sur l’état prétendu formida­
ble de l’armée russe ; que cette, insinuation 
injurieuse méritoit la mort, et que le koran 
autorisoit cette justice. La validé présente 
elle-même le fetfa" ; et sr le champ ., l’ordra

H h
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de couper la tête à l’ex-visir fat expédié. 
On exposa cette té:e sur la place p bliqûe 
de B abi - humayun. A la même époque, 
line visite domiciliaire, faite chez Osman aga, 

-'produisitparmi les trésors de** ce turc , la 
trouvaille de la bague de là czàrihe, et de 20 
mille pièces d’or , frappées au ' coin de Saxe 
et de Russiè. Ces effets précieux, attestèrent 
que le czaf avôit acheté lâ'païx. Un bôstàiigi- 
bachi, conduisit l’aga au hâvak, château bâti 
sur les,rives du bosphpre : ’c’ést-là où il fut 
décapité. Quant au visïr ., il n’étoit pas riche: 
lé sultan se contenta de le reléguer dans file 
de Lemnos , où il vécut long-..temps aban­
donné comme -Philoctéte. On né se ressou­
vint de Ipi au sérail' que pour l’envoyer nias- 
sacrer. ~ 0 ' ‘ ï '

Le jèuiie^Sélictar-aiftiôü’moufgi avoit.pris 
un ascendant scandaleux sur l'esprit d’Ach- 
nièt ; il fît élire, au yisiriaUun inîbécillê, 
nomme Joseph,né russe, mais fait prisonnier 
à l’agéde six ans. Esclave dans le sérail,' il 
fut élevé .dans les fonctions de la plus basse 
servitude. Ce phantôme yisirial connoisspit 
Charles ; c’étoit lui qui f avoit.conduit à Ben- 
der ■; 'les,‘plénipotentiaires du czar ’furent 
traités avec respect,, et bientôt ils cessèrent
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cîétre .considérés comme otages, pour n’étre 
vus que sbus la.qualité cte ministres. On avoit 
immolé ces victimes , comme coupables de 
la paix de Pruth : et l’on confirma leur ou­
vrage, .

La Jdollande et l'Angleterre qui convoi­
taient les bénéfices de commerce, présentés 
par la ville naissante de Pétërsbourg, fayo'ri- 
.sèrent de tout leur créait, les liaisons sécrètes 
,dg. la cdnr de Constantinople avec lê.’ézar. 
Le sérail ressenibioit au Vatican, jadis.présque 
toujours le centre des négociations et dès in­
trigues., La. France àppuÿqit aû'divan, Jes 
prétentions de Charles et de Stanislas , roi de 
Pologne. Desalleurs, diplomate de LpuisXIV’, 
luttpit par ses cabales contre celui de Charies 
.VI , empereur H’Allemagne. Du'milieu ;de 
ces faction s, .Aci.me, écrivit une lettre à 
Charies le ig avril >712; il le pressoir de 
partir , avant 1 automne, pour rétôùrrier dàns 
ses états, en traversant la Pologne, sous une 
escorte de. 700 Turcs , et la condition ex­
presse d'être défrayé par la trésorerie delà 
subhme Porte. Del vet-Geray , kan dé Crimée, 
et IsTngël', séraskiér de Bender , étoient char­
gés d’exécuter les ordres du divan.

Cette lettre ne rassura pas le roi de Suède 
qui déclara ne'pas vouloir quitter laBîssa.

Hh 2
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Labié , pour aller traverser un pays , encore 
tout couvert de ses ennemis. Le sultan éton­
né de la présence des Russes sur le territoire 
de Pologne , envoya un a'ga dans l’Ukraine et 
la Podolie. Ce* commissaire Turc rapporta 
que tout cela étoit vrai. Un pareil compte fail­
lit faire perdre la té.te à Joseph. Le coup fut 
détourné par le favori Coumourgi, qui proté­
gea le visir pendant quelque temps , comme 
un instrument bon à briser, dés qu’il cesseront 
de lui,être utile.

Achmet déclare que le Czar a enfreint tous 
les articles du traité de Pruth ; son indigna­
tion passe dans toutes les âmes des pachas, 
des soldats, des favoris et de la multitude. 
Le pauvre Tolstoi est-remis aux sept tours. 
La déclaration de guerre est proclamée con­
tre le Czar , et l’on voit flotter les queues de 
cheval, arborées à la porte du sérail. Les pa­
chas ont ordre de lever 200 mille hommes. Le 
Sultan transfère sa cour des rives du Bosphore 
aux bords, da là Marésa , pourxétre témoin 
du rassemblement de l’armée, et la passer en 
revue.

Sur cés entrefaites., arrive une ambassade 
solemnelle , au nom d’Auguste , roi dé Polo­
gne et de la République , dont il est lé chef. 
Le palatin de Mazovie , étoit ambassadeur , à
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là tête d’une suite de plus de 3oo personnes. 
Toute cette escorte demeure arrêtée dans 
un des fauxbourgs d’AndrinopIe. Le parti de 
Charles croyoit triompher.

Coumourgi, l'âme de toutes les intrigues au 
sérail, change tout à-coup la face dès affai­
res : son projet étoit de conquérir la Hongrie, 
et enleyer la Morée aux Vénitiens. Il disoit 
hautement que faire la guerre dans des dé­
serts , presque toujours couverts de glaces, 
c’éteit avoir envie de perdre des1 hommes et 
de l’argent ; il prétendoit-qu’il falloit chasser 
tous les ambassadeurs , espions titrés , qui 
entretenoient la division dans le sérail, et 
corrompoient les visirs et qu’il né falloit 
qu’un conseil , pour maintenir les intérêts 
des francs, qui avoiênt des maisons de com­
merce dans les fauxbourgs de Péra et dans 
les échelles du Levant.

Le grand visir et le mupliti , créature du 
jeuneSéliclar, appuyèrent son opinion. Schaf- 
firof et le fils de Czérémelofétoient accourus,, 
ils promirent, au nom du'Czar, que l'es ré-i 
gimens Russes alloîènt évacuer la Pologne. 
Cette parole , donnée avec assurance, calma- 
le Sultan , qui ne congédia son armée , qu’a- 
p’rès avoir appris que la Pologne n’enf’ermoit 
plus dans son sein ces. Greco - Russes , tou-

H h 3
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jours adroits à éluder 1 es traités. Il fut sti­
pulé que Je. roi de Suède retouruetoit dans 
ses états , et que les ambassadeur» Russes et 
Pqlpnois resteroient en, étage dans Andri- 
nople. Les ambassadeurs furent les premiers 
à jurer., que m le czar , ni le roi Auguste 
ne t’oubleroient son passage , à condition que 
Charles ne tenierôit point d’exciter ,' chemin 
faisant, de révolte eh Pologne. L’ordre du 
voyage .étant ainsi réglé, le d van chargea 
Isinael, seraskier de Bender, d’aller à Va- 
nitza prévenir le roi des résolutions ulté­
rieures, prises à son éga'd , avec, l’attention, 
de lui annoncer qu’il n’y. avoit plus à ha-, 
lancer, et qu-’il.. étoit temps de quitter la

. Bessarabie.
Charles voulut une armée et non pas une 

escorte; il prétendit que telle avoit été la 
promesse, du sultan; et il -le somma' de tenir 
parole : il s’,étoit apperçu des intrigues du 
roi de'.Pologne. Obsédé tous îles jours par 
Jsntaël , il finit par .dire qu’il ne pouvoir 
point partir , avec honneur , sans avoir payé 
ses dettes. Le sultan , instruit de ce nouveau 
prétexte , lui fit demander de quelle somme 
il avoit besoin.: de mille bourses , répondit 
Charles. Achmet en accorda 12 >0.

Chargé de bienfaits , Charles prétend qu i!

&

A>.
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lui faut encore mille bourses. Ismael avoit 
fait une faute ; ayant remis les 1200 bourses- 
à la fois contre l’ordre du divan : « il m’en 
coûtera la tête, dit-il, pour avoir obligé ta 
majesté. Je t’ai remis la somme entière , 
accordée par sa hautesse , quand il m’étoit 
enjoint d’en surveiller l’emploi , non par 
rapport à toi; mais parce que les Grecs qt 
les juifs, auxquels tu t’es adressé ; ont pu 
te tromper. « Le roi qui avoit vu les yeux 
du seraskier remplis de larmes , promit de 
l’excuser auprès du sultan.:.'» ah.!, répliqua 
le mulsuman , la douleur peinte sur le. vi­
sage , on ne sait que punir au sérail. »

L’imprudence d’Ismaël trouva grâce au 
divan, qui vit dans la demande de mille 
nouvelles bourses , faite au nom de Charles , 
une sorte de bassesse et ■ d’avilissement. 
Achmet consulta son conseil, qui lui assura 
que ses devoirs avoient été i remplis ; quil 
avoit exercé une hospitalité généreuse , et 
que le renvoi de Charles ne pouvpit pas 
passer pour un acte de yiolence , aux yeux 
des puissances étrangères. Il fut impossible 
au seraskier de désobéir , d’après le fetva-, 
où le muphti déclarpit que l’aïkoran . ne 
commandé point l’exercice de l’hospitalité 

H h 4
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envers les infidèles , non plus qu’envers les 
ingrats.

Le seraskier reçut le fêtva à Bender-; il se 
rend aussi-tôt à Varnitza ; il demande au 
roi s il veut retourner en Suède comme ami, 
où s’il desire que lès ordres du sultan soient 
exécutés avec violence. Charles'répondit : 
« obéis à ton maître , si tu l’oses ; sors dé 
,mà présence, » ïsmaël se retire : il rencontre 
sur son passage Fabrice , confident du mo­
narque ; il lui crie : « ton maître refuse,, 
d’entendre raison, tu vas Voir des choses 
bien ‘étranges, »■ •

Toutes espèces de. vivres sont retranchées 
aux Suédois, De son côté, Charles fait tuer 
les superbes chevaux Arabes qu’il avoit reçus 
en présent de la partdu grand seigneur. Cette 
'exécution, plût beaucoup âtïÿ tartares , qui 
'firent un, grand, régal des animaux détruits ; 
puis, on se prépara, de part,et d’autre, à 
faire une petite guerre , malgré les négocia­
tions de Jeffréis , plénipotentiaire de la 
cour de Londres. On se battit ; les Suédois 
qyaht eu la bassesse d’obéir à leur monarque 
devenu fou". Les Turcs avoient, en assiégeant 
la maison du-tyran', quelque compassion de 
lui : ils Tappeloiént demirbash , tête de fer. 
Cependant , cette première attaque ne fut



DES EMPEREURS TV RCS. 4^9 
pas sanglante 5 puisqu a la-voix de Grothusen , 
les jannissairés jurèrent sur leur barbe qu’ils 
ne feroient aucun mal à Charles et à ses 
Suédois. Le seraskier accorda un delai de 
trois jours, durant .lesquels on vérifia les 
ordres ; et en même temps soixante des plus 
vieux jannissairés allèrent en députation 
auprès de Charles , qui fut inflexible , et qui 
déclara que s’ils ne se retiroient pa^ sur le 
champ, il leur feroit couper la barbe , me­
nace injurieuse, qui, en Turquie, ne de­
meure jamais sans vengeance. Aussi les vieil­
lards se retirèrent-ils ,l’âme pénétrée deT’in- 

‘dignation la plus vive. Ils s’en allèrent en 
criant : ah ! la tête de fer ! puisqu il veut 
périr, qùil périsse.

Presque aussi-tôt après leur retour, lès 
jannissairés et les tartares , s’approchèrent 
en bataillon serré ; ils eurent bientôt mis le 
feu à la maison de l’opiniâtre despote, qui 
voulut se retirer dans celle du chancellier 
Mullern ; mais là, il fut enveloppé et pris , 
ainsi que les soixante personnes qui le dé- 
fendoient. Isinaël le conduisit lyi même à 
Demirtasb. Cé qui affligeoit le cœur de 
Charles, c’est la fuite de ses 3oo soldats. 
« Ah ! dit-il au seraskier , s’ils s’étoient dé­
fendus comme ils le dévoient, on ne nous
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- auroit pas forcé 'en dix jours. Hélas ! dit 
le Turc : voilà du courage bien 
ployé! en effet, ce combat, qui 
tisfait au délire du provocateur , 
vie à plus de 4.00 hommes.

En même temps, Stanislas, roi de Pologne, 
s’étant dérobé à son armée, avoit, à la faveur 
de l’incognito, pénétré jusqu’à Yassi, capi­
tale de la Moldavie. Là , le Hospodar le 
reconnut , et le retint prisonnier. Achmet 
ordonna sa translation à Bender. Le cortège 
s’acheminant , Ismael dit à Charles qu’il 
n’ëtoit pas le seul roi prisonnier entre les 
mains des Turcs et que Stanislas étoit à 
quelques milles de lui conduit par des soldats- 
Le roi captif marchoit sans épée : Fabrice 
fit entendre au pacha qu’il étoit honteux de 
le laisser ainsi désarmé. « Dieu me préserve, 
répondit Ismael en plaisantant, de lui rendre 
cette épée , avec laquelle il' vouloit nous 
couper la barbe ; cependant elle lui fut 
rendue quelques heures après. »

Guillaume , marquis de, Braiide - Bourg 
premier roi de Prusse -, sentit'combien étoit 
davséreux le voisinage des Russes. Il conçutO ' 0 •
le projet de donner aunord une paix desirée 
qui devoit avoir pour clauses principales le 
retour de Charles en Suède, et les forces

O*
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combinées des Suédois , dés Prussiens et des 
Polonois à opposer aux armées de Pierre 
Alexiôwts. Stanislas , roi de Pologne, voulut 
sauver son pays , et le salut aucpiel il as->. 
piroit, reposoit tout entier sur l’acte solem- 
nel de .«on abdication. Charles né.Sentoit 
pas la grandeur du sacrifice ; aussi y dit-il 
avec empressement au Courier qui lui avoit 
apporté, cette déiiéche : « si mon ami Sta­
nislas ne vent pas être roi, un autre recevra 
son trône de ma main. <»

Ismael envoya auprès.de Bender un su­
perbe cheval Arabe , portant un harnois ma­
gnifique au roi Stanislas , qui fut reçu dans 
la ville, au bruit de plusieurs salves d’artil­
lerie , tandis qu’au sérail on discutoit la 
question de savoir s’il ne seroit pas sage dé 
le leléguer dans une des îles de la Grèce. 
Ce prince demeura peu de temps, à Bender : 
il y fut mis en liberté; il se retira dans là 
duché de Deux Ponts.

Charles, arrivé dans Andrinople , s’unit 
avec deux Fram ois nommés Fier ville et Ville- 
longue , intriguans adroits, qui dressèrent un 
mémoire.. Cette requête renfermoit les griefs 
vrais on faux contre le visir Joseph , Ismaël , 
pael a de Bender , et Delvet Gherai, khan des 
tartares, Aucun interprête ne voulut traduire

aupr%25c3%25a8s.de
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en idiome Russe cette adresse, tant le premier 
ministre ottoman s’étoit déclaré contraire 
aux intérêts de Charles. Oh écrivit en Turc 
comme on put ^on apposa le sceau de Suède 
au bas du mémoire ; on contrefit la signa­
ture du Roi ; et Villelongue se chargea'de 
présenter le paquet au grand seigneur , le 
premier vendredi , où il se rendroit à la 
mosquée. Des ordreé sévères avoient été 
donnés d’arrêter tous ceux qui auroient 
présenté des placets au sultan. Villelongue 
savoit qu’il y alloit de sa tête , et néanmoins 
il s’y exposa.

,Vétu à la grecque , il se promene autour 
de Sainte.-Sophie ; contrefait l’ihsensé dès 
qt.i’il apperçoit le cortège , et danse au mi- 
lieudés janissaires , qui n’oublioient pas de 
ramasser les pièces d’argent, échappées des 
mains du François' adroit. A 1 aspect du 
sultan^ des chiaoux distribuent force coups 
de bâton à Villelongue , qui se jette à ge­
noux , et crie de toutes ses forces : aman, 
aman , miséricorde , en montrant la lettre. 
Le sultan ordonne de le laisser approcher: 
le François se prosterne , en déclarant à 
Achmet que c’est le roi de Suède qui la lui 
donne. Sa mission remplie , il comptoit 
pouvoir se sauver ; mais il fut arrêté et jeté 
dans la prison du sérail.
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Achmet, déguisé en simple officier de jan- 
nissaire^, vint le jour même en personne , 
interroger le prisonnier , ayant pour inter­
prète un vieillard de Tisle de malte. L’expli •. 
cation fut vive ; lé François accusa tous les 
intrigans du sérail ; et le prétendu officier 
de jannissaires. prononça ces propres pa­
roles : « Chrétien ! je t’assure que le sultan, 
mon maître, a l ame grande, et que si Charles 
dit la vérité , il obtiendra la plus prompte 
justice. » Villelongue recouvra sa liberté dès 
le lendemain ; et huit jours après , le muphti 
fut déposé, le khan des tartares transporté 
à Rhodes , et le seraskier de Bender exilé 
dans une des isles de la Grèce ;,cependant 
le roi de Suède n’en fut pas mieux traité.

Ali Coumourgi étoit charmé de ces chan- 
gemens ; il les favorisa de tout son crédit. Il 
mit sur le trône de la Tartarie, le frère du 
kan disgracié, jeune musulman qui pouvoit 
lui être utile dans la guerre projettée contre 
lamaison d’Autriche. Joseph, déposé quelques 
jours après, eut pour successeur, dans le 
premier ministère, Soliman pacha, qui fut 
bientôt exilé. Quajit à Charles, arrivé au 
château de Demirtash , tout près d’Andri- 
nople , il obtint la permission d’aller vivre 
à Demotica, petite ville située sur les rives
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de la Marizza, connue dans l’antiquité ,’sous 
le nom de Jtleuve Heb'us. Couinour-i recom­
manda de ne laisser, passer aucune. ressource 
en argent au roi prisonnier. 11 pensa que, le 
tyran étourdi s’ennujeroit biéntôt dans sa 
nouvelle retraite.-

Ibrahim Molla , unissant la bravoure et la 
fierté au caractère le phrs brutal , fut nommé 
grand vish. A l’avénement d’Acbmet 111 
au trône , Ibrahim étoit, encore' simple ma­
telot. Sa fortune eut pour cause première, 
une'conversation.qu’il tint-dans-un café de 
Constantinople, en présence de l'empereur, 
qui allôit très souvent travesti en dervis, 
en irnan», en soldat, écouter ce qupn.dispit 
de lui ,et des affaires dl.état. Le , matelot se 
plaignoit un soir de ce qu’aucun marin mu­
sulman ne rentroit dans le bosphore. avec 
des prises faites sur les infidèlesil déclara 
que s’il étoit capitaine dé vaisseau , il ne 
rentreroit jamais dans le port sans avoir en­
levé ouelques barqiies . de chrétiens.. Dès 
le jour suivant, le despote lui donna le com­
mandement d’un vaisseau , avec- lequel il 
sortit pour aller en course il retourna de 
son expédition, amenant avec lui une barque 
Jdaltoiséet une gaïipte; Génoise. Deux ans 
de service suffirent pour lui mériter la di-
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gnité de capituan et celle de grand visir. Le 

nouveau vice tyran envoya dire à Charles 
de venir le trouver , ayant un travail à faire 
avec lui, le nouveau Ican et 1ambassadeur 
de'France. Cette invitation choqua l’orgueil 
dû tyran chrétien , qui envoya a sa place le 
chancellier Mutlern , et. qui . se mit au ..lit 
pour ne pas compromettre sa dignité. Il de­
meura neuf mois couché , lorsque tout à 
coup, ilapprit la nouvelle de la mort d Ibrahim 
Molla,.que les intrigues du sérail firent étran­
gler entre deux portes, au moment même 
où il se disposoit à faire déclarer la' guerre 
atfx Eusses. Ce fut l’or du czar qui lui attira 
cette fin malheureuse.

Personne ne sollicita la dignité vacante 
du visiriat. Six mois s’écoulèrent sans quelle 
fût occupée. Ali Coumourgi prit enfin le titre 
de. grand .visir : ce changement ne laissa 
aucune espérance à. Charles, tombé malade 
à force d’inaction et de paresse , et vivant de 
la cuisine, très-peu délicate que; lui faisoit le 
chancelierMullern. Durant 1 été de 1714» Des- 
alleurs , ambassadeur de France, fit jouer 
tous les-' ressorts , pour engager le nouveau 
visir à donner de l’argent., Grotuzen parut 
dans Constantinople sous l’appareil d’un am­
bassadeur extraordinairey au nom de Charles,
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qui avoit emprunté de l’argent à des proxé­
nètes i*uifs et grecs , et qui s’étoit ainsi avili, 
en traitant avec de pareils sangs sues. Des- 
alleurs lui prêta 40 mille écus. Toute cette 
pompe éclatante' ne put jamais déterminer à 
donner un Léonin. Grothusen demanda à 
emprunter un million : le visir répliqua 
qu’Achmet ne savoit que donner , et qu’il 
étoit au dessous de lui de prêter. Au surplus, 
il promit de fournir abondamment tout ce 
qui seroit nécessaire pour le voyage.

Le premier octobre de la même année, 
Charles quitta le château de Demirtasb , où 
il étoit venu s’établir depuis quelques jours. 
Un capichi pacha ayant à ses ordres. six 
chiaoux, apporta au prisonnier des présens 
magnifiques, parmi lesquels il y avoit une 
superbe tente d’écarlate brodée d’or , un 
sabre avec une poignée garnie de pierreries, 
et huit chevaux arabes choisis, couverts des 
housses les plus riches, avec des étriers d’ar­
gent massif. Le pacha lui remit la généalogie 
dès vingt un coursiers qu’Achmet lui donnoit 
■en présent. Enfin -, 3oo chevaux traînant 60 
chariots se mirent en route1, emmenant tous 
les Suédois, dont.le séjour, dans la Bessa­
rabie et dans la Romanie , avoit provoqué 
tant d’intrigues et de changemens.'

Cependant,
î
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Cependant, le nouveau visir, qui avait 
Conçu de grands projets, ordonna secrète­
ment d’immenses préparatifs de guerre. Le 
pacha dp Bosnie avoit eu ordre de réparer 
les forts. et les courtines de Négrepont : il 
avoit pu , par des présens -, rendre favorables 
aux intérêts de la Porte, ces monténégrins 
féroces, qui n’ont jamais senti le frein de 
l’obéissance. Ce peuple pillard refusa toiit-i 
à-coup le tribut qu’il s’étoit engagé de payer 
chaque année au palais de S; Marc. Andrea 
Mémo, baile de Venise à Constantinople j 
donna avis au sénat de l’alliance qui venoit 
d’étre conclue entre les monténégrins et lé 
divan. En effet, dès-1716 i Jérôme Delsino; 
provéditeur de la Morée, n ayant que liûit 
mille hommes pour défendre ce gouverner 
ment , les distribua dans les places qui 
pouvoient être exposées aux premières agres­
sions. Les forces navales qu’il avoit à sa 
disposition, étoient assez nombreuses , mais- 
mal équipées , mal approvisionnées , et mal 
organisées.

D’un autre côté j Charles VI j empereur 
d’Occident, attaqué par la France , avait été 
épuisé dans la longue guerre de la succession 
d’Espagne : le cabinet de Vienne ne crut pas 
alors qu’il fut de son intérêt de prendre les

J. i 



armes en faveur des Vénitiens. En opposition 
de la politique du Danube , les intrigues de 
Rome , sous le pontificat de Clément-XI, 
peignoient les Turcs comme pouvant débar­
quer dans le port de Civita Vecchia , et 
venir piller le temple de Su Pierre et le palais 
du Vatican. Le sénat partagé entre tant 
d’incertitudes , abandonné de ses alliés na­
turels , les Allemands et les Polonois, hésita 
long temps: il fut enfin obligé de faire une 
guerre défensive, avec la foifile espérance de 
se réunir incessamment aux armes de l’Em- 
pire , qui ne dut rien promettre ; mais qui 
annonça qu’après l’adoption de plusieurs 
mesures , intéressantes pour la tranquillité 
des états Autrichiens , il pourvoit, faire mar­
cher une armée vers Belgrade.

Djanum-Coja , capituan , parti de Cons­
tantinople avec une flotte nombreuse et bien 
approvisionnée, surprit les ports dé Corinthe 
et de Naples de Remanie. Trente deux gros 
vaisseaux Ottomans jettèrent sur ces rivages 
une armée considérable , dont plusieurs of­
ficiers Français dirigeaient les démarches 
tandis qu’un certain Vincent Pasta , fameux 
pilote Vénitien , qui connoissoit les passages 
de la Morée, ordonnait les manœuvres de 
la flotte. Tant de supériorité , réunie aux
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armes des monténégrins, mit en moins de 
trois mois., tout l’ancien Peloponèse au pou­
voir d’AchmetlIIau nom duquel les Turcs 
commirent tous les genres de pillages et 
d'infamies. Le visir Ali Coumourgi , homme 
sans pud'enr ni xpérience, n’eut pas honte 
de souffrir qu’on vendit les chefs et lés soldats 
Vénitiens, à des marchands de Smirne : il 
refusa même qu’à l’encan , auquel ces cap­
tifs étoient.exposés , on donnât la préférence 
a x familles de ces infortunés qui venoient 
les acheter. Les peuples des bords de l’ouest 
de l’adriatique , demeurèrent d’abord en 
proie-aux excès des plus .affreuses tyrannies.

Cette importante conquête réveilla l’acti­
vité du conseil de Vienne , qui, après la paix 
d’Utrecth et la Mort de Louis XIV, n’àvait 
rien à craindre de la fpiblesse d'une mino­
rité , et des orages d’une régence ambitieuse, 
embarrassée dans les calculs d’une finance 
désorganisée.- Venise aux abois , fit valoir 
auprès de Charles VI. l’article d’un traité de 
1683, conclu sousjle règne de Léopold, et 
sous 1 es auspices d’innocent XI, portant ces 
mots : » Si l’une des deux parties était at • 
taquée par le Turc , l’autre devrait s’unir 
avec elle et déclarer la guerre pour la défense 
de toutes deux ». De la part du divan , un aga 

lia fl
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était venu assurer l’etnpereur Charles que le 
sultan entendait observer et maintenir le 
traité de Carlowitz, et continuer la bonne 
harmonie qui régnait entre les deux cours, 
impériales. Ces assurances pacifiques ajou­
tèrent de nouvelles preuve^ à l’évidence des 
projets ottomans , qui présentaient pour ré­
sultat unique , le désir d’humilier et d’oppri­
mer la puissance Vénitienne.

Clément XI fit solliciter auprès de Charles 
par son nonce, le cardinal Orsini, les plus 
prompts secours qui furent accordés, motivés 
sur trois raisons : premièrement, parce que 
Charles devoit être reconnoissant des ser- 

, vices que les Vénitiens atoient rendus à son 
père ; secondement, parce qu’il croyoit savoir 
que les,Turcs , après avoir avili la république 
de Venise , tenteraient ensuite la conquête 
de la Hongrie et du royaume de Naples ; 
troisièmement, parce qu’il desiroit mainte­
nir et renouveller les nœuds de l’alliance, 
■tissus entre l’empire et le S. Siège. On sait 
que Charles VI. conduit par des prêtres et 
des moines^ s’abandonnait en aveugle à leurs 
lâches conseils. L’ambassadeur de Vienne à 
Constantinople reçut en conséquence l’ordre 
d’annoncer au divan que la Maison d’Autriche 
sauroit se servir du bras de ses soldats , pour
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humilier une' puissance , qui , sans motif 
avait osé violer une foi , jurée naguères avec 
tant de solemnité. Cette nouvelle répandit 
la joie dans Rome , où l’on craignoit le pil­
lage des Turcs \ leurs corsaires et leur des­
cente , à la faveur de laquelle ils enlèvent 
en temps de guerre les bergers et les trou­
peaux.

Le fameux Eugène étoit premier ministre 
à la cour de Vienne ; il saisit cette occasion 
pour rentrer en campagne. A Constantinople 
toutes les corporations voyoient dans cette 
guerre une infraction solemnelle au traité 
de Carlowitz. La plaie de tant de défaites , 
éprouvées sous les règnes précédons, saignoit 
encore ; le peuplé seul sentoit les angoisses 
de cette situation douloureuse. Coumourgi 
brave les plaintes , les murmures''; il passe 
le Danube, ne sachant, ni où il alloit ni le 
plan qu’il devoit suivre : Eugène l’attendit 
de l’autre côté de la Save.

Les Impériaux avoient pris dansleur camp 3' 
les mesures les plus sages et les plus précises.;. 
Quelques régimens de troupes légères étoient : 
seulement chargés du soin d'observer les 
mouvemens de l’armée Ottomane, composée, 
de cent cinquante mille hommes;Campés der- . 
rière Peterweradin, sur lés confins de la Hon-

li 3.
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gris, les soldais d’Eugène attendoient le signal. 
Leur cavalerie présentoir vingt-mille braves 
Hongrois, sous les ordres du comte Palsi, 
et qui étoient aigris par plusde deux cents ans 
de-persécution d a p.ir des Turcs. L ordre 
de la bataille est donné le 5" août 17 6 : le 
combat fut long et opiniâtre ; mais le génie 
du prince Eugène l’emporta facilement. 
Ooiimourgï périr dans cette journée mémo­
rable , ainsi que tous les pachas, ses lieû- 
tenans. Gette victoire éclatante fut remportée 
dans le même endroit où , dix sept ans au­
paravant , les Turcs avoient signé le traité 
de Carlowitz. Les Allemands eurent pour 
butins , 180 pièces de canons , 164 drapeaux , 
5 queues de cheval , trois timballes , toutes 
les tentés , la caisse militaire , et pour plus 
d’un million d’effets en or massif; des che­
vaux', des- bœufs , toutes les provisions leur 
tombèrent en partage. On trouva dans le 
pavillon du grand viar 300' mille se qui ers ; 
on enleva ses femmes et 5o pages : et ce fut 
avec raison que les pedans de Vienne compa­
rèrent cette journée à la Victoire d’Alexan­
dre , sur lès Perses, aux rives du Granique. 
Eugène fut étonné de reconnoitre , parmi 
le« p isonniers musulmans , plus de soixante 
officiers François ; qui sërvoient dans le 
corps d’açfcillerie Turque.
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Les Ottomans, dispersés et Fugitifs, ralliés 
sous les remparts de Belgrade , reconnurent 
pour généra’ Lari Achmet, pacha de Bosnie* ~ 
homme timide et sans talent; En vain crut il 
devoir refuser un pareil honneur'; les janis­
saires l’obligèrent à l’accepter. Eugène courut 
assiéger Themeswar , en présence méiAe de 
l’armée musulmane , que le pacha n osa 
mettre en mouvement contre les heureqx 
vainqueurs de l’imbécille Coumourgi. Lès 
maladies, que donnèrent les pluies d’automne / 
rendirent ce blocus très meurtrier ; et les 
assiégeans se disposoient à se tetirer, lorsque 
la garnison demanda à capituler. Eugène lui 
accorda les honneurs de la guerre : il entra 
dans la ville , dont la conquête lui coûta huit 
mille soldats. La Valachie reconnut, dès ce 
moment, le joug de Charles VI. Le Hospodar 
Mauro Cordato , se hâta de prendre la fuite, 
mais arrêté par un officier Autrichien , il 
lui offrit en vain 200 mille sequins. Le guer-< 
rier dédaigna cette offre humiliante, aimant 
mieux l’honneur d’qfte victoire , que la 
honte d’un vil intérêt.

En apprenant la défaite de Coumourgi et 
la prise de Temeswar, les Ottomans aban­
donnèrent leur entreprise sur l’isle de Corfou, 
et retournèrent à Constantinople.

I i 4



Au sérail, retentirent, jusqu’aux oreilles 
du tyran, les plaintes les plus aigues , et 
1 Uléma demanda la. paix ; mais comment la 
faire dans des circonstances aussi fâcheuses ? 
Il fallut doncâse résoudre à de nouveaux pré­
paratifs de guerre, Achmet appella auprès 
de lui le gouverneur de Belgrade Atschy Ali 
pacha , qui avoit mis quelque soin à for­
tifier la place confiée à sa surveillance. Le 
pacha, élevé à la dignité de grand visir \ 
n’avoit jamais ambitionné cet emploi dif­
ficile : aussi y apporta- t-il la circonspec­
tion de la timidité ; il ne parla jamais au 
divan que de paix et des sottises de son stu­
pide et présomptueux prédécesseur,

La campagne de 1717 s’ouvrit par les mou- 
vemens de l’armée du prince Eugène, qui 
vient mettre le siège devant Belgrade , qu’il 
auroit voulu surprendre ; mais Atschy Ali 
pacha, campé auprès de Nissa , s’avança 
çn diligence à la tête de cent cinquante 
mille Turcs. Son camp se forma sur les 
hauteurs , non loin de Belgrade , entre le 
Danube et la Save, Cet aspect imposa au 
prince Eugène le devoir pressant de.bazar­
der une bataille , pour ôter à l’ennemi le 
loisir de se retrancher , et de fatiguer , par 
$e fréquentes, irruptions, ses postes avancés,
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Cette tentative audacieuse eut tout le succès 
espéré , bien que quatre bataillons impériaux 
furent, dans cette action, passés au fil du 
cimeterre en moins d un quart d heure. Le 
combat dura huit heures i les Turcs perdirent 
15 millehommes; ils abandonnèrent le champ 
de bataille avec i3i pièces de canon et 
5o mortiers.

Il fallut songer sérieusement à la paix , au 
milieu de la consternation', qu’avoientrépan­
due dans Constantinople , les victoires d Eu­
gène. Astchi-ali envoie un manifeste à Vienne. 
Én réponse , le cabinet de Vienne fait mar­
cher une puissante armée vers le Danube ; 
il cherche à intéresser , dans ,cette campa­
gne , le corps Germanique et les Electeurs ; 
mais l’Allemagne, épuisée d’hommes et d’ar­
gent, refusa avec énergie, d’y prendre aucune 
part, craignant que la maison d’Autriche ne 
devienne trop puissante,

Eugène voulut empêcher le siège de Bude, 
que les Turcs se disposoient à entreprendre. 
La supériorité du nombre, l’abondance des 
provisions , tout annonçoit que les Ottomans 
pôuvoient espérer les plus grands succès : 
mais ils n’avoient.à leur tète , et au milieu 
d’eux, ni les tal'ens , ni la discipline de l’ar­
mée impériale, Eugène se trouva dans la mé-
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me position que César devant Alexandrie, 
assiégé dans son camp , et sq voyant en face 
de lui une ville ennemie ; le général Romain 
hazarda la bataille, il battit l’ennemi , et prit 
la place. Eugène.sauva Bade, enleva Bel­
grade, et mit en®fuite , avec 5o mille Ger­
mains environ a5o mille Turcs, dont 3o 
mille restèrent sur le champ de bataille ., 
avec 12000 prisonniers, i3o canons, 3o mor­
tiers , 3ooo bombes , et toutes les' 'tentes, le 
grand pavillon du visir-, la chancellerie , tous- 
les bagages , et des provisions en immense 
quantité. On trouva dans Belgrade, 200 canons 
de bronze , 5o de fer , 80 mortiers. L’arsenal 
présenta ainsi que les remparts , 102 canons 
de gros calibre , et 800 petites pièces de fer,* 
ensorte qu’on eut de quoi garnir toutes lés 
places.

Le Grand-visir fut déposé: ibrahim pacha, 
gendre du Sultan, lui succéda. Cet Ibrahim, 
d’une grande modération dans le,caractère , 
aypit cultivé les arts ; il repoussa d’abo rdl’in- 

' .'.fluence perfide du cabinet de Madrid: des 
commissaires envoyés par le divan , la cour 
de-Vienne et le sénat de Vénise s’entendirent 
pour coulure une paix prompte et nécessaire, 
Fleikman , envoyé de Charles , dicta les con­
ditions ; le chevalier Charles Ruzzini ,'qui



des empereurs turcs. 5ôy 
pa"la au nom du paiais de S. 1V1 ni c , laissa faire 
tout ce qu on voulut contiesa pairie. Lé 11 ai te 
fut signé le 27 janvier 17:8.

Les Ottoman;, apprenant cette paix hon­
teuse , conçurent le plus profond mépris 
pour Achmet. Un impôt , rais sur les grains , 
excita une plainte générale , Qui éclata , a 
l’explosion d’un incendie , dont 1 effet dé­
plorable fut de réduire en cendres plus d’un 
quart de Constantinople. Une multitude de 
malheureux venoit tous les- matins reclamer 
des secours, à la porte du sérail, sans que 
le Sultan leur fît donner un léonin; lui, dont 
l’avarice sordide avoit accumulé des trésors 
immenses , déposés dans des bocaux de cris­
tal , qu’il alloit comtempler tous les jours 
avec délice, après avoir épuisé ses forces dans 
le sérail1.

Pendant que les esprits fermentoient, Ibra­
him corrigeoit les abus , appelloit l’abondance 
dans Constantinople et réforma la procé­
dure ; il établit des, fêtes publiques, qui 
eurent pour objet de distraire le peuple de 
tous lés maux qui l’accabloient. Un ambas­
sadeur extraordinaire parut à la cour du jeune 
Louis XV ; il y fréquenta lés courtisans , les 
femmes et les arti tes : il y puisa le goût des-- 
choses agréables ; il obtint du ministre quel'
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ques promesses de bons offices auprès du 
cabinet de Malthe, qui autorisoit ses corsaires 
à désoler les rives Ottomanes. Des plans 
d’architecture , communiqués au Sultan , 
piquèrent singulièrement sa curiosté ; il aima 
les pavillons, les jardins, les châteaux , un 
mobilier magnifique : à l’exemple de Louis 
XIV , dans le vallon du Séliabat, s’éleva par 
ses ordres un nouveau Trianon : on tenta , 
sous ce règne , de faire goûter l’imprimerie 
aux Turcs.; -mais les scribes ou copistes se 
levèrent contre cette nouveauté ; ,une sédi­
tion détruisit les presses et mit en fuite les 
imprimeurs, C étoit 1 ouvrage du clergé et 
des gens de loi.

Tandis que Mahmond , à la tète de ioo 
mille combattans , pénétroit dàns la Perse, 
les Lesguis ou Albanois, peuplé du Dagues- 
tan , qui habitent les branches du Mont Cau- 
cace , à 1 occident de la mer Caspienne,. 
ravagèrent tout le pays qui s’étend sur la 
rive occidentale de cette mer, jusqu’à la 
Porte de Fer, (au royaume d’Astraean ). 
Dans cette contrée s’élève la ville de Shama- 
chée , qui se vante encore d’avoir été le. 
berceau de Cyrus. Les Lesgûis surprirent 
cette place, la saccagèrent, et y égorgèrent 
tous les Russes , qui y avoient établi, des
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maisons de commerce : ils pillèrent les ma­
gasins ; et cette perte fut évaluée à près de 
4 millions de roubles.

Pierre Alexiowitz demanda, mais envain, 
satisfaction de tant de meurtres à l’empereur 
Hussein et à Mahmoud. Ce refus détermina 
le czar à s’armer eontre les Perses ; il dut 
ménager la Porte ottomane , qui comptoit 
parmi ses sujets fidèles , les circassiens et 
les géorgiens , et plusieurs autres grands 
vassaux voisins ; rangés depuis peu sous la 
protection de la Turquie. Les petits princes 
du Daguestan , conquis ,y dispersés , ruinés 
par les armées du czar, réclamèrent les se­
cours du divan. Les deux cours s’arrangèrent 
sous les auspices des cabinets de Vienne et 
de Versailles. Le visir Ibrahim , ami de là 
paix et du plaisir, partageoit les goûts de 
son maître : il consentit de recevoir une in­
demnité, de l’aveu même de Thamaseb, 
nouveau sophi : la Porte y gagna trois pro­
vinces , Casbin , Tauris , Erivan.

A la mort de Pierre le grand, 28 janvier 
1725, laC;sarine ne suivit pas religieusement 
les traités de son prédécesseur avec la cour 
de Constantinople : elle fut sur le point de 
se brouiller avec le divan ; et la France , 
qui avoit. yu d’un mauvais oeil la nouvelle



510. LES CRIMES

alliance contractée entre Catherine I'ls. et 
Charles VI, alliance encore secret te , et 
néanmoins certaine , refusa toute médiation, 
à la cour de Pétersbourg. Çptte affaire 
s’arrangea , Ibrahim ayant appris que les 
armes ottomanes n’avoient pas été heureuses 
en Perse et craignant des troubles en 
Egypte.

La Perse éprouva de nouveaux déchire* 
mens en 1728. Un grand scélérat , né en 
16'58 , dans la tribu de Kirklbu , s’éleva au 
sein de ce royaume : c’étoit Nadir ouThamas 
Kouli-Kan. Il vendit de se rendre maître de 

"la Perse, de déposer Thamasheb , et de 
mettre le diadème sur la tète de Abbas, 
son fils , âgé alors de dix-huit mois. Cette 
révolution réveilla l’énergie des Turcs : ils 
demandèrent la guerre. Ibrahim n’y donna 
la main qu’avec peine; et il ne pût tenter 
cette immense entreprise,, qu’en établissant 
de nouvelles ‘taxes sur les marchandises de 
détail. La‘ multitude poussa lies hauts cris ; 
.en vain le sultan , qui pallioit ses prodigalités 
sous l’appareil de la puissance , se transporta- 
t il, environné d’une pompe majestueuse à 
Scutari , aux rivages asiatiques ; en vain 
disposa t-il des grandes places : les esprits 
étaient ulcérés , ils s’aigrissaient de plus en
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plus. D’une part, la crainte , de l’autre l’habi- 
tudè d’une vie cazanière , ramenèrent au sérail 
et le maître et le visir. L’un retrouva', avec dé­
lices , ses favorites , ses trésors , ses oiseaux , 
Ses fleurs et ses miroirs : l’autre , rendu à ses 
habitudes , s’y livra dans un lâche abandon. 
Nadir venoit d’enlever Tauris , l’une des 
places la plus importante de la Perse , et la 
perception de la nouvelle taxe se faisait 
avec une rigueur plus -que tyrannique. Les 
janissaires , ouvriers " manifestèrent , avec 
des cris affreux, leurs mécontentemens ; et 
dans un moment où la mollesse et les plaisirs 
endormaient , épars çà et là, les grands de 
l’empire, une insurrection soudaine éclata 
avec une telle violence , que l’empire n’en 
avait jamais éprouvé de pareille.

Trois hommes obscurs devinrent les chefs 
de cette révolution , Patrona Kâlil, Muslow 
et Haly ; l'un, marchand de vieux habits , 
l’autre de melons , et le troisième de caffé. 
Ces trois révolutionnaires traitèrent de lâches 
et de fainéans , ét le despote et les artisans 
subalternes de sa tyrannie. Ils furent payés , 
pour distribuer’gratis leur caffé, à quiconque 
applaudissoit leurs motions. Les haillons de 
Patrona Kalil , attachés aux bouts de plu • 
sieurs perches , servirent bientôt d’étendards
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ou de bannière aux phalanges populaires / 
qui se formèrent de toutes parts. Un instinct 
particulier i qui honore les Turcs de dî 
temps là , c’est -l’ordre que les chefs pu­
blièrent ; ordre, par lequel ils commandaient 
le respect des personnes et des propriétés. 
On ne tarda pas à armer tous les bras > ja­
loux de briser tous les fers de la tyrannie t 
le peuple mit en fuite le kiaÿa du visir et 
toute la soldatesque qu’il conduisait ; et le 
sultan quitta le séjour de Séliabat, où il avait 
oublié sa dignité et le peuple ; mais une 
prompte réponse leur imposa silence. Elle 
portait que le peuple ne déposerait les armes 
qu’apfès quë la cour lui aurait rendu justice.

Le divan employa en vam la puissance du 
muphti et l’étend art deanahomet, avec ordre 
de s’y rallier , sous les peines infligées pat 
le koran, contre ceux qui sont indociles aux 
loix du S. prophète. Personne n’obéit à la 
voix du sultan. Achmet ne trouva personne 
pour le secourir •’ ét tous les grands , qui 
avaient partagé ses vices et ses crimes, mon­
trèrent, dans le danger , la même lâcheté 
que lui.

Un intendant-de l’amirauté , à la tête de 
4oo matelots , se montra devant la troupe 
dé Palrpna Kalil, qui les mit en fuite dès 

la
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première décharge. Les révolutionnaires dé­
truisirent les maisons de plaisante, qu’ils 
avoient payées de leurs sueurs ; ils n’épar­
gnèrent pas même Séliabat. Les .Insurgés , 
continuant leurs efforts , demandèrent qu’on, 
leur livrât vivans , lè grand visir Ibrahim , 
le Kiaya , le Caïmacan, le Rey Effendi, et 
le Muphti ; tout ce qu’on enleva de leurs 
palais , fût déposé fidèlement au trésor na­
tional , sous la garde du Deftesdar : beau­
coup d’autres maisons éprouvèrent le même 
sort ; mais on respecta les effets , lés' mar­
chandises , les personnes èt les propriétés 
des Rayas et des étrangers. Le peuple est par­
tout le même : son instinct, parmi les hor­
reurs de ses vengeances , lui inspiré des actes 
sublimes de justice et d’humanité : il ne 
veut faire , il ne fait jamais de mal qu’aux 
lâches tyrans qui lui en ont fait.

Khalil Patrona avait montré, dans les élans 
grossiers de son courage, les premières étin­
celles du génie,et même par fols,de là grandeur 
d’ame. Abdi-Capitan-Pacha, jadis son pro­
tecteur , lui avait sauvé la vie, en le déro­
bant au supplice qui lui était infligé, pour 
un assassinat : Khalil lui dit, en le priant 
de garder sa place et sa liberté : « Je ne 

vous en veux pas de ce que vous m’avez
Kk
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» opposé des soldats : je juge à propos de 
» les réunir à ma troupe : allez, on ne vous 
» fera aiicun mal ».

Abandonné de tous , Achmet fut obligé 
d’écouter la voix conciliative de la négo­
ciation. Les .Rebelles pillèrent, dans le fau­
bourg de Galata , la maison du Vaivode ou 
lieutenant de police ; ils jettèrent meubles, 
or et argent par les fenêtres , en déclarant 
que les généreux Musulmans n’étaient pas fai s 
pour profiter des rapines et des extorsions 
qu’un infâme fonctionnaire public avoit exer­
cées sur les infidèles , et que, comme cet 
or leur appartenait, il était juste que ceux- 
ci le reprissent.

Kalil, Muslou , Aly firent-proclamer dans 
les pues de Constantinople , que les Juifs et 
les Chrétiens , retirés dans leurs maisons , et 
n’embrassant aucun parti, pouvoient compter 
sur, la bienveillance des Musulmans.

On punit de mort, parmi les séditieux, 
les auteurs de. la moindre violence. Les Ja­
nissaires, et les Sypahis cazernés ne s’étaient 
pas d'abord montrés en état de rébellion : 
la neutralité qu’ils: avaient gardée , fut en­
fin rompue ; et tout-à-coup , la soldatesque 
6e mêla au tourbillon des insurgés ; elle 
publia quelle faisait partie du Peuple; elle

M
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s’empara des avenues du sérail. Elle inter­
cepta les eaux et les provisions qu’on y 
portait : cette dernière précaution détermina 
le Sultan à sacrifier le Visir , ]e Caïmacan 
et le Kiaya. Le Kadilescher - d’Asie, ( sur­
intendant de justice ), eut ordre de faire 
étrangler les trois accusés , et d’envoyer leurs 
cadavres dans l’Etmeïdans. Cette expédition, 
date du 3o septembre lySo. Mehemet , ,Se- 
lictar-Aga.fut à l’instant proclamé grand visir 

On demanda la déposition du Sultan , qui 
àvoit opprimé l’empire par sa cupidité et 
son 
ses 
son 
questra lui même dans la même prison qu’ 
baridonnait son successeur.

'?■ !
W-

insouciance. Achmet craignit le sort que 
créatures venaient d’éprouver. Il céda 
trône à son neveu Mahmoud , et se sé-

M A H M O U DI", 

vingt-troisième empereur des Turcs. 

L’ombrageux Achmej:, barbare avec sans- 
froid , avait fait .périr les révolutionnaires 
qui lui avaient ouvert le chemin du trône, 
Kalhil et ses compagnons- durent craindre les 
mêmes 
que le 
l’avoir

y

artifices: ils espérèrent, néanmoins, 
nouveau Sultan leur saurait gré do 
tiré d’une prison , dans laquelle il

11

■4$[ 
« ■
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gémissait depuis 27 ans. Son oncle le plaça 
sur le trône , en lui recommandant d être 
fort circonspect , et de ne pas accorder une 
trop grande confiance à ses ministres : je 
mets , lui dit-il, ma personne et celles de 
mes fils sous ta protection : après avoir or­
donné froidement la mort de trois ministres, 
ce monstre eut la lâcheté de demander la 
grâce de la vie. Cet évènement se passa 
dans la nuit du ier au 2 octobre. Le vieux 
Muphti fût envoyé en exil , dans l’ile de 
Tenedos. Ce Turc jouissait d’une veillesse 
.intéressante ; il dut la vie à son grand âge 
et aux gens de loi, qui lui supposaient une 
grande probité. On lui reprochait seulement 
Une faiblesse de caractère , qui ne s’était 
jamais élevée’ contre les vexations et les abus.

Le 2 octobre, pn éleva uii trône magnifique, 
devant Rabi-Zadé ( porte dû sérail, qui con­
duira la salle d’audience, destinée aux am­
bassadeurs ), et tous lés grands, vinrent ren­
dre homm'aee au nouveau tyran. Mahmoud 
"voulut voir Kalhil Patrona. Ce chef se pré­
senta devant le despote, en habit de janis­
saire et les jambes nues. « Que puis-je faire 

pour toi ., lui dit le prince ? il t’appar­
tient de me demander toutes, les grâces, 
que tu croiras mériter. «Le fier Kalhil, lève
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une tête altière, il répond : « je n’ai rien 
» à desirer : mes concitoyens sont délivrés 
» de leurs oppresseurs : .abolis ces impôts 
» fiétrissans qui ont avili le peuple. Quant 
» à moi, je sais ce qui m’est réservé : je 
» n’attends de ta part qu’une mort honteuse 
» et prochaine. Je te jure, répliqué le sultan, 
» que je ne te ferai jamais aucun mal : 
» indique moi quelle récompense tu de- 
» “sires , et tu la reçois à l’instant même. » 
Les contributions , qu’avait établies Ibrahim, 
furent supprimées dans cette séance impé­
riale ; Méhémet Sélictar, confirmé dans la 
dignité de Visir, qui eut pour Kiaia ,\ le 
vieux Nikdeli-Hali-Aga, ancien confident de 
l’empereur Mustapha..

Les trois chefs des révoltés , ne sachant 
ni lire ni écrire , ne purent remplir aucun 
emploi ils .ne comptèrent que sur la fai­
blesse du nouveau despote -, dont une longue 
détention avait augmenté la poltronerie et 
la timidité. Les. séditieux continuèrent leurs 
désordres ; ils ■ allèrent dévaster les mai­
sons de ceux dont ils avaient provoqué la 
mort ; ils brisèrent les sceaux de l’empire ; 
ils bravèrent les paroles conciliantes de 
Mahmoud, qui leur fit dire que, l’ayant 
placé sur le trône, ils devaient lui laisser

K k3
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le devoir de punir ceux qui pouvaient êtM' 
coupables. Là troupe insurgée n’éntendit 
aucune raison. Elle demanda les têtes du 
Reis Effendi et du Chiaoux Pacha : mais 
tous deux s’étaient cachés ; il ne fut pas 
possible de les livrer. Le 5 Octobre, on dé­
vasta plusieurs palais-, situés sur le canal 
de la mer noire, en Asie, et cependant j 
Mahmoud confirma tous ceux que le peuple 
avait mis dans les grandes places;

Le nouveau maître dut faire ses largesses- 
à la milice othomane ; les dépouilles du Visir f 
de son Kaia et du Caïmacan immolés-, pré­
sentèrent d’abondantes ressources ;• mais il 
falloit trouver leurs trésors; L’Anectar Oglaiij 
ou lé confident d’ibrahim découvrit tout ce 
qu’on voulut j sous • la condition expresse 
qu’aucun mal ne lui serait fait. Le défunt 
Visir avait construit un colombier dans son 
sérail ; c’èst-là que fut conduit le Desterdar ; 
des ouvriers creusèrent dans cet endroit , 
d’où ils purent tirer quatre .coffrés de fer , 
dont les, trois plus grands enfermaient chacun 
dix-huit longues bourses de cuir de 60,000 
sequins fundukli, c’est-à-dire 3a millions 4°o 
mille livrés tournois; La quatrième caisse , 
plus petite,«insérait des diamanset dés pierres- 
précieuses du plus grand prix; on y enleva
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en outre des étoffes, des tapis de Perse 
des joyaux. L’eunuque noir , qui veillait sur 
les femmes d’ibrahim , était passé au service 
de Méhémet ; il fut arrêté , interrogé , et 
contraint dé tout avouer. Il résulta de sa 
déposition que les investigateurs enlevèrent 
encore 13 millions, et beaucoup de meubles 
précieux. Le capitàn Pacha Mustapha n’était 
pas riche en monnaie; mais il avait des palais ,. 
des jardins et des diamans d’une valeur im­
mense.’ La sublime Porte s’empara dé tous 
ses biens. On apprit, en travaillant à ces 
recherches , que la mort avait surpris lé vieux 
Ibrahixn , qui avait formé le projet de faire 
étrangler l’eunuque et l’Anectar , afin de vivre 
tranquille sur le sort de ses richesses ca­
chées.

On distribua donc la gratification aux sol­
dats , mais dans le sens que Patrona l’exigea.. 
Le nouveau sultan voulut donner çeht mille 
sequins à celui qui l’avait mis sur le trôné. 
«Je n’en ai pas besoin , répliqua le révo- 
« lutictnnaire ; quand je veux de l’argent , 
« toutes les bourses dé Constantinople sont 
« à ma disposition. « Le sérail lui fit offrir 
des dignit^g. » Je les méprise, répliqua-t-il ; 
« je n’ai 'Soif que du sang des proscrits ; 
K je vous en ai donné la liste , exécutez. »

K k 4
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Kalhil Patrona paraissait d’autant plus dan­
gereux qu il avoit ordonné la distribution des 
présens de Mahmoud, après avoir prouve 
que des hommes, hardis comme lui, savaient 
exécuter ses ordres. Le lieutenant-colonel 
des janissaires lui ayant représenté que les 
militaires seuls, et non les membres du peuple 
avaient droit aux libéralités impériales ; Pa­
trona lui répliqua avec audace : « C’est avoir 
« bien de l’insolence que de te mêler de ce 
« qui ne te regarde pas : tu n’es pas charge 
« de rendre compte des finances que tu dis- 
« tribuus. «A l’instant même l’officier obser­
vateur fut mis en pièces.

La cour se détermina à ourdir une trame 
dans laquelle seraient attirés Kalhil Patrona , 
Muslow et Hali, qui avaient indiqué pour 
seraskier de l'armée , allant en Perse, Rustan, 
pacha de Bosnie. Le divan leur accorda cette 
demande , sous la condition qu’ils suivraient 
ce nouveau général : ils promirent et ne tinrent 
point parole. Au contraire , les révoltés dé­
clarèrent qu’ils voulaient voir leurs chefs , 
l’un revêtu de la dignité de grand visir, 
l’autre de la charge de capitan pacha, et le 
troisième du premier grade d’Aga des ja­
nissaires. On éluda ces. voeux populaires; 
mais bientôt une nouvelle pétition se fit en-
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tendre : la multitude pensa que la princioauté 
de laMoldavie conviendrait très-1 ien à Kalhil 
Patrona. C étoit la motion d’un boucher. Le 
visir éloigna toutes propositions ajournées au 
plus prochain divan. Aveuglés par la confiance, 
les trois révolutionnaires se présentent à 
la Porte. Méhemet , visir , - porte la parole : 
« Sa hautesse fait Patrona Kalhil beglierbey 
« de Romélie , Hali, beglierbey de Natolie , 
« et Muslow aura le commandement de 3o 
« mille hommes, qui agiront de concert avec 
« l’armée de Rustàn , en Perse., » Et bientôt 
après, il les fit égorger. Le capitan pacha 
se vanta d’avoir massacré Kalhil. Les hardis 
révolutionnaires avaient eu l’imprudence de 
venir là sans armes ni cortège. La nouvelle 
de cette exécution rassura tous les citoyens ; 
et dès le lendemain, les boutiques furent ou­
vertes dans Constantinople : on alla jouir du 
spectacle des cadavres mutilés la veille, et 
l’on apprit avec plaisir que les complices 
des chefs de la révolté , qui dura quarante 
jours , avaient été étranglés dans là nuit. Les 
bourreaux du sérail donnèrent la mort à sept 
mille musulmans, dans l’espace de trois jours.

Fatima, fille d’Achmet III, et veuve du 
visir Ibrahim , avait le plus contribné à cette 
révolte, du moins à en prolonger lé cours,
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Année de son père, auquel elle avait ténroi- 
gné le plus vif attachement, et ayant l’a mort 
d un époux à venger , elle aurait volu réin­
tégrer sous le diadème Achmet III, qui, après- 
tout , valait infiniment mieux que Mahmoud r 
vrai fantomed empereur et q ni eut l’a lâcheté1 
de faire périr ceux-là même à qui il devait 
sa couronne, avant d’avoir tenté des voies 
conciliatives, Fàtima avait employé des tré­
sors immenses , dont elle jouissait, pour en­
tretenir les janissaires dans l’insubordination. 
Elle fut tout-à-coup enlevée de son palais, 
et traînée au vieux sérail, où son cousin 
Mahmoud se hâta de la faire périr. Il y eut 
des ordres de resserrer de plus près Achïnet ; 
mais bientôt il recouvra les facilités qu’on 
donne auxempereurs déposés,soit neveu ayant 
reconnu qu’il n’avait point trempé dans la 
conspiration. A la 'suite de ces meurtres dé- 
goutans , le sérail bien avisé s’appliqua à 
ramener l’abondance au sein de la capitale.

L’opinion publique accusoit de concussion 
Méhemet Selictar, déposé a l’instant même. 
Topai.Othman , pacha, nommé à sa place, 
montra , sous sa nouvelle dignité , de la mo­
dération et de la sagesse ; il mit de l’ordre 
dans les finances; il arrêta le progrès des 

.abus; il donna même l’exemple d’une géné-
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fosité jusqu’alors, inconnue dans l’ancienne 
Thface. Othman était boiteux d’un coup 
de fusil qu’il avait reçu à la cuisse en 
combattant sur mer contre un corsaire mal- 
tois , qui ledit prisonnier. Un Français, nomme 
Arniaud, capitaine de port à Malté, vit le 
jeune Turc avec intérêt. « Tu devrais me 
« racheter, lui dit le prisonnier, je t’ass.ure 
« que tu ferais-là un bon marche, » Arniaud 
se laissa persuader ; il obtint , moyennant 
12,000 livres, la liberté d’Othman, qui fut 
envoyé aussitôt à bord d’un navire marseil­
lais , et transporté à Alexandrie , d’où il 
alla au Caire notifier un décret impérial au 
gouverneur d’Egypte» C’est des bords-du Nil 
qu’il envoya mille sequins à son libérateur ; 
c’est-à-dire une somme double de ce que son 
tâchât avait coûté La Morée fut le théâtre 
de son courage et de sa naissante grandeur ; 
il y signala sa bravoure en ryiô; il y com­
manda en chef en 1722. IL,avait été en 1699 , 
parmi les Icoglans, le cygne du sérail. Lors­
qu’il eut obtenu sa haute dignité , Arniaud 
vint le voir au mois de janvier 1702 ; il lui 
présenta des oranges , dès fruits et des fleurs, 
et sur-tout douze esclaves turcs, qu’il avait 
rachetésà ses frais. Lorsque le Français parut, 
le visir sé leva ; il dit à toaç ceux qui l’eiv
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vironnoient : « J’ai été l’esclave de ce généreuxO
Français ; j’étais couvert de blessures" il 
m’a soigné comme son enfant ; il m’a confié 
un vaisseau qui m’a transporté ou j’ai voulu ; 
je lui dois tout : vie , fortune et liberté; il 
nous ramène douze cle nos frères, dont il 
a brisé les fers. Ce brave Français est un mo­
dèle que les musulmans devraient suivre. « 

Arniaud, obligé de recevoir une rançon ma­
gnifique pour les douze musulmans qu’il avait 
affranchis , .agréa un firman, qui l’autorisait 
de faire venir dans le golfe de Thessalonique , 
deux navires chargés de blé, exempts de tout 
bedeat. Ce trait de vertu nous dédommage 
un peu de toutes lés horreurs repoussantes 
que nous avons à décrire.

Topai Osman', ouOthman , ne demeura pas 
long-tems grand visir : il avait une fermeté 
d’ame qui déplut à ta sultane Validé et au 
Kislar Aga. Topai fut déposéle 12 mars 17.32; 
mais en même tems il reçut l’ordre d’aller 
Commander l’armée d’Asie contre Thamas 
Kouli Kan, qui avait déclaré la guerre à 
Achmet, pacha de Babylône. Cet Achmet 
était Français ; on le connaissait à Paris sous 
le nom de comte de Bormeval, qui, en 1726 , 

' y avait reparu.pour s’y marier avec faste, 
et qui ensuite était retourné en Turquie pour

O 
& ri
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y embrasser de nouveau le mahométisme. 
Topai aimait les mœurs et les manières de 
Versailles; il se lia avec Bonneval, et tous 
les deux, associant leurs talens et leur in­
telligence, ils remportèrent deux victoires 
signalées sur les . Perses ; ils menèrent même 
Nadir jusqu’à demander la paix, qu’ils re- 
fusèrant, en déclarant aux ambassadeurs 
Perses que leur maître, coupable de ré­
bellion , - n’avait aucun pouvoir pour traiter 
avec les généraux du sultan. Ce refus ai­
grit l’usurpateur , qui livra aux Turcs 
un troisième combat, d’autant plus glo­
rieux pour Nadir, que Topai Osman.y fut 
tué, et que son armée., consternée de sa 
mort, se retira eh désordre dans la place 
forte de Chercha ut.

EniySô, la Porte consentit à des condi­
tions de paix avec la Perse, conditions d’au­
tant plus dures qu’il fallut rendre Tauris, 
Casbin, Erivan , et prodiguer d’immenses 
indemnités à 1 implacable Nadir.

Délivré d’un ennemi puissant, Mahmoud 
eut bientôt affaire contre là Russie et l’Au­
triche. Catherine 1ère. se plaignoit toujours 

' des prétendus ravages que faisaient les Tar­
tares , le long des rives du Boristhène ; elle 
eut pour auxiliaires 3o,ooo allemands ; que
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lui envoya Charles VI; et c’est avec cette 
force imposante qu’elle demanda une écla­
tante réparation. Les Tartares voulaient faire 
valoir leurs anciens droits sur la Russie.

Le divan leva une armée de r5o mille 
hommes, lorsque Charles VI faisait marcher 
cinq corps de troupes. Clément XII lui avait 
accordé un induit, qui légalisait la levée 
d’un dixième sur les revenus du clergé , des­
tiné à soutenir la guerre contré les Turcs. 
Le sérail ne perdit ni courage ni espérance; 
il déploya l’étendart de Mahomet, eCla guerre 
fût déclarée avec solemnité à la Russie : c’était 
moins l’expression des vœux du divan, que la 
nécessité de satisfaire un peuple rebelle et de 
tumultueux Janissaires , qui venaient d’é­
branler lé trône J et qui. se flattaient, d'ans 
leur orgueil , de mettre un frein aux progrès 
des Russes, regardés alors comme les plus 
dangereux ennemis de la puissance othomane,

Le comte de Visniacof, ministre de Russie, 
ne fut pas enfermé dans le château des'Sept- 
Tours , suivant la coutume : on le conduisit 
au camp du visir-; étendu sous les remparts 
d’Andrinople , afin que l’Europe fut instruite 
que le sultan était toujours’prét à poser les 
armes ', à des conditions Justes et hono­
rables. Les Turcs eurent ordre de ne hasarder
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aucun combat ; ils prévoyaient les funestes 
conséquences d’une défaite : ils ne devaient 
qu’observer les mouvemens de l’armée russe, 
l’empécher d’entrer sur leurs terres , garder 
tous les passages du Niester, et bien fortifier 
les places de Coc^irn, Bender et Oczaskow.

TamasKouli-kan se faisait couronner Sophi 
de Perse, quand oh vint lui dire que ses 
généraux avaient pris Bassora, .Bagdad et 
toute l’infanterie turque qui se trouvait dans 
cette contrée. Il envahit la Caldée, la Méso­
potamie; il tint la Syrie en échec; il menaça 
de ses armes victorieuses la Natolie et la 
Grèce. Ces rapides invasions épouvantèrent 
les puissances européennes, il fallut songer 
à arrêter ces progrès.

Mahmoud envoya une superbe ambassade 
à Ispahan, avec ordre de reconnaître Nadir- 
Thamas Kouli-kan, comme Sophi de la Perse. 
Cetteambassade flatta l’amour propre du nou­
veau monarque. Pendant que le peuple de 
Constantinople se réjouissait d’une paix appas 
rente, conclue avec le tyran de Perse les 
Busses prenaient les placés: d’Oczaskow-et de 
Kilbournow. Les Autrichiens ayant pénétré 
-dans la Valachie, le peuple témoigna un grand 
mécontentement sur l’inactivité d’Hali, grand 
vipir, qui laissait envahir une. province turque,
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en prétendant qu’il ne devoit interrompre ni 
troubler Je cours des négociations. Ycghen 
Pacha, élevé à la dignité du visiriat, vola 
sur-le-champ remplacer lé ministre disgracié. 
Ce nouveau Seraskier battit les Impériaux, 
qui avaient perdu Je prince Eugène, mort en 
i?36 , et qui furent repoussés jusque sur les 
cojnfins de la Servie. Ycghen enleva Nissa; 
il donna tant de c’ourage à ses bataillons, que 
les Russes, dispersés par les Tartares, eurent 
de la peine, en 1'737, à se défendre de la 
honte d’une défait!-. Ces victoires ottomanes 
ranimèrent les espérances dû éérail, qui de­
vint difficile sur les conditions de paix., et 
qui eût l’air de vouloir bien agréer la média­
tion de l’Angleterre, delà Hollande et de la 
Perse.

En iqSS, les postes avancés- des Turcs 
furent battus; mais le visir ayant paru à 
la tété de son armée, dispersa les Autrichiens; 
il enleva Semendrie , Orsowa et Ycnicale. 
Le capituan bloquait, dans une'anse du dé­
troit de Zabache, la flotte russe,'que ses 
équipages furent obligés d’abandonner, après 
y avoir mis le feu. Les Othomans , la saison 
étant avancée', né purent pas entreprendre 
le siège de Belgrade, dont là conquête man­
quait aux lauriers du visir, Cqiui-ci' alla jouir 

dés
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des honneurs du triomphe , sous les yeux de 
son maître, aux pieds duquel il déposa l’éten- 
dart de Mahomet, et les clefs de quatre villes 
qu’il avoit conquises.

La sultane mère et le Kislar Aga, virent 
avec jalousie la gloire et le crédit du ministre; 
leurs intrigues produisirent bientôt, sa dis­
grâce,, et les sceaux de l’empire furent con­
fiés à Ay vas Méhémet Pacha.

Tous les partis , fatigués de la .guerre, 
auroient voulu trouver des moyens concilia­
teurs. Le nouveau visir, arrivé sous les rem­
parts de Belgrade, avoit Sommé le général 
Walis, qui s’étoit enfermé dans cette place, 
de se rendre, et la réponse à la sommation 
avoit été des propositions de paix. La peste 
même qui ravagéoi.t Constantinople servit à 
Ocsaskow à effrayer les Pmsses. Le pacha 
Achm'et Donnerai ay.ant envoyé , pat ordre 
du divan, par la mer noire, des balles de 
coton imprégné de substances' contagieuses, 
ce piège eut tous les succès que l’astuce oito- 
inàne pût en attendre, et la contagion s’in­
troduisit parmi les soldats russes^ en moins 
de deux mois, il périt plus de 8,000 personnes. 
Quelles horreurs !

Enfin, le 18 septembre 173.9 , la paix fut 
signée dans un congrès assemblé sous les 
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murs de Belgrade. On exigea la restitution 
de Belgrade et de Sebast au grand-seigneur, 
ainsi que le Sangiat, qui environne ces deux 
places, La Save et le Danube servent de con­
fins aux deux empires. Le divan recouvre 
tout le territoire conquis, sur la Valachie, 
par les armes autrichiennes. Il reste à la 
sublime Porte l’ile et la forteresse de Bosowa, 
ainsi que le fort de Sainte-Elisabeth ; mais sur 
la rive opposée du Danube, la maison d’Au­
triche garde Themeswar et son bannat; et 
dans les états du grand-seigneur sera respecté 
et libre le culte des catholiques,

Ce traité une fois fini, le comte de Neu- 
port entre dans Belgrade, pour s’entendre 
avec Wallis sur le moyen de l'évacuer promp­
tement, Un pacha, nommé par le grand-visir, 
venoit prendre commandement de cette place; 
et en effet la ratification étant arrivée, de 
Vienne, le gouverneur turc fit, trois jours 
après, son entrée dans la place, au milieu 

’d’un cortège de 5oo janissaires , en présence 
du prince, de Saxe Ildburgauzen, et de plu­
sieurs généraux autrichiens. Un, événement 
faillit de rallumer les torches de la guerre i 
Plûs de 6,oo,d janissaires entreprirent d’entrer 
avec le gouverneur ; on fut obligé de faire lever 
les ponts ( mais cette précaution n empêcha
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pas l’impétueuse irruption de deux mille 
turcs qui voulaient mettre la garnison impé­
riale en pièces, et qui criaient : « La place 
sc doit être mise à feu et à sang; o’est une 
p injustice du grand visir de nous avoir en­
te levé cette occasion de signaler notre cou-! 
« rage. « Louis Sauveur Villeneuve , diplôh 
mate, d’une rare intelligence, vint à bout de 
concilier les esprits-; et sur-le-champ dix mille 
bras travaillèrent à démolir les fortifications 
qui devaient être abattues aux termes du 
traité, bien que les Ottomans vissent avec, 
dès mouvemens de rage les débris de cette 
destruction, et qu’ils fussent d’avis de ne 
point observer de telles conditions, ce ayant 
<c été prêts de sacrifier leur vie , si leur seras- 
rc hier avoit jugé à propos .dé les mener'au 
p combat. »

Cette paix n’ajouta rien ait bonheur ou 
pu malheur de Mahmoud , prince nul et 
stupide, qui ne s’appliquait à connaître que 
lart des cérémonies et dés solemnifés pu­
bliques. Sa mère gouvernait l’empire, de con­
cert avec Kislar Aga , vrai Figaro dans le 
sérail. Ayvas Pacha laissa dix mille janissaires 
à Belgrade. Il retourna ensuite à la tête de 
1 armee , avec Villeneuve , à Andrinople ; 
il y trouva, les esprits partagés, les uns ap-

L 1 12
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prouvant et les autres maudissant les arran- 
gemens que ce premier minitre venait de 
conclure. Là , on se plaignait de ce que 
toute la Hongrie avait été rendue à la maison 
d'Autriche ; ici , le mupthi et le clergé pu­
bliaient que la paix était nécessaire, et qu’elle 
avait été ratifiée suivant les- préceptes de 
l’Alkoran. Mahmoud pense comme les Mol­
lahs, bientôt deux ambassadeurs extraordi­
naires partirent, l’un pour Vienne, et l’autre 
pour Paris. On a vu Say Effendi à Versailles : 
il y a plus , il reçut l’accueil le plus flat­
teur ; on le trouva même aimable.

Mahmoud ignorait, au fond de son harem, 
les cruautés, que le vieux Kislar Aga se 
permettait de faire exécuter dans Constan­
tinople , pour y maintenir l’ordre et la tran­
quillité. Ayvas Pacha, déposé , même exilé 
tout-à-coup , bien qu’il eût rendu les plus 
grands services ; les sceaux de l’empire furent 
remis à Méhémet Pacha, turc féroce, com­
plice de toutes lés atrocités clandestines du 
vieux Kislar Aga. Le sultan , endormi au 
sein des plaisirs, occupé du soin d’assouvir 
son insatiable cupidité, ne fut jamais instruit 
que.le peuple craignait, à sîT mort, les plus 
grands désordres, la race ottomane étant 
sur le point de s’éteindre, et le trône pou-
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yant rester sans héritier , on prévoyait les 
plus grands orages. Bailleurs , la barbarie 
inquisitoriale des cadis , autorisée par le sé­
rail , jettait dans le sein des familles, la ter­
reur , la défiance et de sombres allarmes. 
Chaque jour, la police faisait disparaître des 
citoyens, sous divers prétextes; les uns étaient 
transportés dans la Syrie, les autres, préci­
pités dans le Bosphore. L'armée éprouva la 
perte de ses meilleurs soldats., que lui enleva 
le glaive du despotisme. La paix apparente, 
dont jouit le tyran, coûta plus de vies , que 
n’en auraient fait perdre plusieurs années 
de guerre.

Le vieux Kislar Aga étant mort, Mahmoud 
apella, pour lui succéder, un certain Soliman, 
qui flatta les goûts de son maître, pour la 
dépense. Jacoub , esclave de ce favori, eut 
l’art de faire venir d’Europe , tout ce qui 
pouvait piquer la curiorité du Sultan, asso­
ciant à l’avarice, l’amour du faste et de la 
splendeur , et sachant assez bien dessiner , 
pour fournir lui-même l idëê des chosesj qui 
pouvaient lui plaire. Ce penchant', cultivé 
et développé par le nouveau Kislar Aga 
fut satisfait, sans que les trésors de sultan, en 
diminuassent. On mit à l’enchère les gouverne­
ment, les grandes places, tous les emplois enfin;

L13
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et c est avec lés sommes, que dut produire cet 
arrangement, que les fantaisies du vieux des- 
jjôtë Furent satisfaites. A peineavaiton conféré 
unë digni télùcra tï ve, qp’on a vaitbiehtôt trouvé 
lin prétexte, pour en dépouiller le candidat. 
Une autre supercherie ne Contribua pas peu 
& troublët lés esprits , fatigués de tous 
les genres de concussions ; ce furent les 
fêtés , que lés grands étaient obligés de donner 
à sa hautesse , avec le soin dispendieux d’ac- 
côwipagner leurs orgies d’ouvrages en dia- 
mans ou en or. Presque toujours le repas 
fré terminait jpar une coupe remplie de se- 
(juins -, et servie devant le grand Padislia -, 
qnij avec un caractère cupide et bas, n’ou­
bliait jamais . de la faire enlever^ Chaque 
grand cherchait à plaire au despote, suivant 
qu’il avait plus d’anïbitiori et que la place 
à laquelle il visait, présentait une plus grande 
puissance, où l’occasion plus fréquente d’op­
primée lés peuples^

La mobilité des emplois , l’or prodigué 
Pout lés obtenir j 1 impunité des oppresseurs, 
tout servit à produire une 'consternation gé­
nérale dans Constantinople. Les Pachas eux- 
hiétties blâmaient •, entre leurs amis -, lés 
iùfàmie's du sérail -, tnené par des valets 
ân^oleiis. Un juge de Scutari, condamna un
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Esclave , protégé du grand Eunuque. Le 
valet audacieux , insulta le magistrat. Le 
Cadi vint s’en plaindre au Visir ; il fut sou­
tenu par le clergé ; mais dés lé lendemain 
le domestique évadé, on apprit que le juge 
avait été assasiné, et que, sa maison, écroulée 
sur son cadavre, l'avoit? enseveli sous ses 
ruines.,

H était impossible d’arriver jusqu’au trône; 
les intrigans en avaient interdit toutes les 
avenues. Le peuple remplit la ville de troubles 
et d insurrection ; on mit le feu à plusieurs 
maisons; cet incendie, qui dura 20 jours , 
-fournit aux brigands et aux janissaires 1 occa­
sion de piller, et d’accroître , par leurs dé­
sordres , les calamités publiques» Le sultan 
crut que ces horreurs avaient pour motif, la 
trop longue administration du Visir Achmet 
Pacha; il ordonna sa déposition; mais cette 
sévérité, non motivée., rie.fît qu’aigrir les 
esprits-. Le feu consuma le. tiers; au moins, 
de Constantinople. I? étoit temps d’arrêter 
le cours de cette anarchie destructive. Beker 
Pacha , beau frère de Padisha , visir plus 
qu octogénaire, se jette un mâtin , aux pieds 
de. son maître», Le Kislar Aga -, lui dit-il l 
« Soliman, son esclave ; Yacoub , Un vil infî- 
55 dèle, auteurs de toutes les concussions»

LI4
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qui déshonorent ton régne , portent la 
35 désolation dans ton empire : ils oppriment 
55 le peuple; ils exercent, d’une manière hor- 
25 rible , 1 autorité qu’ils ont reçue de toi. 
55 ils o.-.t commis un torrent d’injustices.; ils 
55 ont provoqué les mécontentemens , qui 
sî agitent la capitale. Puissai - je voir finir 
55 toutes ces horreurs, avant de terminer ma 
55 longue carrière ». .Reveillé aux accens de 
la vérité , Mahmoud apelle , en secret, le 
riiuphti , qui confirme le langage de Béker 
Paclià ; il épanche ses regrets dans le sein 
du prélat , et reprériant le caractère de 
sa dissimulatioh , il feint d’indiquer une pro­
menade sur le-Bosphore, avec toute sa suite; 
cest à travers le scandale de ce plaisir , 
étrange' contraste avec -la fumée qui s’é­
levait encore des cendres des maisons incen­
diées ! ç’est à travers de cette orgie perfide , 
que le lâche Achmet ordonne l’arrestation 
du Kislar Agà , et sa translation à la tour 
de Léandre, lieu touchant, qui rapelle de 
si doux souvenirs; Trois jours après sa dé­
tention Kislar Aga eut la tête tranchée, 
Soliman Aga et Yacoub, complices de ses 
forfaits, périrent publiquement sur l’écha­
faud.

Le fisc hérita dés biens, amassés par les
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féroces ennemis du peuple : on lêur trouva 
près de ioo mille bourses, c’est-à-dire, près- 
de g5 millions de livres tournois , acquis 
en moins de trois ans d’iniquité. La mort 
de ces trois monstres fut une vengeance., 
que le glaive de la justice devait au peuple, 
et qui suffit pour le calmer. Lés grands ces­
sèrent d’agiter là multitude, et l’ordre régna 
dans Constantinople.

Mahmoud se maintint , durant 24 ans , 
sur un trône incertain, que la violence et 
la crainte présentèrent d’un renversement 
tumultueux; il périt, comme Richelieu en 
France, des suites d’une fistule à l’anus. 
Dès 1754, au mois de novembre, il lui fut 
impossible de monter à cheval, et dé sortir 
de ses appartenions. Le peuple ne le voyant 
plus , imagina qu’on lui cachait sa mort : il 
fut obligé de se montrer, malgré sa faiblesse, 
le vendredi 15 décembre-, à là mosquée de 
Sainte-Sophie. Un coup d’apoplexie le frappa 
à mort sur son cheval, ait moment où il 
allait mettre^ pied à terre devant le sérail. 
Ce prince était né à Belgrade, en 1696.
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OSMAN III,

vingt-quatrième Empereur des Titrer,

Le divan , partagé entre Osman, frèrë 
d’Achmet ÏII, et Mustapha,, fils de ce der­
nier, se détermina pour le sultan Osman. 
.Le Visir Mustapha Pacha , connaissait son 
incapacité, et ce motif, qui lui laissait la 
toute puissance, fit presser la proclamation. 
D’ailleurs , un premier ministre , qui apelle 
un collatéral au trône, a des droits à sa 
reconnaisance, tandis que le fils d’unPadisali, 
qui vient dé mourir , prétend exercer un 
droit' naturel , droit auquel il aspire après 
la mort de son oncle : en sorte que la sin­
gularité de cette politique ne manque jamais 
de produire un lien de gratitude , entre le 
nouveau despote et le Visir , qui se trouve 
en place à la mort du prédécesseur.

L’Ulema , ayant appris que le nouvel em­
pereur avait été proclamé argua de nullité 
contre cette cérémonie ; il établit les raisons 
de défense qui pouvaient réparer la viola­
tion de son droit, sur l’ignorance profonde 
et le grand âge du nouveau maître. Des 
bourses , distribuées à propos , imposèrent 
silence aux Mollahs et aux Imans , ainsi
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qu’à quelques Pachas, qui avaient réclamé 
en faveur de Mustapha.

Assis sur le trône , Osrilan , travesti de 
toutes les manières , parut d’abord se plaire 
à exercer l’emploi de chef d’espions ; sous 
ce règne, la bande des délateurs jouit des 
mêmes avantages que sous celui de Tibère 
à Rome. Dargenson établissait, dans le meme 
temps, le régime de l’espionnage à Paris ■ 
régime qu’il avait pillé au sénat de Venise , 
et que celui ci avait puisé dans les usages 
introduits à Constantinople depuis Sélim I-*»

Il ne tarda pas à se montrer ingrat envers 
Mustapha. Sayd effendi, devenu aimable à 
la cour de France, obtint les sceaux de l’em­
pire ; le nouveau visir racontait, avec intérêt 
ses aventures à Paris , à Lyon et à Marseille, 
et le roman de ses amours amusait le vieux 
despote. Bientôt il cessa de plaire; dès qu’il 
n’eut plus rien.à compter de neuf, il eut un 
successeur dans le pacha Ali Ckim Oglovv, 
proclamé visir pour la troisième fois. Ce vice- 
sultan avait un caractère violent : il montra 
à son entrée à Constantinople, une lierté 
désagréable à la cour et au peuple : cet or­
gueil avaitpour principe quelques succès.con­
tre les Impériaux durant la guerre précédente.

Le selictar Ali Aga, jeune et beau , avoit
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quelques talensj et sur-tout les complai­
sances d’un Ganimède pour son vieux maitre. 
Le visir Ali ne put dissimuler sa “jalousie; il 
ne voulait point de rival entre lui et la faveur 
du sultan. Vingt fois il offrit à l’aga un gou­
vernement, toujours refusé avec modestie, 
sous prétexte qu’étant attaché à l’empereur 
il préférait demeurer auprès de lui, à la pos­
session des plus hautes dignités. Cette lutté 
dura cinquante jours j après lesquels Ali, 
renvoyé avec scandale, eut le déplaisir de 
voir l’adroit sélictar lui succéder. Lé visiriat 
d’Ali fut signalé par dés vengeances particu­
lières. Lès têtes dé plusieurs pachas abattues 
par son ordre, dans les provinces, parurent 
au haut de-la porté du sérail.

L’imbécille Osman vit, avec indignation, 
la joie du peuple se manifester, à la vue 
d’Ali Aga élevé à la dignité de visir ; et dès- 
lors le jeune-ministre devint suspect, ayant 
eu en même tems là maladresse de se 
livrer à des concussions horribles, sans 
crainte comme' sans mesure. On F accusa 
bientôt d’avoir des intelligences avec les 
les princes ‘- enfermés dans le sérail : on 
lui imputa la mort violente dë deux -fils 
d’Achmet ; et cette cruauté autorisa son ar­
restation et sa condamnation. Sa tête tranchée
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fut exposée dans la cour du palais, sur un 
plat d’argent / avec cet écriteau : Ainsi péris­
sent les visirs qui abusent cleleurs pouvoirs. 
Il est certain qu’il y avoit un projet; celui 
d’éteindre la race d’Othman, et de livrer le 
trône des Turcs aux mains d’ùn usurpateur. 
Mustapha,' qui succéda..à Osman, manqua, 
à la fin de iy56, de mourir par le poison , 
que lui avait offert le cherak Bachi; mais 
ayant tiré son poignard, il força ce chirurgien 
à boire le remède qu’il venait lui présenter. 
Mustapha n’en avait avalé, qu’une partie, 
et l’usageprompt d’un antidote le préserva de 
la mort, même des convulsions qui la pré­
cèdent à l’agonie ; il conserva néanmoins une 
pâleur qui attesta, tout le temps de sa vief 
les perfides manœuvres par lesquelles on avait 
voulu le sacrifier. -

Osman , dans un règne qui dura trois ans , 
changea six fois de visir et de caïmacan. 
Reghib Méhémet, pacha , allait être disgra­
cié , au moment ou mourut le padisha, le 
plus léger des Turcs, sans pouvoir.se rendre 
raison de son inconstance. Il attendait le 
capitan Pacha, à qui il avait marié sa nièce , 
et qui devait à son tour tâter du visiviat. Le 
jour même où la Hotte, revenant de l’Ar­
chipel , entra: dans le port de Constantinople,

pouvoir.se
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Osman expira , après avoir vu dé son kiosk, 
tous les vaisseaux défiler et salfier de plusieurs 
salves d’artillerie,

Lé peuplé Turc ne regretta point cette 
mort, arrivée lé 29 novembre 1767.

L’arrivée tardive de l’amiral, que les vents 
contraires avaient retenu aux Dardanelles , 
favorisa les destinées de Reghib Méhémet, 
pacha. Le visir se hâta de tirer de sa prison 
le jeune Mustapha , qui fut à l’instant même 
placé spr le trôné.

MUSTAPHA III, 
vingtcinquième Empereur des Titres. 
Le caractère de Mustapha imprima à l’em­

piré une nouvelle existence : il releva lés es, 
prits par sa fermeté ; dans la solitude de sa 
prison , il avait acquis quelques connaissances. 
U dit au visir, avec autant d’énergie que dé 
gravité : ccReghibMéhémet, je suis constant,
CC

?

moi ; tarit que vous remplirez bien vos 
fonctions, votre dignité vous sera conser­
vée; si je suis mécontent de vous-, je vous 
punirai. « Paroles énergiques,' qui rap- 

, de
«

pelèrent le génie de Soliman Cahuni 
Mahomet II et de dé Selïm Ier.

Il alla: recevoir le cimeterre impérial dans 
la mosquée de gaçoub. Son cortège,retour-
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nant au sérail, passa devant la caserne des 
janissaires, Là, le sultan fut obligé de boire 
le sorbet dans une coupe commune; il pro­
nonça ces paroles en rendant le vase à l’aga 
qui le lui avait présenté; Camarades., Dieu, 
<veille sur nous ; j espère que nous 'boirons 
encore ensemble au printems prochain, dans 
un camp .que nous aurons établi sous les 
murs de Bender. Ce ton de familiarité re­
leva les espérances et le courage des Turcs.

Mustapha employa l’hyver à rétablir les 
lois contre le luxe , que Mahmoud et Osman 
avaient favorisé. Achmet III avait fait un 
réglement qui fixait les dépenses du sérail ; 
Mustapha le remit én vigueur. Ces réformes’ 
mirent un frein au gaspillage des Kislars- 
Agas. Les revenus du Harem confondus avec 
ceux de l’état, cet arrangement produisit 
une grande économie, Dans le mémetems, 
les Grecs., les Arméniens, les Catholiques 
reçurent l’ordre de reprendre les couleurs 
de leurs'anciens costumes : on obéissait len­
tement. Le padisàh prononça peine dément 
Confie quiconque refuserait de se conformer 
a sa loi. Cet ordre fut accompagné de la 
décolation dé deux riches rayas et delà con- 
fiscaîion de leurs biens Ici commence la. 
tyiaunie sanguinaire fie Mustapha



Wi, 544 LËS CRIMES

Raghib, pacha, plaisait à son maître; pet-* 
sonne n’entendait mieux que lui l’art du 
monopole sur les blés, que le sultan ose faire 
sans rougir en son nom -dans' les murs de 
Constantinople : le visir, connaissait les inté­
rêts des cours et les intrigues qu’il faut em­
ployer, pouf tirer un parti avantageux de 
toutes les passions. Il dut donc faire envisager 
à son maître que lé traité d’alliance fait par 
la cour de Versailles en 1766 , avec la mai­
son d’Autriche , était une infidélité de la part 
de Louis XV, et que si la paix était rompue 
entre Marie-Thérèse, on allait, changer le 
système des chrétiens, qui, ligués avec les 
cours dePétersbourg, devienne et de France, 
contre Frédéric II, roi dé Prusse, s’entre- 
détruisaient lés uns par les autres , et qu il 
serait peu sage de traverser leurs hostilités, 
faciles à suspendre , pour .tourner leurs forces 
combinées contre les musulmans. Une fois 
épuisés, ajouta le visir , ces infidèles seront- 
ils en état de vous résister ? et alors, si vous 
les attaquez, il vous sera facile de lés vaincre. 
Ce raisonnement captieux enchanta Musta­
pha , et la paix fut maintenue, Mëhémet 
Raghib ou Racub, craignant de'ternir sa ré­
putation d'homme d’état à la tête des armées 
qu’il n’aurait pas su commander.

Vergennes ’ O
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Veruenhes était ambassadeur de France à la 
Porte : on saitcombien le patelinage de ce di­
plomate a contribué au succès quenotre crédit 
et notre commerce ont eu dans les provinces’ 
maritimes Otliomanes. Le baron de Tott ne 
vit alors que de l’atrocité dans les actions 
vïsiriêlles. Il, accompagne un jour Charles- 
Gravier deVérgeftnes, à l’audience du grand 
visir. Le Màzùr ,Aga paraît'; il dit un. mot 
à l’oreille du vice-despote , qui lui répond 
par un petit mouvement horisontal de la 
main , après 'quoi il continue , en sou­
riant, son entretien avec l’ambassadeur. Les 
Français quittent l’audience ; ils voient neuf 
têtes coupées et rangées en dehors de la pre­
mière porte. Ce spectacle leur donna l’ex­
plication du geste que le Visir avait fait en 
leur .présence.

Çoristantinople-jouissait d’une paix pro­
fonde ; on pouvait espérer d’y vivre, les uns 
du produit de leurs propriétés, et les autres 
de celui de leur industrie, lorsque le fléau 
de la famine s’y fit sentir et y provoqua une 
sédition. Ce qui occasionne cette disette , 
c’est que le gouvernement S’jèst attribué la 
faculté exclusive de trafique!?' sur les blés. 
Souvent, par ordre du sérail; les farines sont 
altérée» et mélangées à des légumes réduites

M m
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en poudre, et qui rendent le pain très-dé­
sagréable. Il est commun de voir les boutiques 
des boulangers assaillies par la multitude et 
entourées de janissaires.

Le pain manquait en 1761 : une femme 
du peuple, pauvre,mais courageuse, marche 
à la tête de ses compagnes; elle défie les 
satellites ; une grêle des pierres, lancées à 
propos, met en fuite la force armée. Les 
magasins s’ouvrent; ils sont pillés en un ins­
tant, malgré le grand Visir, qui veut arrêter 
ce désordre ; mais la probité du peuple existe 
à Constantinople comme à Paris : la vieille 
musulmane eut soin de faire payer tout ce 
qu’on avait enlevé. Cette révolte restitua au 
commerce le droit de l’approvisionnement, 
et la disette disparut. Au fléau qui venait 
de cesser , succéda celui de la peste z pré­
parée par la mauvaise nourriture. Cette épi­
démie meurtrière porta ses ravages dans toutes 
les provinces de l’Empire.

Cette calamité n’empêcha pas Mustapha 
de faire construire une mosquée, à l’exemple 
de son prédécesseur. Ce temple fut élevé sur 
lune des plages de la mer de Marmora, et 
le despote acheta sans difficulté toutes les 
maisons qui couvraient l’emplacement dési­
gné à l’édifice sacré par les architectes. So-
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liman Ier. n’avait pas eu le même bonheur. 
La mosquée, nommée Solimanie, allait sé- 
lever; un juif refuse de vendre sa maison. 
Le sultan, accoutumé à tout subjuguer , re­
gardait la démolition de l’immeuble comme 
un plaisir que la vengeance devait lui faire 
goûter ; il espérait même voir l’Israélite traîné 
au supplice. ; il descend du trône pour inter­
roger la loi ; le Muphti lui répond : « Le juif 
« ne mérite aucune peine : les propriétés sontj 
« sacrées sans distinction d'individus ; et l'on 
cc ne peut élever un temple a Dieu saris la 
« destruction d’une loi aussi sainte. Le f et va 
du Muphti fut exécuté.

Mustapha devint père d’une sultane, qui 
eut le nom de Louis XIV, Eibedoullah : Dieu, 
donnée : on la maria à six mois avec un riche 
pacha, obligé d’envoyer cent mille piastres 
par année pour l’entretien de sa jeune épouse. 
Une seconde grossesse fut bientôt annoncée ; 
elle donna le jour à Sultan Selim.

Mustapha remplit ses trésors par ces con­
fiscations tyranniques : on sait que lés tu^cs 
ne laissent jamais de grandes fortunes à leurs 
enfans, par cela seul que lorsqu ils meurent 
riches, le fisc ne manque jamais de prétexte 
pour venir s’emparer de leurs biens , et en 
dépouiller leurs malheureuses familles.

M m a
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Un trait peint la politique atroce du sé­
rail. Méhémet Raghid, visir, meurt : Mus­
tapha se porte héritier de sa fortune ; il en­
lève tout ce que possédait ce ministre ; un 
turc et un arménien, deux gens d’affaires, 
qu’il employait, furent mis à la torture, pour 
savoir où étaient ses trésors cachés; ils ne 
recouvrèrent leur liberté qu’après avoir éprou- 
vé les plus affreux tournions, et la perte de 
leur fortune particulière.

On craignit, à Constantinople, les projets 
de conquête, conçus dès long-tems dans le, 
cabinet de St. Pétersbourg. D’ailleurs la su­
blime Porte avait garanti au peuple polonais 
que sa constitution serait maintenue dans 
toute son intégrité : elle craignait le voisinage 
des russes ; et c’est ce qui détermina la dé­
claration de guerre, faite à la czarine au nom 
de Mustapha III.

Cette déclaration fut suivie de la cérémo­
nie religieuse, qui consiste à déployer et à 
porter en triomphe l’étendart sacré de Maho­
met. Le jour où cette marche dut avoir lieu^ 
un émir précédait la sainte bannière, en criant 
de toutes ses forces : Qu'aucun infidèle n'ose 
profaner par sa présence, la sainteté de l'é- 
tendart du prophète ; et que tout musulman 
qui reconnaîtra un infidèle , ait à le décla-

K
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ver, sous peine de réprobation. Les grec* 
uvaient oublié cette défense; ils étaient à 
leurs fenêtres, ou à des croisées qu’ils avaient 
louées : à l’instant même le peuple entre en 
fureur ; il saisit les femmes enceintes, qu’il 
traîne par les cheveux et qu’il foule aux 
pieds ; il massacre tous ceux qu’il croit re­
connaître pour infidèles , sans distinction 
d’âge ni de sexe. Telles sont les horreurs 
du fanatisme.

L’armée part, ayant à sa tête Ernin, pacha, 
nouveau grand visir. Ce général n’avait ni 
talens, ni expérience ; il ne savait étaler dan* 
son camp qu’une pompe stupide et inutile ,• 
au milieu de tous les grands de la cour, qui 
l’accompagnent et dont les places, à Cons­
tantinople, sont remplies par des substituts. 
Le visir n avait rien prévu : point de vivres à 
la suite de son armée : il souffrait encore 
que des fanatiques et des aventuriers vinssent 
y accélérer et la famine et tous les désordres 
qui en sont la suite. En effet, le pillage arriva 
quand T autorité du seraskier, affaiblie par le 
mépris, demeura sans ressort ni obéissance. 
Mustapha avait envoyé un plan de nouvelle 
disposition, avec ordre de l’exécuter:Emin, 
pacha , ne crut pas devoir obéir. La confusion 
augmenta parmi 3oo mille soldats turcs, et

Mm &
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îoo mille tartares; elle continua depuis le 
Danube jusqu’aux bords du Dniester. Là, le 
prince Gallitzin se trouva en face des ottho- 
mans, à la léte dé,60 mille russes ; il inquiéta 
les postes avancés d’Emin pacha; il battit la 
garnison de Chotzim, dont une partie était 

' campée .devant la place ; il. fait une guerre de 
■détail, dans laquelle il aurait du succomber , 
si les turcs avaient eu le. jjon esprit de se 
saisir de ses magasins. Une révolte, dans 
l’armée, otthomane, termina cette campagne 
de 176g. Les troupes sé débandèrent ; chaque 
soldat voulût retourner chez lui; et le camp 
désert offrit aux russes, la facilité de venir s y 
reposer. Ce désastre peignit au sérail le stu­
pide visir comme un, sujet désobéissant , et 
bientôt un ordre, exécute, avec une préci­
sion rapide , plaça sa tete a la porte du sérail, 
avec cette inscription -. Pour n avoir pas 
suivi le plan de campagne, envoyé direc­
tement par T empereur.

Le pacha Moldovangi fut à l’instant même 
nommé successeur du décapité , ' avec la 
même ignorance, mais plus de hardiesse. 
Chotzim s’était bien défendu ; aussi cette 
ville reçut à tems tous les secours qui lui 
furent envoyés ; mais bientôt, ayant été aban­
donnée , après avoir été. écrasée par une 



pluie de bombes et de boulets , elle fut éva­
cuée secrettement, et quelques jours après 
enlevée, sans coup férir, par l’armée des 
russes. .

Moldavangi, battu à outrante, perdit i5o 
drhpe'aux ; et les russes ne tardèrent pas à 
se rendre maîtres du camp, d’où ils empor­
tèrent les bannières, deux pièces de canon 
et trois bâtons de commandement. On avait 
trouvé dans Chotzim 180 canons et des mu­
nitions de bouche. C’est avec ce riche butin 
que l'armée de Catherine II, s’étant emparée, 
de la Moldavie, vint établir ses quartiers 
d’hyver dans Yassi et aux environs. Ainsi 
finit cette campagne , à la honte de Mustapha, 
qui prétendait n’étre environné que de fri­
pons ; et qui, n’ayant formé son armée que 
de nouvelles troupes ? avait les janissaires et 
une partie des sipahis dans leurs casernes.

Lésinant sur tout, le sultan menaçait sans 
cesse: quelles que fussent sa surveillance et 
son activité , il trouvait toujours des fripons 
à punir et des abus à réprimer. Cette petite 
manière de voir lui fermait les yeux sur la 
grandeur des entreprises de la czarine, qui 
envoya attaquer la Morée , avec une flotte, 
et qui, par des intrigues de religion, avait 
soulevé l’Albanie et la Grèce. Il fallut dona
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aussi équiper et armer une flotte ; idée, qui 
n’était venue à l’esprit de personne, depuis 
une flotille composée de 150 demi-galères 
qu’on avait armées, en 1719, pour pénétrer 
dans la mer, de Zabache : on fut jusqu’à ne 
pas se rappeler que l’empire avait à,défendre 
les portes d’Azoff et de Taganrog ; cependant 
on pressa la construction de quelques, ga- 
liotes , à travers la licence la plus effrérfee. 
L anarchie de la capitale s’était communi­
quée dans les provinces ; par tout le même 
pillage; par tout la même insolence* C’est la 
pénurie des: denrées, les vexations cruelles 
des gouvernans, ensuite leurs mesures mal­
adroites ; tout cela fatiguait les administrés 
an point- que le divan eut à craindre l’une 
de ces insurrections extraordinaires, à travers 
lesquelles roulent les têtes des padisahs, des 
visirs , des pachas et de tous les tyrans subal­
ternes.

L’escadre prête, personne n’était pro­
pre- à en diriger les manœuvres : on n’a- 
voit pas même su placer, avec art, les mâts, 
les cordages et les poulies : un gouvernail 
énorme, placé sur le gaillard, ne pouvait se 
mouvoir qu’à travers la force de trente ma­
telots ; nulle connoissance en hydrographie; 
pas le moindre principe de manœuvres nau-
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tiques, une artillerie, sans égalité de calibre; 
une sainte-barbe établie sans précaution ; tel 
était l’état désorganisé de cet armement. Il 
fallait un amiral ; Hassan pacha obtint la pré­
férée c'e.

Le nouvel amiral avait été -transfuge d’Al­
ger. Çet homme, accoutumé au métier de 
pirate, ressemblait assez , quant au caractère, 
à Ibrahim Mollah , parvenu, sous le règne 
d*Achmet III, de la profession de simple ma- • 
telot, à la dignité de grand visir. On a vu ce 
turc à Paris, où sa figure, sa fierté, son 
génie furent remarqués. Il avait l’instinct 
des talens, sans en avoir la moindre connais­
sance ; un courage qui sait se dévouer, et 
l’élan de la valeur : doué d’une force extraor­
dinaire , il savait tout oser. Hassan s’élevait 
jusqu’au désespoir de la bravoure.

Le baron de TottaVait monté une école 
d’artillerie, à Kiathana : un uniforme alba-r 
nois donnait un air léste à ses canoniers ; et 
il leur apprit à faire usage de la baïonnette , 
mise au bout de leur fusil. Le muphti, accom­
pagné du visir, déclara que celte nouvelle 
arme avait é’é conseillée parle génie du pro­
phète , pour la défense de la foi musulmane ; 
et la troupe en avait remercié Diem La dis­
cipline militaire commençait à réussir; et le
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corps des janissaires étoit prêt à la recevoir; 
mais les dervisclis et les mollahs, qui crai­
gnent les innovations , intriguèrent en secret 
pour faire tomber dans le mépris l’artilleur 
français. Les prêtres turcs prétendirent donc 
que cette gêne /employée par le sultan, pré­
parait aux janissaires le sort' subi par les 
gardes-strelitz , sous Pierre-le-Grand, à Pé- 
térsbourg. Il fallût donc y renoncèr. D'ail­
leurs, le clergé musulman, pensionné1 dans 
ses chefs par. les cours de la Neva et du Da­
nube , excite ou appaise à son gré lés insur­
rections et les plaintes. On se décida donc’à 
ouvrir la campagne' comme on put.

Le comte Orloff , l’amiral Spiritoff, lé com­
modore anglais Elphinston commandaient 
seize vaisseaux dé haut bord dans l’Archipel;- 
Les russes enlevèrent dans la Morée'; au com­
mencement de 1770 , Mo don, Naples de Ro. 
manie et Navarin , où ayant eu des intelli­
gences , ils espéraient conserver leurs conquê­
tes : mais les intrigues du sénat de Venise, qui 
n’aimait pas le voisinage importun de Cathe­
rine,firent avorter le longdèsrives àdriatiques, 
tous les projets d’insurrection.Lés conquérons, 
obligés de regagner leurs vaisseaux et d’aban­
donner quelques pièces de canon descendues 
à terre, apprirent que les turcs avaient exercé
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une vengeance atroce sur les malheureux 
grecs, massacrée dans tous les lieux où ils 
furent trouvés ; et comme les prélats et les 
archontes de la Morée sont responsables de la 
tranquillité des Rayas , le pacha regarda 
çommè coupables de lèze nation muzulmane 
l’archevêque de Tripolizza et son clergé, qui 
furent livrés à l’épreuve des plus cruels sup­
plices. On ne parlait à-cette époque-là, à 
Naples, à Vienne, à Paris, à Londres et à 
Pétersbourg., que de la prochaine' conquête 
de Constantinople, par les armes victorieuses 
de Catherine IL. La Morée , la Grèce, la 
Thrace, la Servie, la Crimée , le Cuban et 
lile de Taman, toutes les ..contrées étaient 
supposées devenir bientôt la proie de la czà- 
rine , qui. prétendait elle-même ^succéder à 
Irène , dernière impératrice grecque, assise 
sur le trône des Paléologues.

Elle écrivait, en 1768 Mustapha sera bien 
« attrapé, si je parviens à mener les turcs au 
« spectacle auquel la troupe de Paoli joue si 
« bien : je ne sais si ce dernier parle français ; 
« mais il sait se battre. »!

La Pologne, déchirée par.les factions, et 
sachant que les trois puissances de Péters­
bourg , de Berlin et de Vienne, avaient appelé 
à son secours l’armée otthomane, au nom 
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de la religion. Les polonais avaient raison; 
ils voulaient marcher dans le sens que leur 
avait indiqué le comte de Wioski.

Halil pacha , fils d’AyVas pacha, conqué­
rant de Belgrade, en 1769, fut revêtu de la 
dignité visirielle ; mais abruti par les dé­
bauches , n’ayant’ni talent ni courage , il 
sortit de la capitale au milieu d’un cortège 
superbe ; c’était là tout* ce qu’il dut offrir, 
pour mériter la confiance dés- soldats. 
La flotte 'russe ne perdit point courage. 
Elphinston louvoya; il attendit une occasion 
favorable pour attaquer leÿ-çscadres turques, 
bien qu’elles fussent açmées d’une artillerie 
organisée par le baron de Tott. Le prince 
Héraclius avait quitté le parti du sultan; il 
chassa, de concert avec quelques bataillons 
russes, tous les turcs qui dévastaient les 
contrées voisines du Caucase. On s’empara 
des rives du Danube, en même tems que 
la Moldavie et la Valachie furent fortifiées, 
pour résister à des forces qu’un hospodar, 
nommé par Mustapha, commandait avec l’in­
tention de se rendre maître de Buchorest. 
Dans ce même téms-là, on apprit dans toute 
l'Europe, que les russes s’étaient emparé de 
Giorgione , et la défaite de seize mille turcs. 
Mustapha consultait les astrologues, les fous
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et les devins, qui lui prédirent que le 2a 
d’août serait pour ses armes une journée mé­
morable et fortunée. On fut informé à-peu- 
près à cette époque , de la victoire remportée 
par Romanzof, le 1er. août, à Kogul, vers 
le Danube : les vaincns abandonnèrent dans 
leur camp, 56 drapeaux et io3 canons , ainsi 
qu’un grand nombre de chevaux, de cha­
meaux , de tentes et de provisions de bouche. 
Les russes entrèrent dans Ismaïlow, que la 
garnison avait eu la lâcheté de quitter. Roman­
zof, poursuivant les fugitifs, informa Çathe- 
rine II, qu’au passage du Danube, le visir et 
l’aga des janissaires avaient pu traverser le 
fleuve; mais que leur suite avait été tuée , 
noyée ou faite, prisonnière. Avant de se sau­
ver, Halil pacha conseilla à ses troupes de 
mettre bas les armes sc elles ne pouvaient 
pas le suivre -, il leur assura que la czarine les 
ferait bien traiter. Les. turcs adoptèrent l’avis 
de leur seraskier. On fit là près de 8,000 pri­
sonniers: on leur avait enlevé 5oo cartons de­
puis 176 g. ' ■'**"

Dès le 5 juillet, Alexis Orlof, amiral russe 
dirigé par Elphinston, avait pu rejoindre, 
dans l’Archipel, à la vue de Chesené, ancien­
nement Clazomène, la flotte otthomane aux 
ordres d’Hassan bey et de Giaffer Bey. Les 
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vaisseaux s’approchèrent de si près que le 
feu de la mousquéterie se joignit à celui des 
canons. Le vaisseau de l’amiral russe avait à 
faire à trois vaisseaux de guerre et un Chebec 
turcs; il acrocha, malgré cela, le capitan 
pacha , qui portait go canons ; il y jeta tant 
de grenades et de matières combustibles, que 
le feu prit au vaisseau, se communiqua au 
nôtre et tous deux sautèrent en l’air, un mo­
ment après que l’amiral Spiridof et le comte 
Feodor Orlof, avec environ 90 personnes, en 
furent descendus ; le reste de la flotte turque 
se jeta „ sans ordre ni règle, dans le sport de 
Ch gsm é.

Le 6 fut employé à préparer les brûlots, et 
canonner l’ennemi dans le port, . à quoi ce­
lui-ci répondit : mais dans la nuit les brûlots 
furent lâchés , et firent si bien leur devoir, 
qu’en moins de six heures la flotte turque fut 
consumée toute entière.

Le comte Orlof dit que, le 7, lendemain 
de l’incendie , il vit avec effroi que l’eau du 
port de Chésmé , qui n’est pas fort grand, 
était teinte de sang, tant il y était péri da 
Turcs.

Hassan Bey se sauva à ' la nage ; il rallia 
ses matelots à Smyrne, où les Turcs se li­
vrèrent à des vengeances atroces, en égor-
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géant tous les Grecs qu’ils purent rencontrer. 
Les Russes ne parurent point sur les côtes 
d’Asie, ayant à craindre la plainte et les re­
présailles des nations commerçantes qui ont 
des comptoirs le long du Levant, et que la 
soldatesque moscovite aurait pu se, permettre 
de piller. D’ailleurs, lep^cha de Smyrne avait 
fait couler bas quatre, grosses barques char­
gées de pierres, dans le goulet du Golfe, 
tandis que i’ex-visir-Mpldavangi, déposé dans 
l’ile de Lemnos, eut ordre de fortifier, d’ac­
cord ave.cTott, les. château^ des Dardanelles. 
Les Piusses. n’en demeurèrent pas moins les 
maîtres absolus de'la mer et de toutes les 
lies qui se trouvaient sans forts ni garnison ; 
ils établirent un arsenal à Pards.

Les vainqueurs se portèrent vers Lemnos, 
tandis que Mustapha exilait son capitand. 
Giaffer<, nommé à cette place, fut animé 
par le génie d’Hassan , qui,' à la tète de 
3,4oo janissaires, chassa les Russes de l’ile 
de Lemnos, dans le courant d’octobre. Cet' 
Hassan était un héros-: rien n’égalait sa vigi­
lance., sa droiture,,sa justice;.il n’harangua 
jamais ses troupes comme on la prétendu, 
puisqu’à pçine savoit-il parler un peu le 
Turo ; il ne prêchait que par son exemple.
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Le commerce de Marseille sut plutôt 
que le sérail qu’Hali-Bey, l’un des gouver­
neurs d’Egypte , s’était révolté ; qu’il avait 
usurpé tous les pouvoirs , et que déjà l’isthme 
de Suez .et la mer rouge reconnoissaient 
ses couleurs.* Les voyageurs affirmèrent que 
le Check Daher Orfie.r , gouverneur d’Acre, 
favorisait les progrès d’Hali Beyque la 
Syrie était menacée, et que de concert avec 
l’Emir Barath , les révoltés avaient conquis 
Rame , Gaza , Jérusalem ,7Damas , et le 
port de Jopé. La ville d’Alep , elle - même, 
reconnut les usurpateurs. Les Turcs 'et les 
Chrétiens chérissaient leur nouveau chef, 
qui affectait la tolérance, la bravoure et la 
justice.

Mustapha éleva à la dignité de capituan 
pacha cet Hassan vainqueur des Russes» à 
Lemnos. Pour Giaffer , il fut déposé'-, parce 
qu’il n’avait rien imaginé ni entrepris contre 
les Turcs, et Sélictar Mahomet pacha, suc­
céda au grand visir Kàlil, qui s’était; laissé 
vaincre par Romanzôff.

Ali-Bey sut se rendre intéressant auprès 
de la Czarine ; il lui donna de*grandes espé­
rances sur le trône de Constantinople , par 
1a diversion qu’il comptait faire sur les 
forces othomanes.

En
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En avril 1771 , l’armée ottomane , sous 
les ordres du visir Mahomet, marcha vers ' 
le Danube , forte de i5ô mille hommes ; ar­
rivée en Valachie , elle devait présenter un 
front de 3oo mille combattans. Musson 
Oglow pacha , beau frère de Mustapha , 
avoit quelques talens’; il reprit quelques pe­
tites places ; il poussa ses incursions jus- 
crues à Isaccia et Ismaïlow. Il n’y. eut pas 
d’action générale , l’armée du visir ayant 
gardé la rive droite du fleuve. Musson Oglow 
aurait continué de remporter quelques avan­
tages , si la troupe qu’il commandait , ne 
s’était pas mis à piller. Les Russes, qui n’é­
taient pas mieux subordonnés, parce qu’on 
ne les payait pas, osèrent, néanmoins, tra­
verser le fleuve ; ils enlevèrent .les canons 
et le butin , que. les Turcs avaient .aban­
donnés ; ils démolirent les forts de BabaHach, 
Tulliza et Isaccia. Le combat de Gorgora, 
fit mordre la poussière à 2000 musulmans , 
tandis que 4ooa autres se noyèrent dans le 
Danube. Enfin, le 14 juin, le prince Olgou- 
vouski força les lignes de Pérécop, et-les 
Russes mirent le pied dans la Crimée-, malgré 
le Kan, 5o mille Tartares et 7000 Turcs , 
tandis que l’amiral Sinevin , parti du port 
de Tangarog, dominait sur la mer d’Azoff.

N n
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Cette mesure épouvanta les ottomans j 
qui laissèrent prendre le rocher d’Oczaskow, 
lés places d’Arabat, Rostoff et Ca'ffa , avec 
5o navires de toute grandeur, que le sérail 
avait fait passer dans la mer noire. Maltresse 
de l’ancienne Tauride , à pôrtée de rétablir 
l’ancienne Théodosie; aimée des Grecs , sur 
ces rives fécondes , Catherine porta om­
brage aux autres puissances;

Joseph II -, devenu empereur , chargea le 
nonce impérial de., proposer sa médiation 
à Mustapha, qui l’agréa volontiers , sous la 
condition , néanmoins , de continuer les pré- * 
paratifs de la guerre pour 1772. Le sultan 
avait de l’humeur d’a~voir été si cruellement 
battu ; il Fit tomber la tête de Mahomet;, 
qui eut pour successeur , au visiriat, Musson 
Oglow. Ce nouveau ministre maintint sa 
nombreuse armée' en état d observation» 
Cette campagne se passa , tant de part que 
d’autre , sans là moindre hostilité. Il y eut 
un congrès à Yassy ; on passa l’éponge sur 
les dissentions et événemens que cette guerre 
avait fait naître ; il ne falut qu’aviser aux 
moyens de rendre la Crimée , que Cathe­
rine II prétendait garder. Des astuces conci- 
liatives applanirent les difficultés, et bientôt 
la paix commença à sourire aux deux hé-
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misphères d’Europe et d’Asie. Il y eut, sur- 
le-champ, une armistice , signée, le, 19 mai, 
à Giurgero , pour le Danube, la Crimée, la 
Géorgie et la mer Noire.

La flotte Russë continua ses opérations 
dans l’Archipel; elle mit .Damiette à con­
tribution , au mois de juillet; elle pilla la 
place de Baruth , dont la garnison et les 
habitans avoient pris la fuite. Cette dévas­
tation dura trois jours. Les Russes à leur, 
tour frémirent ; six mille Druses ayant paru , 
les troupes d’Orloff abandonnèrent , le 27, 
leur butin , du moins , une bonne partie , 
pour sè rembarquer avec précipitation, et dans 
le plus grand désordre. Orloff proposa de 
se retirer, moyennant 60 bourses ; et comme 
le numéraire manquait dans le pays il. se 
borna à exiger la valeur de la sommé exigée 
en comestibles et autres marchandises. Ali- 
Bey chancela bientôt dans ses prétentions ; 
trahi, abandonné par ses lieutenans, il eut, 
en véiin , un entretien pou tique avec un 
émissaire d’Orlorff : en vain put - il se 
concilier avec le gouverneur d’Acre , le 
Check de Damas et l’Emir de Baruth : en 
vain reçut- il de Catherine II une superbe 
pelisse d’Hermine; il fut impossible d'empé-

Nn 2
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cher la division parmi le chef et les usur­
pateurs' subalternes.

Mustapha ne crut pas devoir souscrire à 
Fokani, lieu ou se tint le congrès -, aux 
articles de paix , proposés par Grégoire 
Orloff^ qui exigea, pour sa commettante , 
toute la Crimée' et la libre circulation de 
là mer Noire. Cependant , l’armistice fut 
renoué ; on le prolongea jusques au mois 
de mars 1773. Ainsi les.négociations reprises 
par le diplomate Abrescow, furent conduites 
avec plus d’habileté et d’adresse , que par 
le comte Grégoire; Le congrès se rassembla 
à Buchorest. Là , on fut heureux dans l’art 
des palliatifs ; mais toutes les astuces tor­
tueuses dé'la politique, ne produisirent 
aucun résultat. On rompit donc toutes les 
mesures ; les Tartares refusant , d’ailleurs 
encore, de sé reconnaître les tributaires de 
la Russie , qui avait été autrefois, la leur. 
Catherine sentait là nécessité de faire la 
paix ; mais elle aurait voulu des indemnités, 
qui auraient rempli ses - caisses , épuisées 
par ses dépenses excessives.

Le visir Mousson Qglow n’entendit pas 
les .sophismes, les phrases d’Abrescow; le 
mois d’avril vit naviguer, sur la mer Noire, 
et pour l’ouverture de la campagne de i/yS ,
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une forte escadre Turque , environnée d’une 
foule de corsaires. Cette escadre apporta 
des vivres et des hommes , des armes -, des 
pièces d’artillerie et des munitions de guerre 
à la grande armée , campée sur les bords 
du Danube. Le visir passa le fleuve, il poupa 
les Russes dans un mouvement de diversion; 
et les battit auprès de Brahilow.

.Ce triomphe fut de. courte durée. Ro­
manzoff, qui avait pour lieutenans Weiss- 
mann , Stoupîchin et Potemkin., enflamme 
le c.ourage de -ses troupes il les élance de 
l’autre côté du fleuve ; il bat les Musulmans, 
et met le siège devant Silestrie, qui se dé­
fendit si bien, avec une garnison de 24,000 
hommes , .qu’il découragea ses nombreux 
agresseurs. Le siège fut levé le 3o juin ; 
Romanzoff ayant appris que le visiren 
personne,. venait au secours de la place, à 
la tête de 5o mille janissaires. Stoupîchin 
voulut, en vain, s’emparer d’un passage: iSooo 
Turcs le forcèrent à se retirer, après lui 
avoir tué .une portion de son détachement; 
Romanzoff, ne s’attendant pas à cette acti­
vité défensive , prit le parti de se retirer 
dans, les premiers jours de juillet.

Fiers de leurs succès, les, musulmans attri­
buèrent cet excès de courage à une lettre circu;

N n 3
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laire , envoyée au visir , et lue en présence 
de chaque compagnie. Le sultan disait à ses 
troupes, ce Que la gloire de vos ancêtres 

vous soit toujours présente : rappelez-vous 
leurs conquêtes ', leurs exploits ', leurs 
armes victorieuses de tant de monarques : 
que le même esprit vous anime : surpassez 
vos modèles : que le siècle où nous vivons, 
soit plus illustre que les âges passés : et 
vous , braves jannisaires , rétablissez 1 hon­
neur natictaal et celui de l’islamisme. Ayez 
toute l’énergie de ceux qui vous ont pré­
cédés dans la carrière des combats et de 
là valeur, »
Les Turcs., enlevèrent Vidin , ayant con­

traint l’ennemi d’évacuer cette place , ils 
s’emparèrent de la plus belle portion delà Wa- 
lachie ; il y eut', entre les deux armées, 
quelques jours 
tative, par les 
de B.omanzoff 
obligé de fuir 
cent serfs ., un
cette perplexité
Danube , par-son ordre, ils attaquent Siles- 
trie , qui lés repoussé et les met hors d’état 
de pouvoir, continuer le siège , tandis que 
Hassan pacha , capitàri, arrivé à la tête d’une

5)
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53

53

53
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de repos 
Puisses j 
était au 
, après 
général

, trois

suivis d’une ten- 
sur Varna. L’orgueil 
désespoir, ayant été 
avoir perdu quinze 

et 22 officiers. Dans 
généraux passent le

*
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nombreuse cavalerie , les contraint a re­
passer le Danube, et enlève leurs magasins-, 
ceux qu’ils avaient pris dans leurs triomphes 
passés , et la meilleure partie de leur artil­
lerie. Catherine se vanta d’avoir pour pri­
sonnier , un pacha a trois queues, mais elle 
n’en fut pas moins obligée d’avouer quelle 
et Mustapha , se trouvaient à-peu près dans 
la meme situation où ils étaient au- mois 
d’avril, c’est-à-dire que la campagne , qui 
avait détruit des hommes , n avoit produit 
aucun avantage tant de part que d autre.

L’entreprise .hardie des Russes, sur Varna, 
avait épouvanté Constantinople, qui tiré ses 
provisions de cette place de commerce. Il 
y eut alors à Bizance, un mouvement gé­
néral de résistance à l’oppression. Le peuple 
entier était prêt à se lever ; le vieux sultan 
voulait marcher à sa tête. Tout le monde 
voulait vaincre ou mourir : mais cette, dé­
marche n’eut point lieu , Romanzoff ayant 
été repoussé.

Cette année là ", une armée Turque, levée 
en Syrie , marcha contre le rebelle Ali Bey, 
que le comte Orloff avait abandonné ; elle 
remporta une victoire signalée, sur les Egy- 
tiens et les Syriens, le 7 mai, à la vue du 
Caire, qui n’a plus rien de l’antique Memphis.

N n 4
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• Ali - Bey, fait prisonnier , mourut, dès lé 
8 , de ses blessures, dans la ville même où. 
il prétendoit être le successeur des Sesostris 
et des Pharaon. Cette victoire déconcerta 
les projets Russes. Orloff aurait voulu piller 
'Alexandrie, qui se - montra peu favorable à 
l’escadre de la Neva. Lés chrétiens ne vou­
lurent pas se prêter à dé semblables vues, 
qui tendaient à les dépouiller. Les Russo- 
Grecs se brouillèrent avec le Chek Daer 
Omar ; ils furent obligés de quitter la rade 
de Barutli : et tout ce qu’on bsa entreprendre 
à Boudron, à Stanchio, n’eut pas un meil­
leur. succès dans l’Archipel. Les Russes rie 
firent que des pertes ; ils ne surent même 
où se retirer ; des ports neutres' les recueil­
lirent,

Mustapha avait conçu quelques projets de 
grandeur, que Darius avait craint d’exécuter ; 
il aurait voulu ouvrir un canal de commu­
nication, entre la Méditerranée et la mer Rouge. 
Ptolomée II parait avoir exécuté cette en- 
prise, que Nécos avait commencée, entre le 
Golphe Pelusiaque et la mer Rouge. D’après 
les plans du baron de Tott , un pareil'travail 
est très-facile ; il ranimerait la culture et le 
commerce du Delta, cette terre insulaire , 
si fertile de l’Egypte , et les ruines d’Alexan-
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drie pourraient encore servir à réédifier 
l’ancienne capitale du commerce du inonde. 
Des projets aussi grands, si peu communs, 
parmi des tyrans stupides , furent paralysés 
par la mort de Mustapha, qui, pour savoir 
des nouvelles de ses armées , faisait venir 
les gazettes de Vienne. Le despote commu­
niqua ses plans à son frère Achmet ; il lui 
recommanda Selim son fils , et ses filles ; et 
bientôt il succomba sous le poids de la dé­
bauche et dé la vieillesse. Achmet , monté 
sur le trône , voulut 'tout voir ; il distribua 
à ceux , qui le suivaient dans ses prome­
nades , les objets précieux qui lui tombaient 
sous la main. Là joie , que lui donna sa dé­
livrance , influa tellement sur son physique , 
qu’il eut horreur , pendant plus d’un an , 
de tous les plaisirs , meme dés plus belles 
femmes qui lui furent offertes.

Mustapha mourut à 65 , après en avoir 
régné 17.

ABDHUL-HAMID, ou ACHMET IV.

7^ingt sixième Empereur des Turcs.-

Vous .avez vuzcouler le sang sous Mus­
tapha III. L’ambition de Chatherine II pro­
voqua toutes ces horreurs. Elles continueront 



sous HamicI, proclamé empereur des Turcs , 
le 22 janvier 1774* Ce prince avait alors 
5o ans ; il en avait passé 44 enfermé dans les 
appartenions du sérail. Le grand visir Mousson 
Oglow , les autres ministres , le capitân 
pacha , les séraskiers et les gouverneurs 
furent confirmés dans leurs places : et les 
ordres de continuer les préparatifs de la 
guerre s exécutèrent avec la plus grande acti­
vité. Les établissemens utiles , commencés 
sous Mustapha, furent maintenus; on.l®s 
organisa même à l’Européane. La première 
apparition du sultan , en public , après sa 
proclamation , fut d’aller visiter l’école d’ar­
tillerie. Une sentinelle Tartare, ayant servi 
chez lés Russes , avait été posée auprès 
du siège, où le sultan vint se réposer. L’im­
mobilité du factionnaire lui fit croire qu’il 
était dans cette attitude- par punition. Cet 
état de géiie allarma le despote «qui engagea 
le chef à pardonner au coupable. Ce chef 
était le baron de Tôtt. Il lui dit : « Je vous 
» demande la grâce de ce soldat.: mes pre- 
» mières actions, sur le trône, doivent être 
» ''marquées du sceau de la clémence. » Toit 
lui assura que le Tartare, ainsi posté, rem­
plissait son devoir ; et il lui ordonna à l’ins­
tant de rejoindre ses-drapeaux, « Non ! qu’il
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reste , répliqua Hamid : quand je vous 
demandai sa grâce, c’est que je l’ai cru cou­
pable: je demande, actuellement, au con­
traire , que ce soldat soit soumis aux 
règles que vous avez établies.' Loin dé 
vouloir les violer, je suis ici pour les re­
connaître et les confirmer. » Le sultan

»
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envoya quelques sequins a la sentinelle, qui 
ne voulut point les recevoir : l’Icoghan fut 
obligé de les déposer sur l’affût d’un canon’.' 
Alors , lé despote imagina que le faction^ 
naire était en- pénitence.; il 'envoya son Sé- 
lictar. Aussitôt le régrm'ënt des canonniers 
arrivé ; le Tartare est relevé ; il emporte les 
sequins, et court prendre son rang parmi 
ses camarades.

Un Vil bostangi plut à ce prince. Une 
basse ‘intrigue le 'lui attacha ; et n’Ous rè- 
marquerons que la'faiblesse d’Hamid -devint 
dès lors une cruauté. Ld visir Caïmacan ;
disgracié tout à-coup , eut pour successeur J 
Hassa pacha , surnommé le -faiseur de puits 
( Kouyouday ). Ce scélérat fit périr beaucoup 
de gens en place , qui n’eurent d’autre tort 
qüe celui dé lui déplaire.

Hassan ne tarda pas à être déposé ; Mus­
tapha pacha , qui ne savait ni lire ni écrire, 
lé remplaça. Durant toutes ces intrigues',
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*e sultan envoyait ; des. ex vota à la Mecque; 
il nomma le Bostangi, son favori , Suvré- 
Mini, c’est-à-dire, chef de la dawanne. 
Parmi les présens-, portés aux mânes, du 
Prophète , on remarqua un drap mortuaire, 
tissu de soie verte, et or, destiné à couvrir 
le tombeau ; et la singularité de ce présent 
funèbre, c’est que c’est le sénat de Venise, 
qui a contracté; l’usage .de. l’envoyer. La 
République entretient, à Lyon, uniquement 
pour cela, un métier, toujours battant; elle 
s’est, en quelque [sorte, par cet usage, soumise 
à unq espèce de tribut.
./Mousson Oglow était timide , aux bords 

du Danube, bien, que la marine Turque, un 
peu relevée, et une armée formidable, dus-, 
sent doubler ses espérances. La Porte vou­
lait la paix ; elle était fâchée qu’on eut 
suspendu les négociations. La mort de Louis 
Xiy. i o mai.) & faisait craindre, quelque 
changement .dans l’attitude de nations euro- •o
péanes , tandis que le . visir redoutait de 
conclure une paix honteuse», et de, réparer 
cette faute par la. chute de sa tête-;, il vou­
lait , il' implorait donc des. pouvoirs, plus 
étendus', qu’on lui refusait aü sérail., par 
cela seul qu’une foule d’intriguans aspirait 
à sa place. Au milieu de. ces embarras., il
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éprouva quelques rencontres de la part des 
Russes-; les avantages et les défaites furent 
compensés de part et d’autre. C' pendant , 
douze mille Turcs ayant été défaits, Mousson 
Oglow donna ordre à -70 mille hommes - 
d’attaquer les Russes , un peu en avant de 
Bazaseick. Cette nombreuse armée fut com- O
plettement battue. Romanzoff n’oublia pas 
de saisir une position avantageuse ; en sorte 
qu’il coupa toute communication entre l’ar­
mée ottomane et la place de Varna, et 
qu’il put bloquer Silestrie. Ainsi placé , il 
donna l’alternative au visir, ou d’accepter 
la bataille, ou de faire une paix humiliante.

La position des Russes effraya les janis­
saires ; deux cents mille Turcs se déban­
dent aussitôt ; la frayeur , l’indicipline , la 
licence multiplient de toutes parts, les dé­
sertions. Peu de jours suffirent pour réduire 
cette armée à moins de 12000 soldats. Prières, 
récompenses, vœu de l’honneur et du cou-*, 
rage , tout fut inutile : les fuyards refusèrent 
constamment dé rejoindre leurs drapeaux. 
On fut sur le point d’exciter une insurrec­
tion -, qui aurait été le plus grand des maux, 
dans cette circonstance - délicate. Il falut 

i même s’abstenir de répandre le sang des 
‘coupables..



LES CEI MES

Le visir Mousson Oglow écrivit à la sul­
tane, son épouse , sœur d’Hamid ; il la ren­
dit son organe , entre le sultan et lui : il 
lui peignit ses malheurs, en lui annonçant 
qu’il avait eu l’avantage de sauver l’étendard 
sacré et la caisse militaire , qu’il fit passer 
secrettement dans Andrinople. Ces gages 
line fois partis , Mousson Oglow quitta son 
camp , y laissant son artillerie et une por­
tion de ses équipages. Dans cet état de 
gêne , la Porte dut chercher à capituler. 
Des pouvoirs illimités furent envoyés au 
vieux' visir , par sa femme , qui lui écrivit 
qu’il pouvait tout signer sans inquiétude, 
Cette dépêche accéléra le traité de paix. 
Quel traité ! Mousson Oglow en fut révoltés 
lui-méme ; il s’en excusa le mieux qu’il p"ut; 
il y eut un fetfa du muphti , dans lequel 
le prélat disait: « Quand les troupes, otto- 

mânes refusent de marcher à l’ennemi, il 
n’y a pas à balancer , la paix est indis- 
pensable !

Les préliminaires sont du 14 juillet 17741 
et lé ai, le traité fut signé : « Art. Ier, Les 
35 Tartares , peuple libre (et indépendant, ne 
55 seront désormais vassaux ni de la Turquie, 
» ni de la Russie. Le Kan ne reconnaîtra,
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p, dans le sultan des Turcs, que le chef de 
» la religion musulmane , ect. »

La campagne était finie : le visir espérait 
reparaître à la cour, lorsqu’une maladie, 
suite des travaux de deux campagnes, où 
il avait eu, sans cesse, horreur de la lâcheté 
de ses bataillons , le surprit à Karnobat , 
où il mourut le A août. La bannière dut 
Prophète, qui avait coqté beaucoup de sang, 
lorqu’elle fut déployée dans Constantinople, 
en 176g , et qui en sortit sous des auspices 
si déplorables , y rentra ,, sans être' ap- 
perçu , le 8 septembre 177A.

Unefrégate et trois lougres russes ,passèrent 
de l’Archipel‘à Constantinople. A leur ar­
rivée, ces navires furent signalés par AbdhuI 
Hàmyd même, qui, les voyant passer-de sa 
.fenêtre, dans le Bosphore, leur envoya une 
chaloupe , pour lés avertir de s écarter de 
quelques rescifs, sur lesquels ils se dispo­
saient à passer ; il les prévint aussi de 

, prendre garde à ne pas se laisser entraîner 
par le courant. Le peuple souffrit , avec 

i murmure , l’aspect des marins Piusses, qui 
t se proposaient de se retirer dans le port de 
1 d’Azoph , sur la mer Noire : il sentit plus 
E vivement l’humiliation nationale , par les 
| .soins d’une hospitalité particulière , que le
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gouvernement leur fit donner. La marine 
Turque ne tarda pas à détruire les pyrates 
Russo-Grecs, qui pillaient le long des échelles 
du Levant, défendues alors pour le main­
tien du commerce Européen , par des fré­
gates Vénitienne , Française, Espagnole et 
Anglaise.

Iséd pacha .passa de la dignité de eaïmacan 
à Ta dignité de grand visir ; les anciens pré­
jugés revinrent avec la paix ; il n’y eut plu,| 
ni de fonderie, ni d’école d’artillerie. Tott 
quitta Constantinople , embrassé par ses 
élèves, qui vinrent le prier, en versant des 
larmes , de leur donner une dernière leçon 
de mathématiques.

Hassan capitan pacha, fut chargé d’aller 
mettre à la raison les rébelles d’Egypte ; il 
sut profiter de leurs divisions ; il s’empara 
de la-ville d’Acre; il reçut les capitulations 
dé Jaffa, Baruth, Seydé; il envoya au sérail 
la tête du Chuk Daher Orner, tué au siège I 
d’Acre ; il fit charger de fers 27 officiers du 
général vaincu, qui périrent du dernier sup-l 
plicesur des échaffauds dressés dans les I 
places publiques de Constantinople; il portai 
lui-même au' sultan Abdhul Hamid, des tré-l 
sors immenses, enlevés au, Check immolai 
“ et
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et à plusieurs rebelles > mis à mort au Caire 
et dans toute autre ville.

Les Perses > qui avaient enlevé Bassora 
et Bagdad j triomphaient a.ux rives de- l’tEu* 
phrate et du Tigre. La Morée^, elle-même, 
servit de théâtre à une guerre de brigands, 
ou Grecs , ou Albanois vagabonds ; mais tous 
ces partis ne durent pas se soutenir contre 
l’activité et l’intelligence du capitan pacha , 
qui ne tarda pas à les détruire. En 17.77 > 
la paix* la plus générale régna dans les états 
du grand seigneur et Je despotisme se 
montra en Asie et en Afrique , au milieu 
d’une mer de sang humain. Sanglantes pros­
criptions autorisées par le Koran.

Il fallut exécuter le traité du 14. juillet 
1774. Chaque article tehcôntra dès diffi­
cultés sans nombre, la Czarine ayant mille 
taisons politiques , sinon pour l’enfreindre 
Sur le champ, au moins pour l’éludèr. Les 
plaintes du cabinet de PétersbouEg, sur l’é­
change des prisonniers, furent communiquées 
avec aigreur ; les Turcs, qui avaient vendu 
et dispersé dans l’empire les Russes tombés 
dans leurs mains par le sort des armes, 
ne pouvant plus les rassembler et les ren­
voyer dans leur patrie, et plusieurs de ses

Oo
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infortunés étant morts de misère, où ayant 
été lâchement assasinés. D’ailleurs , le divan 
ne donnaîtque 100 pistoles par esclave, etsou- 
vent un captif en avait coûté 2 . ou 3ooo. 
Quant aux églises grecques et arméniennes, 
quelques? émirs , fanatiques, s’opposèrent, 
dans .1 empire , à leurs réparations, ou dé* 
truites, ou empêchées par la populace. Ces 
obstacles,'pouvaient justifier l'indignation dé 
Catherine , charmée en même temps , d’avoir 
à blâmer le divan de son indolence, vue 
par elle comme un acte de mauvaise vo­
lonté.

Au sérail , Dervich pacha , élevé depuis 
quelque temps au -grand visiriat, ne dissi­
mulait pas son indignation contre la paix 
de Kainasdsin. Cette indiscrétion , recueillie O ■ ' î **! ' ! * * • ■ ’ * ■ ' 11
par l’ambassadeur de Pétersbourg, excita 
de grands orages autour du sultan, qui ne 
voulait pas avoir le reproche à se faire , 
d’avoir violé le traité. Le visir fut déposé 
au moment le moins prévu. Deux Khans 
se disputaient la Crimée. Schain Gheray était 
soutenu par Catherine, et Dewlet Gheray 
par Abdhul, qui lui avait envoyé la pelisse 
d’Hermine et le caticherif. Cette rivalité 
entretint le feu de la dispute entre les deux 
cours. Cependant, le grand seigneur jaloux
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de maintenir la paix, conseillait aux Tartares 
d'éviter toutes espèces d’hostilités, s’ils avaient 
franchement résolu de conserver leur indépen-' 
dance. Les Russes , qiii voulaient la Grimée 
pour eux, ne gardaient aucun ménagement ; 
et tout en favorisant' les prétentions de 
Sehain Gheray, ils ne cherchaient à reprendre 
les armes, que pour hâter la chute du nou-* 
veau Khan»

On vit donc lès bataillons de la Czarine, 
se cantonner dans lés environs de Ptécop; 
et se tenir prêts à marcher, ayant autour 
et avec eux dé grands magaziris, abondam­
ment pourvus de toutes les espèces dé muni­
tions. Les places de Kilbournow et d’Orkapy 
furent remplies de troupes, et plusieurs ré-; 
gimens reçurent ordre de marcher vers là 
Volhinie, la Podolie et l'Ukraine. Ges mou- 
vemens durent donner beaucoup d’inquiétude 
au sultan, qui fit tous les sacrifices pour 
éloigner le plus léger prétexte a la décla­
ration de guerre» Hassan pacha exaltait les 
esprits, qui demandaient la réparation des 
affronts , faits au croissant sous le visiriat 
de Mousson Oglow , et qui voyait avec 
plaisir une flotte de 4° vaisseaux de ligne, 
équipés et armés par les soins de l’intré­
pide capitan. Constantinople s’indignait de

O o a .
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ce que les Russes, protégeant Schain Gheray, 
portaient atteinte au droit des Tartares, qui 
ne pouvaient respecter l’autorité de leur nou­
veau khan, qu’autant qu’elle aurait été con­
férée par la main du calife, c’est-à-dire, du 
grand seigneur, unissant au glaive de la 
souveraineté la puissance du pontificat. Une 
autre cause de la haine des Tartares contre 
Je. Czarine, c’est que le khan qu’elle leur 
avait donné leur ayait fait adopter les usages, 
le costume et les- évolutions militaires des 
Russes : contrainte qui blessait les usages et 
les préjugés de cette nation. Les. avis par­
tagés en Crimée, produisirent des factions 
qu’organisait et entretenait l’or de Péters- 
bourg , et le pouvoir n'étant déféré à aucun 
des deux compétiteurs, Brescia Seray jouit 
de quelques momens de liberté, que les ex­
cès de l’anarchie et de la licence ne durent 
pas rendre fort agréables.

A-peu-près dans ce même tems, Grégoire 
Gika hospodar de Moldavie , favorisait les 
intrigues de Catherine, dont il tenait ses 
états. Ce vaivode, appelé à Constantinople 
par ordre d’Abdhul Hamyd, se trouva fort 
étonné de se voir dans le sérail ; il osa dé­
clarer au capigibachi, son conducteur, qu’il 
ne devait hommage qu’à l’impératrice de
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Russie, puisqu’il lui devait son élévation et 
sa fortune. Le capigi le poignarda à l’instant 
même, imaginant punir un rebelle; il alla en­
suite présenter au grand seigneur la tête de 
la victime. Le sultan ne sut pas gré de cet 
assassinat à «on auteur; il déclara qu’il au­
rait fallu entendre l’immolé, et que sa mort 
était une iniquité.

Mauro Cordats , hospodar de Valachie, 
ayant appris cette nouvelle, se hâta de prendre 
la fuite pour se dérober au sort éprouvé par 
Gika j puisque comme lui il devait à la Cza- 
riné les honneurs et les richesses mises à 
sa disposition.

Le cabinet de Pétersbourg se formalisa du 
meurtre de Gika, et s’en plaignit ; mais ce 
crime avait pour excusé et l’alkoran et les 
lois de Soliman Canuni, lois exécrables; mais 
celles-ci devaient être connues de Gika; elles 
imposaient à sa politique le devoir impérieux 
du .silence. L’envoyé et les consuls- Russes 
prodiguaient des patentes aux aventuriers 
et aux brigands grecs, qui, à la faveur de 
leurs diplômes, promenaient dans les pro­
vinces turques, leurs crimes et lé scandale 
de leur impunité. 11 fallut mettre un frein 
a la distribution de ces patentés , sur la ré­
clamation du divan , bien autorise à blâmer

Oo 3
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ces violations de l’hospitalité , et ces moyens 
perturbateurs de la tranquillité publique, On 
discuta durant plusieurs mois sur les droits 
de l’une et l’autre nation , difficiles _ à con­
cilier. Les contestations respectives.durèrent 
jusqu’au 21 mars 1779 j on faisait pendre en 
Russie les aventuriers turcs, et la même 
représaille était exercée (dans les états du 
grand seigneur,

Guignard - Saint - Priest, ambassadeur de 
3?rance à Constantinopie, pacifia ces diffé­
rons par le traité d’Ainaly-Cavvak. Ce traité 
assure à la Russie la Crimée et le Cuban, 
Dès lors la Czarine s’empressa de faire bâtir r 
à l’embouchure du Boristhène , là place , 
les fortifications, le bagne, les magasins et 
le port de Emerson elle voulut même con­
sacrer cette ville maritime comme la capitale 
de la Grimée, Un pareil établissement ne 
réussit pas comme celui de Salente par Ido- 
menée. Envain encouragea t-on la transmi­
gration des Russes , dés Polonais, des Alle­
mands en Tauïide; envain leur promit- on 
clés terres à défricher, et des avances aux 
colons qui se présenteraient. On ne tint 
pas parole, et les. capitalistes refusèrent 
d’exposer des mises- dans un pays dont la 
pQssessiotl était au moins incertaine en.tr.®
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les mains de l’aristocratie. Quelques négociant 
allemands et polonais hasardèrent deux où 
trois expéditions , qui, après avoir descendu 
le Boristhène ou le Danube, demeurèrent 
sans succès devant le port de Kerson.

Jagen Méhémet, pacha, grand visir, té­
moigna à Bulakow,, ministre russe, combien 
Catherine était injuste dans ses prétentions, 
et à quel point il fallait peu compter sur là 
foi grecque de Pétersbourg.

Il y eut, en 1782 , quelques légères émeutes 
dans laMorée, etsur-tout plusieurs incendies- 
qui, dans Constantinople, réduisirent en cen­
dres tous,.les moulins, plusieurs édifices pu­
blics , et laissèrent sans asile plus de 200 mille 
citoyens. Des mécontens furent les auteurs de 
ces désastres : pour les calmer, Abdhul Ha- 
myd déposa le.grand-visir , qui eut pour suc­
cesseur HalydiHamid, homme ferme et in­
telligent, et sur-tout ami .fidèle, de Hassan 
pacha capital}. On fit des.préparatifs de guerre 
en Piussie comme en Turquie. Les Russes for­
mèrent un camp dans l’Ukraine, et les Turcs 
se rassemblèrent aux rivages du Pruth. Une 
artillerie formidable fut coulée dans les fon­
deries ottomanes, et 100 mille jeunes otto­
mans reçurent ordre de se tenir prêts à partir 
dès là première réquisition., Tout annonçait

O o 4
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le clioc des combats lorsque Kaunitz et Ver- 
gennes , combinant les ruses insidieuses d’une 
politique entièrement favorable aux projets 
ambitieux de Catherine , réunirent ultérieu­
rement à ses états la Crimée, l’ile deTaman 
et tout le Cuban. La proclamation qui publie 
cette usurpation, porte la date du g avril 
1783. Sahain Gheray abdiqua volontiers la 
souveraineté dont il était revêtu, et les Tar­
tares , bien qu’ils fussent étonnés de leur nou­
veau joug, durent s’y soumettre sous peine 
de mourir poignardés par là main dés esclaves 
russes. Ce qui ne se conçoit pas , c’est que la 
Porte, instruite de la proclamation czarienne, 
et du conclusum de la paix, porta jusques à 
160 mille hommes l’armée qui défila vers la 
Mer-Noire et le long du Danube. On signa 
enfin, à Constantinople, le g janvier 1774, 
une convention solennelle, par laquelle, à 
la honte du croissant, la despote de Russie 
fut déclarée souveraine absolue de la Crimée, 
de l’ile de Tarnan et du Cuban. Ainsi deux 
tyrans se donnèrent, sans le consentement 
des donnés, un peuple, composé d’environ 
six millions d’individus. Ce traité tenu se­
cret , les Turcs , qui croyaient avoir fait peur 
aux Russes, virent retourner avec plaisir 
toutes les milices qui avaient été appelées
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du fond de l’Asie. Malgré de traité, on con­
tinua de remplir les magasins; l’infatigable 
Hassan, pacha, se trouva en état, en i'tSS, 

de fournir à tous les retranchemens, forts 
et courtines , de nombreuses batteries de 
canon.

Le visir avait quelques idées de grandeur : 
il conseilla au divan , de concert avec lés 
reys effendi, de temporiser et de maintenir 
la paix dans le levant. Il sentait que toutes les 
parties de l’administration étant désorgani­
sées, il ne fallait rien entreprendre contre 
des armées disciplinées , que dirigeaient des 
généraux habiles. On tenta donc, en 1784, 
d'établir de nouveau des presses à Constan­
tinople. Le grand-seigneur aurait aimé à lire, 
bien traduite en langue turque ou persane, 
l’histoire politique et philosophique de Guil­
laume-Thomas Raynal. On dit qu’il avait fait 
mettre dans son cabinet cette inscription, en 
idiome persan, le seul idiome qui soit parlé 
dans le sérail : « Qui est-ce qui a creusé ces 
» canaux ? qui est-ce qui a desséché ces 
» plaines ? Qui est-ce qui a fondé cës villes? 
» Qui est-ce qui a rassemblé, vêtu, civilisé 
» ces peuples ? Toutes les voix dés hommes 
» éclairés m’ont répondu : c’est le commerce ! 
c’est le Commerce!

Les exercices militaires aVoient lieu tous 
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les jours : mais ces nouveaux usages ne s’ac­
corderont jamais avec les préjugés et dès 
que les Emirs , les Imans et les Mollahs s’en 
mêlent, dès que les actes du gouvernement 
choquent leurs intérêts, le peuple et l’armée 
se montrent indociles à leurs instigations ; 
il faut revenir au point d’ignorance supers­
titieuse , que l’on vient de quitter. C’est 
ce qui arriva à cette époque ; les Musulmans 
ne voulurent ni de l’imprimerie , que les 
Scribes ont eu de tous les temps en horreur, 
ni de la tactique Européane, qui, établissant 
discipline et obéissance, livrerait le peuple 
aux insultes du despotisme, et ne lui lais­
serait jamais l’avantage de s’unir à l’armée, de 
briser ses fers et de punir ses tyrans.

La peste désola la Turquie, en 1784; et 
Je visir Halid Hamyd , qui parlait les langues 
d'Europe , ne sut pas contraindre le sultan 
à prendre des mesures, d’autant plus faciles, 
qu’avec des fumigations odoriférantes et la 
propreté, on pourrait éloigner ce fléau, qui 
fait le malheur de la plus belle contrée du 
monde

Enivrée de l’orgueil de ses victoires, aux­
quelles, néanmoins elle n’eut pas plus de 
part que Louis XIV à celle de Tu rêne, de 
Vendôme, de Villars, de Câlinât ect, 1,’au-
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tocratrice Russe vit , avec déplaisir , les 
troubles de l’Egypte , calmés par l’activité 
courageuse d’Hassan pacha ; elle excita, par 
ses émissaires , tous les mouvemens qui pou- 
voient, parmi les Turcs , provoquer le désir., 
les plans et les actes de la guerre. Le capitan 
n’en revint pas moins victorieux d’Amurat- 
Bey et de ses collègues, à qui il Ht tran­
cher les têtes ; il rapporta , aux pieds du 
sultan, 5o millions de piastres, dont il sut 
dépouiller les rebelles. Cet ofRciér , Mu­
sulman, ne combattait jamais que de Turc- 
à-maure : son fanatisme lui faisait un barbare 
devoir, et dé tout sacrifier Là ses vengeances 
ou à celles de son maître : mais ces horreurs 
sont consacrées par le Koran.

Il y avait des troubles en Albanie : le pacha 
Mahmoud, à la tête de 4° mille, hommes , 
en était le chef. Les Gouverneurs des envi- 

O .

rons le firent mettre, à mort, ainsi que cent 
principaux séditieux. Quatre chevaux por- 

l tèrent leurs tétés; au sérail.
Ln Çzarine ne perdit pas de vue ses pro­

jets; il sembla.; que l’essor dè ses. victoires 
dut s’arrêter; par de là lé sérail. Le bruit se' 
répandit alors que l’impératrice , malade des 
suites de son inconstance, allait se faire cour 
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Tonner reine de Tauride à Kerson. Une armés 
précéda l’usurpatrice : car les tyrans ont tou­
jours peur. Elle allégua au divan que ces 
bataillons nombreux , placés sur les fron­
tières , n’avaient d’autre consigne que celle 
de surveiller les perturbateurs, qui pouvaient 
avoir des projets d’hostilités.

Le ministre Russe fit valoir , auprès du 
sérail, les progrès dévastateurs, qu’avaient 
faits, en Asie, deux nouveaux charlatans de 
prophétie, et particulièrement Imam Man- 
sour, qui avait parcouru le revers méridional 
du Mont-Taurus , et qui avait pillé , à la tête 
dune bande de fanatiques, une partie de l'a 
Géorgie. Nous remarquerons ici que les- 
pachas voisins avaient dissipé très facilement 
ces cohortes fanatisées , parce que les peuples 
.Musulmans, si faciles à s enflammer à la vue 
de quelques erreurs nouvelles, commençent 
à réfléchir et à ne plus croire aux homélies 
mensongères de ces brigands enthousiastes. 
Ces insurrections n’ayant plus lieu , le divan 
en regarda le prétexte de la part du ministre 
Russe, comme une atteinte portée à la paix, 
établie entre les deux puissances. La Porte 
fit de grands préparatifs de mer et de terre : 
deux raisons motivèrent cette prévoyance-r 
elle se mit en état de résister contre la pets



des empereurs turcs. 58g 

fidie Russe , dans le cas d’une agression im­
prévue , en même temps quelle tenta de 

nouveau de faire surmonter aux Turcs leur 
aversion pour toutes les choses, bonnes et 
utiles , qu’il leur importe de prendre aux 
Européans.

Le visir sentait que l’empire Ottoman na 
pouvait résister contre l’ambition , la poli­
tique profonde et la supériorité militaire des 
Russes que par l’admission de tous les offi­
ciers chrétiens expérimentés au service des 
armées musulmanes. C’est-Ià en effet 1 unique 
moyen de hâter les progrès de la civilisation 
parmi les Mahométans.

Le divan, durant le voyage de Catherine.$ 
renforça la garnison d’Oczaskow ; il hâta des 

préparatifs immenses ; il remplit de munitions 
et d’ins,trumens de guerre ses arsenaux, et 

ses .magasins. Ainsi préparé , il réclama d un 

ton ferme la restitution de la Crimée et 1 an­
nihilation de tous les traités ; postérieurs à. 

celui de Kaymardegick. Le ministre Russe 
à qui cette réclamation fut adressée, déclara 
n’avoir aucun pouvoir relatif à cette resti­
tution. . Cette réponse autorisa le visir à le 

faire conduire au château des Sept Tours , 
le j 6 d’aoùt. Constantinople fut, le 24 du 

même mois, témoin des formalisés. soient-: 



nelles d’une déclaration de guerre contre là 
Russie. Schain-Obérai avait eu à se plaindre 
du cabinet de Pétërsbourg, qui ne lui avait 
pas tenu toutes ses belles paroles ' il était rentré 
dans les états du grand seigneur qui l’avait ■ 
exilé dans file de Rhodes ; Abdhul Hamyd , 
eut la barbarie dé lé faire mettre à mort , 
violant à cet égard le droit des gens et d’une 
hospitalité exercée jûsquës là sous la foi de 
la tolérance et de la miséricorde. Néanmoins, 
les navires russes eurent le tems de quitter 
les port's othomans; les Turcs ne les in­
quiétèrent point dans leur fuite.

Ni les Russes ni les Othomans n’agirent 
en 1787 ; leurs troupes , rassemblées sur les 
frontières , furent cantonnées : les Russes per­
dirent une escadre , sortie du port de Sebas- 
topolis. Plusieurs de ses vaisseaux firent nauf- 
frage ; une frégate de 5o canons sombra sous 
voile, et le vaisseau amiral, poussé par la 
tempête dans le détroit de Constantinople , 
demeura au pouvoir des marins en activité 
dans ce port. L’escadre turque attaqua Kyl- 
Lourne, le 24 et le $5 octobre; elle fut re­
poussée : la tentative du 11 novembre, plus 
heureuse que la première, enleva plus dé 
400 Russes et plusieurs de leurs officiers , 
■sans avoir un succès déterminé ; elle rentra
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dans le plus grand désordre. Hassan Bey. 
vice-amiral, qui la commandait fut calomnié; 
on exagéra ses négligences ; il s*ubit là mort 
par le cordon des muets, et le trésor impé­
rial hérita de ses biens. Le eapitan Hassan , 
pacha, rentrà dans cette circonstance^,' après 
avoir triomphé en Egypte; les vents con­
traires avaient retardé son retour.

Le voyage de Joseph II, à Kerson avait 
eu pour motif un traité secret d’alliance, 
conclu entre lui Jet Catherine IL Louis XVI, 
tyran des Français , avait donné les mains à 

cette honteuse perfidie, sous le ministère de 
Montmorïn, successeur de Vergennes; Joseph 
annonça la paix an sultan Achmet IV , qui en 
reçut l’espérance avec plaisir ; mais qui s’é­
tonna de la marche de 160 mille Impériaùx 
vers les frontières de la Hongrie. Le despote 
othoman déclara qu’il ne croyait point a là 
sincérité des sentimens de la cour de Vienne, 
si elle ne faisait pas retirer lés troupés avan­
cées sur les frontières. Toutés ces paroles , 
portées par le divan , furent communi­
quées avec autant de douceur que d’hon- 
néteté. Sa franchise, apperçue par l’empe­
reur , fatigua sa dissimulation ; il ordonna , 
dans Vienne, la publication de son manifeste, 
le 3 février 1788.



Cinq armées impériales établirent leurs 
camps. ■ dans la Gallicie, la Buckowine , à 
portée des Russes , la Transylvanie, la'Croa­
tie, et la principale resta sous les ordres de 
Joseph. II, devant Semlim, avec le projet de 
faire le siège de Belgrade. Res Autrichiens 
étaient en état d’agir ; ils crurent que les 
Turcs n’opposeraient aucune résistance ; on 
les, avait trompés : les Musulmans se défen­
dirent. par-tout ; mais quelque fut leur cou­
rage , l’art des Impériaux accéléra le? capi­
tulations de Dresnik en Croatie, et de plu­
sieurs autres petites places. Dubicza soutint 
lin long siège, auquel renoncèrent les Au­
trichiens, leur général, nommé Devins, ayant 
été dangereusement blessé et ses meilleures 
officiers ayant été tués. Le prince de Lichs- 
tenstein ne trouva pas dans les Bosniaques des 
hommes faciles à subjuguer ; il eut de la peine 
à défendre ses postes avec 40 mille soldats 
disciplinés et aguerris. Il attaqua envain les 
murs de Grandiska, qu’il abandonna , tant 
la résistance qui en sortit était courageuse.

Joseph II. vint voir l’état de l’armée im­
périale dans la Bosnie ; il visita les provinces 
voisines. Il fut de retour à Semlin vers le 
15 avril; il ordonna .aussitôt le blocus de 
Jschabochz, enlevée le 24 ; il retint sa gar­

nison
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nison prisonnière ; il futimpossible de prendre 
Semendria ; les Othomans tentèrent diffé­
rentes attaques, qui n’eurent d’autre succès 
que celui de prouver leurs témérités et leur 
courage. On ne dut pas alors songer au siège 
de Belgrade , l’insalubrité de l’air et des eaux 
étant dèvenuela source des maladies putrides , 
qui affaiblirent bien plus qu’une défaite l’ar­
mée de Joseph II. Les débordemens du Da­
nube rendirent les routes et les hallages 
impratiquables ; tous ces fléaux de la nature 
favorisèrent les marches des Othomans ; ils 
enlevèrent plusieurs postes impériaux ; ils 
vinrent ravager le bannat de l’Esclavonie. 
Tout cela donnait peu d’espérance au prince 
de Kaunitz, qui savait à, Vienne que le grand 
visir et le janissaire Aga s’avançaient à la 
tête de 160 mille hommes. Cette armée, par­
tie le 17 mars, n’arriva que dans les der­
niers jours de mai, aux rives du Danube. Les 
Autrichiens reçurent tout-à-coup le choc 
impétueux des forces musulmanes ; ils la 
soutinrent ; ils ne firent que se défendre; ils 
n’eurent aucun succès. Ils gagnèrent ainsi 
le mois de septembre, après avoir prouvé 
qu’à la valeur fougueuse des Musulmans l’art 
une fois réuni, cette nation serait en état 
de faire les mêmes conquêtes que sous Ma*

P n
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bomet, le calife Omar, Soliman Ier. et Se- 
lim IL

Les Turcs attaquèrent , dans le mois de 
septembre , le défilé d’Oitos ; ils enlevèrent 
ce poste difficile , en pénétrant comme un 
volcan à travers les rochers, les abattis, les 
.palissades lés redoutes ; ils en chassèrent 
la troupe du général Roll, après une action 
(de quatre heures. Le torrent des Turcs inonda 
dès le lendemain le bannat, et contraignit 
Joseph II à -lever son camp devant Semlin, 
pour se porter avec rapidité au secours de 
la Hongrie, que l’ennemi était sur le point 
de dévaster; il fit-mettre le feu à plus de 5o 
bourgs plutôt que de les laisser à la merci 
des. .Ottomans, cruauté inouie , qui ne fut 
suivie d’aucunes indemnités en faveur des 
propriétaires , chassés et dépouillés. Les 
Turcs, de leur côté, brûlèrent et saccagèrent 
ijy villages ; lés habitans furent ou massa­
crés; ou emmenés captifs. Ces horreurs cou­
ronnèrent là campagne de 1788.., lés Autri­
chiens demeurant les maîtres de Dubicza et 
de biovi, prise l’une le 26 août et l’autre le 
3 octobre.

Le comte de Romanzoff commandait l’ar­
mée russe ; il ne put rejoindre que très-tard 
celle du prince de Cobourg, campée en



DES EMPEREURS TURCS. 5g5 
observation aux environs de Cotchin, blo­
quée dés le 2 juillet. La Pologne laissa violer 
son territoire par les bataillons de Joseph et 
de Catherine II; le pacha fit d’inutiles 
représentations :à la. cour de Varsovie ; le 
roi, créature servile de la Russie,, garda un 
gilence insultant, et Cotchin capitula le 
ig d’août, Cette,.place n’ayant pas reçu les 
secours qu’elle attendait , et ayant perdu 
d,es provisions immenses, ensevelies sous ses 
ruines. Ces. échecs ternirent la gloire o.tho- 
mane, jusque là .soutenue en présence de la, 
Save et du Danube. Les Autrichiens n’a­
vaient rien fait de remarquable. .

La mer Noire , couverte de vaisseaux 
russes et turcs;, fut témoin de divers com­
bats /.dont les avantages se balancèrent entre 
les deux nations. Si les Russes bradent une 
flottille othojnane, lecapitan pacha contraint 
l’escadre de Catherine II, après l’avoir bat­
tue , de. se retirer dans le port de .Sebasto- 
pojis. Hassan commandait .six...vaisseaux de 
ligne .contre neuf, tellement désamparés , 
qu’on ne les fit point reparaître sut. les vagues 
orageuses et difficiles. Tels étaient les inté­
rêts des Turcs, lorsque le prince Potemkin 
vint assiéger Oçzaskow, à la vue même de 
1 escadre du capitan-pacha : le Dnieper était

P p a
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gelé; malgré la rigueur du froid, il bloqua 
laplace, sarisespérance dé s’en rendre maître. 
Les' Musulmans firent '.dés'-'sorties qui dé­
truisirent plusieurs bataillons russes , que la 
cavalerie ne dut pas défendre, puisque le 
défaut de fourage l’avait contrainte de s'é­
loigner. ;On manquait'au camp de bois à 
brûler, et plusieurs piquets périrent de froid. 
L’alternative pressante de périr ou de prendre 
la place, inspira à tous la témérité de cette 
dernière entreprise. On s’élança de toutes 
parts ; on surprit un magasin le 15 décembre , 
et le 16 une bombe , tombée à propos sur 
le magasin à poudre, le fit sauter en 1 air. 
Cette explosion ouvrit une brèche immense 
du côté du port. Une semblable ouverture 
détermina , de la part des Russes, à faire 
trois attaques combinées, tentées avec intré­
pidité. Les Othomans les repoussèrent d’a­
bord, mais obligés de céder, ils laissèrent 
sur la brèche neuf mille des leurs. Cette 
conquête assure pour jamais à la Russie la 
possession de la Crimée , de Kylbourne et 
Kerson ; elle met à la disposition des Russes 
tout le cours du Dnieper : la seule place se 
trouva alors en Bessarabie, entre les mains 
du divan, qui aura sans doute bien de la 
.peine à conserver cette précieuse possession,
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Les Turcs ont déployé , durant cette cam­
pagne, un rare et sublime courage ; mais la 
tactique prussienne1, unie à l'art des Vaubans 
et des Gribauval,ne les avait pas déconcertés, 
ainsi qu’une supériorité d’obéissance et d» 
discipline. Ces triomphes altéraientl’équilibre 
dans la balance dé l’Europe : la Suède, le 
Dannemarck, la Hollande, l’Angleterrela 
France , l’Espagne , Naples et. Venise témoi­
gnèrent leurs alarmes; et la Baltique, cou­
verte de vaisseaux , annonça à Catherine IL 
qu’elle devait mettre des bornes à ses con­
quêtes. Tel était l’état de l’Europe , lorsque- 
le 7 ayril 178g, Abdhul-Hamyd expira empoi­
sonné , àsix heures du matin. Il laissa plu­
sieurs enfans en bas âge ; le lils de Mus­
tapha III, son neveu , a été proclamé son 
successeur, sous le nom de Selim III. Ce 
jeune sultan avait joui, sous son oncle, d’un» 
liberté sans bornes; ü n’a jamais connu la» 
prison. '■

SELIM III-

Vingt-septièmë Empereur des Titres, fils de' 
Mustapha, monté sur le troneler] avrils 789.

. Le grand seigneur actuel ne vaut pas mieux 
que ses prédécesseurs. Dirigé par les con­
seils du divan , il suit fidellement les prim

P p 3-
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cipés de dette politique ottomane, dont nôUs 
avons touché, un mot dans le discours pré­
liminaire. Le cabinet de Constantinople se 
conforme aux circonstances. Il est instruit 
de tout ce qui se passé en France depuis 
cinq ou six années; Il voit les efforts im- 
puissans des cours voisines pouf anéantit 
la Liberté dans son berceau. Comme les autres 
puissances de l’Europe j il craint la visite 
de cette fille de la nature dans les états du 
Croissant; Mieux avisé, ou plus timide, le 
ministère turc n’a pas crû devoir s’opposer 
ouvertement aux prcigrès , de notre cocarde 
ïiatîOnal'é; Sourd aux insinuations perfides 
de 1 ambassadeur royal, Choiseul - Gouffier , 
le divan a jugé plus sage dé-rester neutre > 
peut-être dans 1 espoir de recourir à nous et 
dé compter sur noire assistance dans lé cas 
dune invasion nouvelle de là part du tyran 
femelle de la Russie. Énsorte que nos frères 
établis a Constantinople, et faisant le com­
merce du Levant dans le faubourg de Fera . 
continuent a .se livret à leurs spéculations ,

-aussi paisiblement que, jadis. On leur a même 
permis jusqu’à présent de se rassembler en 
club chez notre chargé d’affaires, de fêter 
publiquement les principales époques de 
îiotre révolution} même celle du supplice de

'1 
f

St ■l/V



des empereurs turcs. 5çg 
Ca pet. On ne trouve pas mauvais que ces enfans 
de la patrie, éloignés du sein de leur mère , 
se cottisent entr’eux pour lui envoyer detems 
à autres des dons civiques. On souffre qu’ils 
portent les couleurs chéries de la liberté de 
leur pays. Lés intrigues de tous les ambas­
sadeurs .n’ont rien pu sur l’esprit de sa hau- 
tesse', pour là déterminer à se ranger .de- 
leur parti et à persécuter les Français. Le 
sultan , bien conseillé , continue d’observer 
le droit des gens envers un grand peuple- 
dont il n’a, il est vrai, qu’à s.e louer.

Le divan a fait plus. 11 a su dissimuler ses 
craintes et ne point sortir des bornes de la- 
modération dans une circonstance délicate, 
et qui doit donner à penser. Un musulman? 
de Constantinople avait- à se plaindre d’une 
décision inique du cadi ; enhardi par le 
voisinage des Français qui l’avaient -ins­
truit des événemens de Paris , ce Turc 
se mit à déclamer en public contre’ lé: des­
potisme du gouvernement et l’avidité de ses 
préposés. La multitude , pressée autour de 
lui, ne perdait pas une de ses paroles', et 
même y applaudissait'.'1--Un détachement dé 
satellites 
saisir de 
taire. Le-

paraît et se met en devoir de se 
la personne du harangueur temé- 
pétiple, au lieu de'fuir comme par
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le passé, ou de laisser enlever du milieu 
de lui le citoyen qui murmure avec justice, 
prit cette fois fait et cause du réclamant, 
et lui offrit un rempart contre la force ar­
mée détachée contre lui. Il est reconduit 
dans sa maison comme en triomphe, et sur 
sa porte on lut , un instant après, cette ins­
cription sineuvepourConstantinopIe : « Cette 
« maison et celui qui l’habite sont sous la 
« sauve-garde du peuple. Malheur à qui ose- 
« rait y toucher. »

Le gouvernement instruit de cet événe­
ment, dissimula et se tut. La demeure et le 
citoyen mal jugé furent respectés ; et le peuple 
satisfait ne donna aucune suite à cette petite 
insurrection, qui aurait pu en avoir si les 
magistrats avaient eu l'imprudence de dé­
ployer leur rigueur accoutumée.

En Fructidor, an II de la République, une 
fête en mémoire du 14 juillet fut célébrée 
par nos frères d'armes, à bord de deux bâti- 
mens nationaux, dans le port de Constan­
tinople. Une décharge générale salua le pa­
villon tricolor , et le peuple Turc voulut 
fai re chorus avec la nation française, aux yeux 
du grand-seigneur.

Si la Pologne, guidée par notre exemple , 
réussit à s’affranchir , comme tout semble le
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présager, c’en sera fait bientôt de la Russie 
et de la Porte.

La liberté , si long-tems ensévelie sous les 
ruines de la Grèce, brisera le Croissant,, dé­
chirera le'Koran, comme elle a fait de 
l’Evangile , et du haut des minarets-de Cons­
tantinople, invitera l’Asie et l’Afrique à fra­
terniser avec lEurope' indépendante. L’em­
pereur turc a beau temporiser; encore quel­
ques années, et les bons Musulmans se feront 
hommes, etrougiront d’avoirété les derniers 
des esclaves. Mais qu’ils' y prennent garde 
le despotisme n’est pas toujours aussi stupide 
que celui sous lequel ils végètent encore. La 
tyrannie sait se revêtir de plusieurs formes 
et prendre différens noms, selon les cir­
constances des tems et des localités. Oui! 
il est possible de concevoir pour les Turcs 
un état de choses pire encore que ce qu’ils 
endurent. Leur tour aussi viendra de se rendre 
libres. Une fois qu’ils auront goûté de l’in­
dépendance , ils ne pourront plus s’en passer, 
Us rampent et gémissent aujourd’hui sous la 
vergé dé fer d’un seul, qui d’un mot dispose 
de la vie et des fortunes. Le cordon des 
Muets et le cimeterre des janissaires sont 
aux ordres d un individu qui , du fond de son 
sérail, ne connaît que de nom le peuple
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Qui l’environne; inhabile à manier les es­
prits , ignorant l’art de remuer lés passions' f 
n’ayant jamais étudié le coeur humain, il 
n’ose pas toujours déployer le pouvoir ab­
solu , l’autorité arbitraire dont il a hérité par 
droit de naissance ; l’arme affreuse du despo­
tisme maniée sàiïs précaution peut lé blesser 
le premier , et il en a eu de terribles exemples 
dànç.Jg personne de'ses prédécesseurs; c’est 
ce qui le rend timide et circonspect, sur-tout 
à présent qu’une fermentation politique agite 
sourdement toutes les nations qui 1 avoisinent. 
Ainsi le défaut de 'caractère et sa sûreté 
individuelle retiennent son bras, suspendent 
les coups d’états" et donnent quelque répit 
au pauvre peuple Musulman.

Il n’en serait pas de même si le peuple 
Musulman, à demi éclairé , ne suivant que 
l’instinct de la nature, faisait l’un de ces 
jours main basse sur la longue tyrannie qui 

• - J'oppresse. Cette révolution aurait d’abord 
les plus heureux succès, et offrirait sans 
doute dé superbes momens. Mais sa liberté 
une fois' reconquise, si lé peuplé Turc en 
confiait la gardé à un petit nombre de man­
dataires’hypocrites et ambitieux, adroits et 
vindicatifs.; si ces hommes de fiel et de sang' 
fléchissaient eux-mêmes lés premiers et en

/(
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public le genouil devant la divinité nationale 
pour mieux l'outrager en secret; si, s’étant 
fait lentement une réputation de vertu et de 
sciences, armés d’une férule de plomb eit 
guise d’un sceptre d’airain , ils venaient à 
bout de comprimer le cerveau de la multi- 
titude, et d’assourdir l’opinion publique pour 
mieux l’égarer et la- diriger ensuite à leur 
gré ; si cette, poignée d’êtres malfaisans par­
venaient à concentrer dans leurs mains toutes 
les opérations du gouvernement ; si sous le 
prétexte de faire marcher plus vite la nation 
au terme si désiré , et de conduire au port 
le vaisseau de l’état, eux seuls disposaient 
de la manœuvre sans daigner entendre compte ; 
s’ils neutralisaient les droits les plus saints 
du peuple en lui promettant de l’en faire 
jouir bientôt dans toute, leur plénitude : ah! 
fc’est alors qu’investis de la confiance aveugle 
qu’ils auraient su capter à la. longue, on les 
verrait mettre à l’ordre du jour les attentats 
inouis, les forfaits hardis que doivent se per­
mettre dé mauvais génies dont l’ascendant 
n’a plus de contrepoids : c’est alors qu’on 
les verrait déployer avec impudence l’.éten- 
dart sanglant de la terreur , s’environner d’es­
pions, de délateurs et de bourreaux, et d’un 
geste de la main, ou d’un seul mouvement 
de leur paupière, ordonner l’eulévëment du 



fils d’entre les bras de son père/de l'époux 
du sein de sa femme ,- arracher l’enfant nou­
veau né aux mamelles de sa mère; d’un mot- 
métamorphoser les établissemens publics en 
prisons mal saines et les carrefours en bou­
cheries d’hommes ; et contre qui déploirait-on 
ce système affreux de ta tyrannie la plus 
atroce ? D’abord contre des aristocrates ; mais, 
par suite vous verriez. Ces hommes dq’sang et 
de fiel promener la hache sanglante des lois 
par-tout ou l’on n’aurait pas brûlé d’encens- 
en leur honneur ; par - tout où- ils rencon­
treraient dé chauds patriotes , d’ardens dé­
fenseurs des droits de l’homme, de sineères- 
amis du peuple qui auraient juré la liberté- 
bu la mort, mais trop fiers pour courber la- 
tete et fléchir les genoux devant une idole.-

Bons musulmans, ces memes gens qui se: 
seroient dits si'souvent vos, frères, qui dans-des 
sociétés patriotiques auroient parlé avec tant 
d’éloquence, de vertus et d’humanité, feroient 
du vaisseau de. l état un bâtiment négrier ; ils 
vous jetteroient pêls-méle à fond de cale , et 
sur vos têtes couleroit le sang die vos frères., de 
vos parens,devos amis', jusqu’à ce que vôtre 
tour arrive d’être assassinés par leurs vils agens.

Hélas ! faut-il donc qu’une nation passe 
par la filière sanglante d’intrigans antropo- 
phages pour arriver à la jouissance paisible
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des droits de l’homme et du citoyen? Poisse 
la fatale expérience d’un seul peuple servir 
à tous les autres et les préserver des cala­
mités politiques dont il a été le jouet !

Bons Musulmans , s’il était possible que ces 
craintes se réalisassent pour vous, ah! quelles 
n’arrêtent pas dans vos âmes généreuses, mais 
comprimées , votre premier élan vers la li­
berté. Sachez1 en même tems -que lès pre­
mières années d’ime révolution sont les creu­
sets d’un peuplé qui s’épure et se régénère. 
.Sachez qû’une grande nation , telle que 
vous èt quelques autres, renferme en elle 
de mauvais levains dont il faut qu’elle se 
délivre avant de s’organiser pour l’indépen­
dance et le bonheur. Qu un peuple est heu­
reux etfort, quand il a pu subir cette épreuve 
sans retomber dans le néant de la servitude 
d’où il était à, peine sorti ! Quand on a été 
victime de tous les genres de tyrannies , 
quand au despotisme oriental on a vu suc­
céder le .despotisme machiavélique, on n’efi 
sent que mieux tout le prix d’une parfaite 
démocratie achetée si cher. On est bien 
dédommagé de tous les sacrifices qu’elle a 
coûtés. Une nation instruite à-l’école du mal­
heur ,• éclairée à ses propres dépens, n’a 
plus rien à redouter djelle-méme, pas plus 
que de ses voisins qui la contemplent en
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silence et dans 1 admiration. Le serment fait 
a, la liberté sur le cadavre encore palpitant 
d un ami, d un père, d’une épouse morts 
pour elle, n’est jamais vain. Malheur aussi 
a de nouveaux intrigans qui oseraient vou­
loir élever leur trône sur l’échafaud de leurs 
devanciers. On ne trompe pas deux fois un 
peuple qui 1 a été si cruellement une première. 
Plus la leçon a été forte , mieux on s’en 
souvient. Bons Musulmans, debout à, votre 
tour! Ouvrez enfin les yeux ; regardez autour 
de vous et voyez ce que la France , votre 
alliée de tous les tems , a souffert pour être 
libre. Elle le sera. Nous en avons écrit le vœu 
sur 1 autel de la patrie avec le sang impur 
d un roi et de quelques ambitieux qui voulaient 
prendre sa place. Mais sachez aussi quelle sera 
1 arme puissante et victorieuse avec laquelle 
vous pourrez vous préserver des maux que 
nous craignons pour vous. Cette arme, c’est la 
liberté de la prçsse, L’on voudra peut-être la pa­
ralyser dans vos mains, cette foudre vengeresse 
des droits usurpés du peuple. Tenez bon, écri­
vez sur vos turbans et sur vos sabres '.La liberté 
de la presse ou la mort. Quand vous l’aurez , 
vous serez libres : tant que vous l’aurez, vous 
ne eraindrezpas de redevenir esclaves.

FIN,
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